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JLiA Tille de Vic-le-Gomte , ancienne capi- 
tale du comté d'Auvergne, éloignée de quatre 
lieues environ sud-sud-estdeClermont , est 
située sur la rive droite , et a trois quarts de 
lieue à peu près de la rivière d'Allier (a). 
Cette petite vil!e est bâtie siu* une masse de 
grès à gros grains , qui , dans certaines parties, 
est assez tendre potu* se réduire en sable que 
Von emploie communément dans le pays pour 
la maçonnerie. Dans d'autres parties , il ac- 
quiert plus de dureté, et sert alors comme 



(i) Le but de l'acadénîe étant de réanir dans ses Annales toat 
ce qui est relatif^ TAoTergne, a accaeilli avec plaisir cette des- 
cription locale, faite par un homme qa*elle comptait parmi ses 
membres , et que la mort a enlevé de ses rangs. Le rédacteur des 
Annaleja sealement ajouté quelques notes. H. L. 

(a) Hauteurs de Vic-le-Comte et de quelques montagnes des envi^ 
ronSf au-dessus du niveau de la mer. 

Hauteur de Vic-te-Comte 494 niètres. 

Puy de St-Romain, au nord de Vie 811 

Pny de Ché-Blanc , dans la forêt , l Teft de Vie. Sot^ 

Puy de St-Uippnlyte , an sud 7?o 

Janvier i832, i ' 
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moellon ou comme pierre de taille. G*est dans 
un grès de cette espèce (i) que sont creusées 
la plupart des caves de cette yille : quelques- 
unes ont la Toute même creusée dans le roc* 
C'est dans ce même grès que Ton a taillé au- 
trefois des espèces de sépulcres. Un habitant 
de cette ville , voulant fouiller une cave en 
1790 ou 1791 f près de l'église paroissiale , 
trouva plusieui*s de ces sortes de tombeaux , 
uillés dans le roc , les uns à côté des autres ; 
il n'y avait que la place du cadavre , et les 
squelettes y existaient encore. 

Un peu plus de dureté rend ce grès propre 
à faire des meules; et c'est à cet usage que 
s'emploient les grès blanchâtres , grisâtres ou 
jaunâtres de la meulière que l'on exploite à 
un quart de lieue environ à l'ouest de Vie. 
Ceux des Quaires , à la même distance à peu 
près 9 au nord de la même ville , sont aussi 
exploités pour meules. 

Quelquefois ce grès devient si dur que Ta- 
cier ne peut pas y mordre, et qu'il ne fait 
que sauter en éclats : il ne peut alors être bon, 



(1) Ce grès est le m^me que celui de Coudes , de Monlpeyroux, 
de Four-Labrouque , etc. CVst une arAose bien caractérisée , que 
l*oa retrouve sur la majeure partie des bords de Tancien lac qui 
couvrait la Limagne. Il est plus ancien que le calcaire d^eau douce 
àt ce bassin. U. L. 



(3) 
iôUt ftu plus que comme moellon , et encore 

prend-il mal le mortier. 

Les minéralogistes et les curieux ont à ob- 
server, dans cette ville, la pierre qui forme 
les balustrades de la galerie de la Sainte-GIia' 
pelle , les statues du Maitre-Autel , et les di- 
ters ornemens, armoiries et autres sculptures 
de Tintërieur de cette église; c'est une pierre 
calcaire puante , ou chaux carbonatée jétide y 
qui a de la blancbeur, un grain serré et uni, 
qui \à, rend susceptible d'un assez beau poli ; 
elle parait avoir beaucoup de rapports avec 
\sl pierre de Liais dont on se sert à Paris. 

On voyait dans une chapelle de l'église des 
Cordeliersde la même ville, le mausolée de 
Jeaime de Boiu'bon , comtesse de Boulogne 
et d'Auvergne , morte en i5i i ; il était cons-> 
truit de cette même pierre, ainsi que les deux 
statues de cette princesse « l'une couchée et 
l'autre debout , et les autres sculptures dont 
ce tombeau était chargé. On voyait aussi dans 
réglisede l'Abbaye du Bouchet , à une lieue 
environ au sud de Vie , plusieurs autres mau- 
solées des comtes et comtesses d'Auvergne : 
ils étaient également construits d'une pierre 
semblable. On ignore aujourd'hui où cette 
chaux carbonatée avait été prise ; il pourrait 
seiaire qu'elle vînt du territoire de Farsa, ou 

I. 
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Cote-Blanche , ou CoUande , à \m ^uart d.e 
lieue nord-est de Yic , où Ton trouve des 
bancs d'une pierre à peu près pareille , qui 
contient quelquefois des crisuux de chaux 
carbonatée cuboïde. 

Le grès sur lequel est assis Yic-le-Comte 
repose sur le granit (i) ; c'est au moins ce que 
peuvent faire présumer les masses granitiques 
qui bordent l'Allier. Ce grès est surmonte « 
dans la plus grande partie de ce canton, par 
des couches de grès feuilleté , ou des schistes 
qui souvent sont recouverts par des masses de 
chaux carbonatée que l'on brise ppur faire 
de la chaux. 

La couche de terre végétale est générale- 
ment peu épaisse dans toute l'étendue du ter- 
ritoire de Vie ; elle est assez productive à rai- 
son des débris de laves pulvérisées dont elle 
est mêlée. Ces mêmes laves , dont quelques- 
unes se décomposent , mais dont la plus 
grande partie est encore intacte , recouvrent 
les puys ou sommets voisins , tels que Saint- 
Eomain , Écouya , Buron , Saint-Hippolyte 



(i) Non-seulement ce grès repose sur le granité , comme on 
peol le voir en suivant le ravin de Bouriquet; mais il n*eiiste pas 
de limites entre cette formalion et celle des granités. Il semble 
que , dans toute la Limagne , il ne s*est écoulé aucun espace sen- 
sible antre la formation des granités et celle des arkoscs. H. L. 



(S) 

ei la chaîne dés montagnes boisée qui bor- 
nent la YUè k une lieue environ à TeM. 

Les cmbstaii^es minérales que Ton troute k 
peu de distance de Yio se bornent à quelques 
incrustations calcaires assez jolies, dàm le 
Talion des Quaires ^ à peu près k un quart de 
lieue nord-nord-est de la Tille (i) ; à Quel- 
ques arborisations dans le territoire de Châ- 
tras » k un quart de lieue entiron nord-est , 
sur la surface de roches dÎTisées en morceaux 
fort irréguliers , les uns anguleux i d'autres 
schisteux, qui sont presque entièrement ar« 
gilo*caIcaires , mais dont quelques parties 
font feu aTCC Tacier, et tendent au silex ; . . • 
a quelques chaux carbonatées cristallisées , 
surmontées quelquefois de jolis petits cris- 
taux de quarz , dont quelques-uns k deux 
pointes i dans le territoire ou vignoble de 
Chârpeneira , k demi-quart de lieue environ 
nbrd-buest de Vie ; «..a des stalactites ou con* 
gelàtfohs calcairead'un assez beau blanc , for- 
mées par les eaux qui suintent le long des 
parois du souterrain nommé la Mine^ au mou' 
lin dcBinety a un quart de lieue environ au 
nord -ouest. Ces dépots calcaires, que Le- 



(i) Bim tt mime ▼alloii , on a ouvert , en 1811 , à peu de dlf- 
Unce au sad des Qaaires, quelquei carrières de pUtre. 



(6) 
grand - d'Aussy a nommés albutre ( Voyage 
d'Auvergne, tome 3*), sont plutôt une cou- 
cha de marbre blanc , ou chaux carbonatée à 
cristallisation confuse. Le souteiTain dans le- 
quel se trouvent ces stalactites est taillé dans 
le grès f du sud au nord ; sa longueur est d'une 
soixantaine de toises environ depuis-Fentrée ; 
sa largeur de cinq pieds , et sa hauteur de six 
environ , excepté à l'entrée qui est fort basse. 

On trouve des schistes veinés , tenant de la 
nature du grès , d'un grain assez fin , à zones 
grisâtres et jaunâtres bien tranchées, aux côtes 
d'Anval , un quart de lieue à peu près au nord 
deYic. Sur la pente occidentale de ces mêmes 
côtes d'Anval , on a ouvert une petite carrière 
de plâtre, où j'ai trouvé de jolis cristaux len- 
ticulaires de gypse. 

On rencontre des schistes à peu près sem- 
blables à ceux des côtes d'Anval , au sud et 
près de Vie , sur le chemin de Saint-Babel : 
ces derniers sont souvent omésde dentrites(i )• 



(i) Cei sckittei , ou, pour parler plus exacteoieiit , ces psamnitei 
à grains fins, accompagoent, en AoTergae, tontes les formations 
d*arkase un peu considérables. Elles y indiquent une e«pèce de 
stratification On les retrouve cependant en Tefaes et en masses 
très-irrégulièrement disposées dans les arkosas de Mootpcyrooz, 
près Coudes. H. L. 
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En allant de Vie à Baron , l'on trouve à 

mi-cote, à droite du chemin , des filons de 
chaux carbonatée^ cristallisée confusément, 
souTcnt mêlée de quarz assez limpide , qui 
quelquefois est bien crisullisé. M. Monestier 
fils a trouvé dans ce même endroit un grès ou 
schiste de la plus grande finesse , coupé par 
des zones grises, jaunâtres ou brunes , et pas- 
sant à l'état de silex; il y a trouvé aussi une 
géode quarzeuse, tapissée intérieurement de 
calcédoine; Tune et Tauire'paraissent être 
venues de pljos loin, et n'avoir pas leur gi-» 
sèment dans ce lieu. 

On. voit dans les mêmes lieux des morceaux 
de chaux carbouatée épars dans les champs , 
et qui contiennent des coquillages du genre 
de$vis{i)^ dont l'intérieur est souvent con* 
verû en chaux carbonatée cristallisée. 

Legrand a parlé , dans son Voyage d'Au- 
vergne, des terres alumineusesdu moulin de 
Binet et d'An val. ^ 

Mais c'est en approchant des montagnes 
voisines de Vie, que les produits mînéralo- 



(l) Ce ikoot ât$ fymntes. J'en ai troové fréquemmcDr ; mais je 
n'y a\ îamaû rencontré de potatnides , qui ont beaocoap plos «!• 
rapports arec If s vis ou céritet^ qui n*esiatent pas dans nos raU 
cairei. H. L. 



( 8 ) 
giquésdéTieimeiit pitis inlëre^saii^. Gômifiesi- 
çon$ par le puy de Saiht-Rùtnain , du ntfrà. 

Cette montagne , une dei» plus élerées de 
la Limagne , se termine en pic aigu ; elle esi 
à une lieue environ dé Y i^. Placée en fece du 
puy de Corent , dont elle n'est séfktéô qde' 
par r Allier , elfe offre un des points de vue 
les plus agréables et les plus ëtendt» de ia^ 
Basse-ÂUvergne ; elle doniine les tnontagneg 
environnantes , et ta vue n*e^t guères bornée 
^e par là cbatne du Forêt , à Test et k Tèùest, 
et au sud , ^ar celles des puys de Dônte , d«s 
Monts-Dores , du Cantal , etc. : au iiord , elle 
n'a d'autres bornes que celles de rhorizon* 
Il y avait ancf ennëmeiit sût Sonf Sommet nk 
ërtnitage , dont on voit éattitû leâr d^brib; 
Cette montagne est recouverte , jusqu'au vil* 
lage de Saint-Maurice , et dans tout s&A tiftHp- 
tour, à peu près à la niême bàuteuf , pttr une 
coulée basaltique assez belle y au sud-<mest \ 
elle a été décrite par M. Monnet (JôUi*liii 
de physique de 1 788) , et parLegrand-d'Aussy 
(Voyage d'Auvergne , tome 5^). Ce basalte 
contient du pyroxène et quelques grains de 
péridot. Il se trouve quelquefois parmi ces 
basaltes de petits prismes, de petites {>yra- 
mides » de petits rhombes » mais les uns et les 
autres peu réguliers. 



(9) 
lès htmliëi dé Samt - Râfttuiin se déllteftt 

en plusieurs endroits. Sut la pente méridio- 
nale , près db Saint-Maurice , la laye parait 
être mie éruption boueuse , à trayers laquelle 
oh toit souTent percer des espèces de boules 
qtd se' délitent par couches concentriques , 
et finissent paf Éé i*éduire en poussière. Cette 
éspèibe d^éruption s^étend dé Test h Touest (i). 
Sur toute là pente occidentale de Saint* 
Rtimaîn , on exploite une grande quantité de 
Teines de chaux sulfatée ou plâtre , qui con- 
âëmient béàtlcoà^ Ht ùriitaiix de gypse de 
différentes fortdaës. Là roche calcaire entre 
les éonchèi de hqtièïlè se tt*oÙireht les lits de 
gypse, est quelqùefbi^ imprégnée de piss&<^ 
ph^he (if) r oit jr trouve dès cristaux de chaux 
éb : c^est sfuttout dans les plâtrières 



ti) Ce B6nl itM fiions compote et l>oatès qai sortent ^*aD tut 
UmIII^. llifoikt fabordontiéi à la ttfâsM j^isètnle q«i forme U 
floantcl du pvy » dbni U pointe ellenliêt^e offre un deâ dykes le« 
plof coniîdénbles de U Limagne. H. L, 

~ (3) i*ai IrèoVJ dâiis le« feiilel OU cttltà de qoelqilés hUeé H 
pi < WM cnlcairei Cllideâ* qui se sont ëerotJës en 18081 i Vtatxétaàii 
fcfttatrionale dea grandes carrières de plâtre de St*Maurice ei- 
lloîlfts ao-dcasus de l'AÏlier, de la chaux carbooatée fibreuse, 
itHieètoiittèë et th plâqves, qnî approcherait asset , par sa couleër 
fMmliai, dé l'ilbttf^ calcaire de Montmartre. Cette ckaus carbo* 
natce commence dé)à, au bout de quelques irob| à tomber en 
# décomposition. 



( 10) 

de Mirefleurs que se sont trouvëes les pkis 
belles cristallisations calcaires. 

Presqu^au pied de la même montagne , éga- 
lement à l'ouest, dans le territoire d'Ëparou, 
Ton voit des rochers argilo-calcaires , dont 
la surface et quelques cavités sont en partie 
tapissées de cristaux de chaux carbonatée de 
la variété équiaxe (d'Haûy) , ou dérivés de 
cette variété. Cette même roche contient aussi 
des coquillages fossiles univalves très-régu- 
liers. 

Oa trouve presque partout , autour de cette 
montagne, des blocs d*une espèce d'argile ver- 
dàtre , dont quelques morceaux sont suscep- 
tibles d'un assez beau poli. 

Au pied du puy de Saint^Romain, à l'ouest» 
on voit sourdre , au bord de l'Allier, leseau2(; 
minérales de Sainte-Marguerite. Ces eaux sont 
connues et fréquentées depuis long-temps : on 
eu trouve une multitude de sources plus ou 
moins fortes , en côtoyant l'Allier, depuis le' 
ravin qu'a formé le torrent qui descend au 
nord du village de Saint-Maurice, jusqu'au- 
dessous des carrières de plâtre de Saint-Ro-* 
main , ou du gros bloc de tuf volcanique , 
^ommé Roche d^Éparou : on en voit même 
bouillonner dans la rivière. Monnet , qui a 
fait Tanalyse de ces eaux, dit que douze livres 



Cii ) 

d'eaa minérale lui ont fourni deux gros et 
demi de carbonate de chaux , six grains de 
sel marin ou muriate de soude , et a peu près 
autant de carbonate de sonde ; elles ne con* 
tiennent que peu de fer, car la noix de Galles 
ne les colore que très*légèremenu (Descrip- 
tion de r Auvergne par Dulaure, page ^12.) 
Ces eaux , analysées plus récemment par 
M. Bertrand , médecin et professeur de cfay- 
mie à Glermont , lui ont donné les principes 
suivans : i^. du gaz acide carbonique; a^. du 
carbonate de chaux; 5^. du carbonate de 
magnésie ; 4^ du carbonate de fer ; 5^. du car- 
bonate de soude ; 6"^. du muriate de soude ; 
7^. du sulfate de soude. 

On n'a eu connaissance quedepuispeu d'an- 
nées des sources d'eau thermale qui se trou- 
vent aussi en assez grand nombre au bord de 
l'Allier ; elles s'étendent dans un espace de 
quinze à dix-huit tois^ , du sud au nord. 
Trois ou quatre de ces sources sont assez abon- 
dâmes ; la plus forte est presque dans la di- 
rection du ravin dont nous avons parlé, mais 
un peu à droite en le descendant. On voit 
booilloaner dessouites d'eau minérale froide, 
à droite et ft gauche , à quelques pas de ces 
eaux chaudes. Lorsque la rivière est un peu 
£>rte , elle passe dessus , et il est probable 
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qu'elles sont restées à déooùyért lorsque le 
rdyin de Saint-Maurice, en exhaussant lé ter- 
rain où sont ces sources , a oblfgë FAllier de 
se jeter du côté des Martres (i). 

Le 7 août 1800 , je plongeai successivemeni 
dans trois de ces sources thermales ^ un ther-^ 
momètre h mercure , échelle de Deluc ; je le 
laissai cinq à six minJutes dans chacune , et lé 
mercure qui , a Tair extérieur , était à dii-^ 
neuf degrés au-dessus de la glace > y monta k 
TÎhgt-sept et ringt-'huit degrési Je le portai 
ensuite dans deuxdeà sources froidesToisiiiesy 
et il y redescendit à dix-^bnrt et dix-^néuf de^ 
grés i à peu près comme il était en plein air ; 
je le plongeai aussi dans rAUier, et il s'j 
scmtint également à dix-neuf degrés^ 

Le 1** mars i8o4 > jour ou le même thèr^ 
momètre , dont je m'étais serri pom* Texpé* 
rience précédente ^ exposé eh plein airf'thàFj 
k Tabri du soleil , était à la glaOe du zéro i je 
le plongeai de nouTeau dflns la plus forte déS 
sources thermales , et au bontr de dhi àdomb 
mhimei, il monu à^ingiKsiix dègrés^UMdêssus 
de la glace. 

(1) LtfletM ae5tr-Màl'KI;rrt'itè sottfeUI d« là Mitfe ivMtni lïtaît 
MMs icmbUbU à ctliil qti« fait l*eaa qui bout Mf le fet. La pla-^ 
part Sea galets qui sont autour de cet aourccs sont teints d'une 
tûtU icoldeur roirigé d*ccre. 
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X4'aii de$ mootîcuIaB dépendais du p&y de 

$fiim*RQXMiii 9 et que Von nomme lepuy des 
Qkwa /w Buis , k raison d^ h^is qui y crois?^ 
smtf siiué enure le puy Saim-Romain et le 
^Ik^e de Benaud , h demi-liçue environ 
9ordH3at de Yii: , offre des rochers cayeroeux 
^ij^Q^celcfiires , doM les géodes soni iepîsn 
%Qes de jolies ^stAllisationsquar^euses; Vn-» 
teneur est «o«Tem i^feiu de calcédoine de 
dÎTeraes comleurfi $ et quelquefois avee arbort 
ris^tioAS. iCes rooliers le ^i^oui'Yem à la cime 

]^ qiiitiwt Smnk-hQm^m , ^ tournant k 
r^ 9 MoiiitM^iil., couronné de bois , présente 
une QQ^lée bas^ltiq^e qui commence à se dé« 
composer*. At^-d^essws de ceue coulée , près 
du village ^ÏSffij m mit di^ weijies de silex 
dans la chaux carbonatée. 

^u 9md*est , U puy de Sai^p^nou , couTert 
4e bois , commen^ce la chaîne des montagnes 
sur l^ut^llfts spm les forêts du comté d'Au« 
-vergpe. Sfirpanou n'a ri^ de remarquable ; 
les lei'^ qui \^ recouTi^ent sont informes , 
intactes et ttspie^es , comme une partie des 
basaltes de ces bpis « de pérelle (lichen pareUusj 
de Linnéê). 

.... J ; ■ • 

(t) Ce» mut» r^riKQ^^l ici U ferin^lîon de stlex meuUeru 

U. L. 



( i4 ) 

Derrière Sarpanou , et dans la méihe direct 
tion , sont les montagnes et bois de Ghassenai, 
de Line , etc. , qui présentent à peu près les 
mêmes produits volcaniques que Sarpanou« 
A Chassenai , Ton voit, dans la partie qui do<- 
mine le village de Ghamp-Gk>s , des basaltes 
qui se divisent en tables. Au-dessous de ce bois^ 
et près de Tétang de la Ghaux-Mont-Gros , 
Ton rencontre une petite grotte dans laquelle 
le suintement des eaux a formé des stalactites 
et des incrustations calcaires très^jolies : ces 
dépôts sont surmontés par quelques bancs de 
silex enchâssés dans une roche argilo-calcaire. 

En tournant toujours à Test, Ton voit le pic 
basaltique isolé de Mercurol , qui est dénué 
de bois , et assez difficile à gravir : au sommet 
sont encore quelques restes d'anciennes coos^ 
truclions. 

Au sud deMercurol , dans le petit intervalle 
qui est entre ce pic et la forêt , on remarque 
deux monticules élevés par la main des hom« 
mes , et qui peuvwt avoir quinze à vingt 
pieds de hauteur sur soixante toises environ 
de diamètre. Ges deux monticules sont pres- 
que contigus au bois. Gelui qui est le plus 
près de l'étang de la Chaux-Mont-Gros a été 
défriché , et parait avoir bien diminué en 
hauteur et largeur depuis qu'il est cultivé : 
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il est moins grand que Tantre. Ces monticules 
seraient-ils deax monumens celtiques sembla- 
bles à ceux que M. Cambri a dëcrîis sous le 
nom de' Tumulî, dans un ouvrage sur les mo- 
numens de cette époque reculée ? 

L'on trouve ensuite , & peu près à Test de 
Vie, une masse de montagnes également cou- 
vertes de laves , et les plus élevées peut-être 
de la forêt, La première et la plus voisine de 
Yic se nomme Gbampérogne. Les laves de 
cette montagne paraissent des masses informes, 
qui cependant > dans certaines parties^ se dé- 
litent en tables. 

Au-dessous du bois deChampérogne , près 
du domaine de Rillat , Ton trouve de très- 
jolies dentrites ou arborisations superficielles 
entre les coucbes et dans les fissures de pierres 
marneuses ou calcaires qui peuvent se diviser 
en plusieurs feuillets parallèles, dont les 
deux surfaces qui se touchent , présentent 
le même dessin. Dans ce même lieu existent 
des rognons de silex de différentes formes et 
grosseurs ; il y en a qui sont parfaitement ar- 
rondis et de la plus grande régularité ; les uns 
enchâssés dans des schistes argilo - calcaires ; 
les autres isolés , mais qui originairement 
étaient enchâssés dans ces mêmes schistes. On 
en voit depuis la grosseur d'une graine de 
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raisin jsxfcv^ron f \n^V IW ponce ou deu^ ^ 
diaiuèM:e , 3ur une moiiicke ép^s^eui:* Leur 
ibroie parfaitement régulière pourn^it faiiye 
croire que ce sont 4.eç oursins silices (i). 

En descendant encor,ç » près 4v yiUage ,d^ 
Pardin^ , Ton trouve des calcédpJLnes ^oame- 
longes diTersemi^ent, colorée f et q^el<]uero^ 
arborjsées, snr une espèce de rpçbe silicéo- 
palçaire , çu dans Jes cay^ti^ flç ceue rpcjijs 
qui j^t un peu q^yerf^iense ; • . . dans levigiji9- 
l^lenpniiné les.Gotçs de Pignol , .de$ wAe?^ py;- 

ron^^uesp calcodope?; . . . et sur le roojip^- 
cule le plus près de Vie , et x^ommé llocli^e- 
Boulëe j des sile;^ yeinés , ou agates prn^es de 
veines de .plusie,urs couleurs, etc« 

Derrière Ghampérogne et au mèwe aspect, 
esit la montagne et bojs 4e Gbé-Blanc , ain^i 
nomn^ée probaJ^lement à rfii^Qu des am^3 de 
laves couvertes de perelle blanche que Ton j 
voit. On trouve sur cette montagne beaucçiup 
de colonnes prismatiques de basalte t dont 
quelques-unes sont très -régulières et trè^ 

grosses. 

Continuant de Test au sud , se présentent, 
1®, le pic et bois des Gardelles, qui n'offrent 



(i) Il nVxiste en AoTergiie tnciin fositle marin. Ces masses si- 
liceuses sont des siVeor méiipiies, .U« L. 
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autre chose que des masses énormes et irré- 
gulières de basalte : au-dessous et au bas de ce 
bois, des silex de difierentes nuances. 

3^ Le bois de la Vore : cette montagne est 
également couverte de laves informesà sa cime } 
mais k mi - côte > on voit percer de grosse^ 
masses d'un grès blanchâtre, à grains très-ser« 
rés. Au-dessous il j a aussi des silex, (i). 

Entre ces deux montagnes, mais plus en 
avant , en venant à Vie , et à peu près à d^mi- 
lieue de cette ville , Von voit le village de 
TAnglade situé sur un coteau assez éle^é. J^ 
Test et au nord de ce village , se trouvent 
quelques veines de baryte sul&tée (spath pe;- 
sant), cristallisée et amorphe. Quelques-uns 
de ces cristaux ^nt enchâssa dans une espèce 
de grès ferrugineux ; d'autres duis de la chau|: 
carbonatée, qui paraît les avoir happés lorsr 
qu'elle était encore molle : ces derniers sont 
rarement aitiers ; la plupart paraissant avoir 
été brisés. 

La chaîne des montagne couvertes de bois 
se termine de ce coté-là , à peu près à trois 
quarts de lieue au sud de Vie , par la partie 

(i) Ces ftilez «ont «ntrt 4cai 09 ploiieon coockes de cbtax car^ 
booaUe fétide ^ blanche oa jannitre. Leur co«l«iir noîrâcrt Us 
fait ressortir dans cette cbans carbooaiée , snr laquelle ils présca* 
tcnt an des bandes festonoies » ou du dcssaîni Taries. 

Janvier i853. 3 
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de la forêt nommée Bois-Chaud. Cette niôti-^ 

tagné est remarquable par une large bande de 
roche quarzeuse , un peu caverneuse , qui 
contient des cristaux de quarz assez limpides. 
Cette bande de rochers quarzeux paraît en- 
caissée entre deux coulées de laves , et se di- 
rige h peu près du nord au sud. Cette roche 
a été exploitée pour pierre meulière ; mais la 
dureté de la pierre et la difficulté des che- 
mins rendent ce travail coûteux et pénible. 

Nous abandonnons ici les bois dont la di- 
rection change ; ils tournent à Test , du côté 
de Manglieu , etc. M. Lacoste a visité et par- 
couru ime partie de ces bois , et les a trouvés 
très-riches en plantes. Mais il est trop difficile 
de faire des courses suivies de botanique dans 
t^ette forêt. Plusieurs parties sont presqu'im- 
pénétrables. Ces bois ont d'ailleurs une trop 
grande étendue ; on y compte environ trois 
mille arpens (i). Le bois de la Guèle qui y est 
enclavé , a environ cinquante-cinq ai^ens. 

Au-devant de Bois-Chaud , a djsmi-lieue en- 
viron sud-est de Vie, Ton voit le puy de 



(i) Il est rëellement presqa 'impossible de parcoorîr ces bois. 
Une végëtstion èt$ plus vîgooreoses y cache un grand nombre de 
précipices du milieu desquels s*élèTeotdfsboax, des ronces et des 
orties qui atteignent plus de six pieds de baat.Le fond et les parois 
de ces fondrières sont tapissés de seohpendre, H. h. 
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^aint-Hlppelyte recouvert d'une épaisse cou-' 

lëe de laves qui s'étendent assez loin tout au" 
tour, et presque jusqu u Vie. Il n'est pas rare 
de trouver parmi ces basaltes de petits pris- 
mes quadrangulaires , des pyramides , des 
rhombes, etc. Au pied du puy et jusqu'auprès 
'du village del'Anglade , on trou^ des veines 
d un sileic ou pechstein noirâtre entre deux 
ou plusieurs couches de pierre calcaire. A la 
cime du puy, du côté du sud , est une espèce 
de colonnade basaltique , mais dont les pris- 
mes sont mal prononcés. Au côte oppose, 
nord , on voit , comme à Saint-Romain , les 
vestiges d'un ermilage^ 

Au sud du village d'Tronde, à une lieue 
environ^ sud^ de Yic-le-Comte , on trouve 
une montagne granitique , qui s'étend de l'est 
a l'ouest^ sur une longueur de demi-lieue en- 
viron ^ et va se terminer à l'AUier, Elle est 
coupée en differens endroits par de larges et 
profonds ravins qui ont formé comme plu- 
sieurs monticules qui paraissent détachés de 
la montagne principale ^ et qui ont différentes 
dénominations. Trois pics volcaniques cou- 
ronnent cette montagne. Celui qui est le plus 
près de Saint-Hippolyte, et dans la partie 
orienule du plateau granitîqiie , se nomme 
Puy-Romset \ le second , couvert de bois / 
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très-près et au sud de celui-ci , est le pay et 
bois de la Courtade ; le troisième, un peu plus 
éloigné y plus éleyé , et à l'ouest des deux pre^ 
miers, est nomùié Puj Maurjr on Mauriou. 
Ce dernier domine , au sud, le village de Fou- 
crépont. 

Cette mf ntagne granitique est peut-être la 
partie des environs de Vie la plus riche en 
substances minérales. Je Tai visitée plusieurs 
fois avec MM. Monestier fib , Auguste Ma- 
bru , et avec MM • de Laizer , Lacoste : plus 
souvent encore je Tai parcourue seul i et ra- 
rement j'en suis revenu sans avoir trouvé quel- 
que chose de curieux. Sur les deux pentes 
opposées f au nord et au sud , se trouvent plu- 
sieurs veines de quarz , qui fournissent d'as- 
sez jolis cristaux de quarz ou de roche ^ quel- 
quefois a deux pointes. Dans le territoire nom- 
mé La Sardine ou Côtes de Rpure , au sud- 
sud-ouest du bois de la Courtade > il y a quel- 
ques veines de quarz-améthyste , quelquefois 
assez bien cristallisé. 

Unebande de roches granitiques, qui règne 
du nord-est au sud-ouest , a peu près sur une 
longueur d'un quart de lieue au moins , offre 
de beaux cristaux de feldspath blanchâtres et 
rougeâtres , croisés ou simples ; les uns à dix- 
huitfaces (c*est la variété^i^ci oc^o/ia/ed'Haûy); 
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d'autres h Tingt-deux faces ou déci-dodécaè- 
dres, etc. 

Quelquefois il 6*en troute qui sont ornés 
d'arborisations^ Il est a$sez diflàcile de déta- 
cher ces cristaux du granité dans lequel ils 
sont enchâssés , saas qu'ils se brisenu II est 
ausii tfès-difficile d'avoir des échantillons de 
ce grafaite avec des ori^uux bien intacts. Cette 
roche renfermé aussi de petits crisuux de 
quarzà deux )[K>intes ^ et satis prisme apparent^ 
ou dodécaèdres. J'y tn ai vu d'incrustés dans 
les cristaux de feldspath. Ces Crisutix d^ quara^ 
sont peu limpides y et se classent aisément (i)* 

Le filon de rôchês granitiques qui règB6 
du nôrd^est au sud-ouest , sUr une longueur 
d'un qtiari de lieue enviroû ^ commence h 
paraître au sud-est , et à une petite disianée 
d'Yronde , sur lé chemin qui va de ce village 
à Saint-Babel ; il disparaît ensuite , reparait 
de nouveau sur le chemin qui va d'Yronde au 
bois dé la Gourtade. L'on peut de là suivre sa 
direction au sud'-ouest. Il pusse sous le puy 
Maury» au détit duquel il reparait -et deviem 



(0 Celtt roche paraît êlre une pntfog/ne porphyroidt que Ton 
retrouve dans beaucoup d'autres lieux , et qui partout est caracté- 
risée ytf\k^km.viit^Aé^H crt^tMi et. quarxlnirffaiiirdiaKàsur- 



i 



très-apparent , surtout près du lieu nommé le 
Four-la-Brouque : là» il tourne brusquement 
au sud , et se perd près du ruisseau qui coule 
dans le fond de la gorge qui est entre le Four* 
la-Brouque et le bois de Greusou , et qui va 
se jeter dans l'Allier^ assez près du bateau de 
Saint- Yvoine. Ce filon ne reparait pas au delà 
du ruissjeau. Les cristaux de feldspath que 
contient ce granité offrent différentes cou- 
leurs. A Torigine du filon , près d'Yronde , 
ils sont d*une jolie couleur de cbair ; sur le 
chemin du bois de la Gourtade , ils sont blan* 
châtres ; un peu plus loin « Ton en trouve 
de rouges ; au delà du puy Maury, on en voit 
premièrement de blanchâtres , puis d'un blanô 
tirant au rose pâle , ensuite un peu plus fon- 
cés et incarnats ou rougeâtres ; enfin , il y en 
a qui prennent une couleur brune ou tachée 
d'une espèce de rouille. 

Ge filon , qui est surmonté , au Four-la-^ 
Brouque , par des masses de grès grisâtre , 
parait également adossé , surtout au nord , à 
des masses de grès qui $emblent passer par 
gradations au granité. Au sud , où la pente 
est beaucoup plus rapide , il paraît que Iç 
grès n*a pu s§ maintenir. 

Au-dessous et au nord-ouest , à peu près , 
du Four-la-Brouque , presqu'au bprd ori^n^ 
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tal de r Allier^ j^ai découveit, en 1809, une 
autre série de rochers felspathiques déchar- 
nés,' qui ont à peu pi^ès la même direction 
que ceux du Four-Ia-Brouque , c'est- à-dire, 
qui se dirigent du nord-est an sud-ouest , 
Ters le village de Saint- Yvoine , éloigné d'un 
quart de lieue environ ^ et paraissant former 
une même chaîne avec les roches granitiques 
de Saint-Yyoine , au delà de T Allier (i). Ua 
sont séparés de ceux du Faur-la-*Brouque par 
un large ravin. Les cristaux de felspath qu'ils 
contiennent sont en partie décomposa , sur- 
tout dans les ^ocs les plus bas, près deTAl-, 
lier ; plusieurs même n'existent plus, et Ton 
ne voit dans la roche que les alvéoles dans les- 
quels il* étaient enchâssés. I^lusi^urs de ces 
cristaux sont intérieurement rougeâtres ; il y* 
en a beaticoup qui sont recouverts dune, 
croûte noirâtre ou jaunâtre d'ocre , ou de ta- 
ches de la même couleur. 

Ces rochers sont surmontés, au L'eu nom- 
mé le Four de la Bourque ou Brouque , qui 
est en face du bois deCreusou , par des masses 
de grès grisâtre , que l'on emploie, soit pour 



(0 Ces roches sont c|e m^me nalare qae la roche feispathique 
ât Foor-U-Brouqne , et coDlicoacot pareillement des cristaux de 
Ifjjpath. 
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moeUcm , soit pour pierre de taille ^ soit pour 
faire des meules. Ce grès est en quelques en*^ 
droits tellement uni au granité , qu'on a de la 
peine k distinguer la ligne de séparation. 

On trouve sur la même montagne , au nord, 
sous le pic volcanique de Mauriou , des mor« 
èeaux de bois pëtrifi% ou agatisé j 

Au midi , près de rAllter , un beau gra-> 
ni te ou irocbe reldsjmthique atee des feuilles 
assez liEirges de mica argentin ; 

So^s le bots de la Gourtade , a Touest , dans 
le chemin q[Ui est à cet éspect , où près de là, 
de petits priâmes , de petites pyramides , de 
petits rbombés basaltiques ; 

Sous les rochers granitiques dont nous avons 
parlé, au sud, et dans d'autres parties de la 
mêmie montagne , des filons de fer oxidé , en- 
tremêlé quelquefois avec la baryte amorphe. 

Cette montagne est aussi trèis-remarquable 
par la grande quantité de filons de baryto 
sulfatée, cristallisée et amorphe, que Ton y 
trouve , principalement dans la partie ex- 
posée au sud. 

J'avais trouvé , en 1802 , dans le ravin qui 
est au-dessous , et à l'ouest du bois de la Gour- 
tade ou du puy, quelques cristaux roulés et 
déformés de baryte. MM. Monestier fils et 
Auguste Mabru , avec qui je fus visiter ceue 
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montagne en l8o3', eurent / àinlii que moi) 
Vidée de remonlëf k la source de ces crisrtanx» 
trouvés dans le ravin , et nous en rencon- 
trâmes plusieurs filons au-dessous et à peu de 
distance du bois. Il se trouve beaucoup d'au- 
tres filons en suivant la même montagne , h, 
quelque distance à Touest dû même bois. Il 
y a plusieurs variétés parmi ces cristaux : les 
uhs^ en tableU , sont la trapezienne d'Haûy ; 
il s*y en est trouvé de très-gros (i). Quelques 
filons contiennent d'autres cristaux aussi en 
tables , mais à angles tronqués ; cetix-ci sont 
Yépointée d'Haûy. Ces deux variétés paraissent 
être les plus abondantes sur cette monugne. 
Les uns et les autres se trouvent ordinaire^ 
ment séparés dans un sable granitique , ou. 
dans une espèce de limon ferrugineux , entre 
les veines ou fentes d'un gi'anite , dont la sur- 
face est quelquefois décomposée. - 

D*autrê8 filônH , l'un éntr autres , aux cotes 
de Roure , contiennent quelques cristaux hi^ 
nattes on octaèdres ctméifomies , enchâssés par- 
mi d'autres petits cristaux en tables allongées, 
dont plusieurs sont à deul têtes bien entières, 
et ont souvent l'une et quelquefois les deux 
têtes à double biseau. Cette variété a été dé- 

(i) Da poî& i.% k«U à dix Uttu. 
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couTcrie en iSpS, parMJVf . de Laisser et Mo* 
ni^tier fils. Jl s'est trouvé de trè^jolis groupes 
dans ce filon. 

La Ydriétë qu'Haûy nomme entourée , s'est 
aussi trouvée au-dessous, et à quelques toises 
à l'ouest du bois de la Courtade. C^ cristaux , 
quelquefois assez gros , ont six faces au pris^ 
me, les sommets aigus, etc.;, ils formaient 
un filon de quelques pouces de largeur entre 
deux roches granitiques, dont la.surface entre 
en décomposition ; ils étaient enchâssés les 
uns dans les autres , et n'adhéraient pas au 
granité. 

La plupart de ces filons ont peu de profon* 
deur. Le plus profond que j'ai vu avait en* 
viron deux ou trois pieds , sur une largeur 
inégale de deux , trois , quaire , cinq à six 
pouces environ. Les cristaux sont rarement 
adhérent au granité. 

Ceruips filons de baryte amorphe sont 
beaucoup plus larges et profonds que ceux 
de baryte cristallisée. On remarque un acci-» 
dent singulier dans les cavités de quelques 
morceaux de baryte amorphe.: il s'y trouve, 
quelquefois de petits cristaux ou de petites 
aiguilles de baryte cristallisée (r). 

^ » 

(i) Ed visllant de nouveau cette montagne , en 1817 , V^c 
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En ayant et au nord dnfronde » s'élève le 

pic basaltique de Buron , qui offre une des 
plus belles coulées de l'Auvergne ; ses laves 
contiennent quelques grains de péridot , et 
quelquefois de la mésotype cristallisée. La 
coulée basaltique, qui recouvre cettesommité, 
s'étend également tout autour. On y voit des 
prismes d'une longueur considérable , et di- 
rigés en plusieurs sens. La partie la plus re«* 
marquable pour la régularité et la longueur 
des prismes, est au sud-est. Getie coulée règne 
jusque dans le plan supérieur du château^ 
anciennement bâti sur le sommet , mais au- 
jourd'hui enruines.La longueur de la coulée 
depuis le village oii on la voit commencer 
jusqu'au premier mur , partie sud-est , est 
de cent pieds environ, mais non pas deujc 
cents , comme l'ont dit Legrand-d'Âussy et 
Dulaure. 

A la base de Buron , à l'ouest , près de 
l'Allier, au-dessus du granité qui lui sert d'en-» 
eaissement , <m trouve des laves feldspathiques 



<^^ 



V.CuaUf y professeur Je matbëmaiiquei an collège de Cleripont, 
POU kroadUnct i la Bardine, ou côtes de Roure, un nouveau 
filon de crislaaz de baryte sur des çlaqoes de quarr. amélbisle crisr? 
t^lité, Kous Tavons fouillé depuis arec M. Monestier fils, et nous 
en aYoas rapporte de sopcrbes gtoupes. La forme la plus ordinaire 
iit ces cristani groupés est en petites tables disposées par étages. 
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roulées , et [xarties probablement , comme 
celles que ron Toît près de Coudes , de l'autre 
côté de TAllier , de la chaîne ¥olcanlque des 
Monts*Dores. 

M. Looirette aîné dit avoir touvé près de 
la base ouest de Buron , un filon de baryte 
sulfatée amorphe. 

Plus près de Yic-le-Comte encore i et au 
nord de Buron , se trouve le puy d*£couya ^ 
à un quart de lieue ejiTirou de Yic ; il ne 
présente autre chose qu^une coulée de basaltes 
informes^ qui s'éiêndent presque jusqu'à cette 
Tille« On trouve à sa base , près du village de 
Parent , uïi |yQchstein noirâtre , dans une 
gangue argileuse gi^isatre. 

En descendant d'Écouya , à Touest ^ cm 
parvient à TAllier. Des roches granitique» 
régnent lé long de ceUe rivière , jusques en 
face de la montagne de Corent. Quelques-uns 
de ces granités sont assez remarquables par 
les différentes nuances , par les couleurs rou- 
geâtrès ou violettes que leur donnent les par- 
celles de feldspath et de mica qui entrent dans 
leur composition. Il y en a sous les villages 
de Parent et de la Chaud , qui contiennent 
des cristaux de tourmaline aciculaire, etc. » 
ou schorl noir. On trouve quelques blocs dé- 
tachés de ces derniers granités sur le bord de 
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TAllier ; mais il est difficile de saToir d'où 

ils sont venus. 

Dans quelques endroits , princiipalement 
près de Parent , la décomposition de ces gra* 
nites a donné au terrain une teinte rougeâtre. 

Un peu au nord du port de Brolac , de 
grosses masseside grès reposent sur le granité, 
et une partie de ces grès ou des granités qui 
bordent F Allier depuis Brolac jusqu'au port 
de Longue , soit k droite , soit h, gauche de 
cette rivière , sont upissés de baryte crisial- 
Usée , mais en petits Cristaux informes et epars 
confusément sur ces roches^ 

Les bords de TAllier n'offrent plus ensuite 
rien d'intéressant jusqu'à la montagne de Saint- 
Romain , par laquelle nous avons commencé. 

En remontant du port de Brolac au grand 
cbemin qui va de Yic-le-domte à Longue , 
l'on trouve dans le territoire ou vignoble 
nommé Mohx , quelques blocs de lave feld- 
spathique , dont les cristaux sont entiers , mais 
très-friables : la moindre percussion les brise. 
Cette lave parait semblable à celle qui se 
trouve entre Montpeyroux et Coudes. 

Quoique les haches de pierre et les vases 
antiques n'aient pas directement rapport à la 
minéralogie, j'ai pmisé pouvoir dire un mot 
des antiquités de ce genre que j'ai trouvées 
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dails lé territoire de yic-le-G}mte ou dei^ en^ 
virons. 

Jai rencontré, au territoire de Châtras, 
dans celui d'Yronde , etc. , des débris de ha- 
ches antiques de quarz veiné , ou de jaspe , 
ou d'une espèce de pétrosilex. On croit que 
ces haches ont été ainsi façonnées en forme 
d*outils tranchans, par les anciens ha^itans 
des Gaules , qui étaient alors aussi sauvages 
que le son( aujourd'hui certains naturels du 
Nouveau -Monde ou des îles de la mer du Sud, 
chez qui on en trouve de semblables , et qui> 
ne connaissant pas Tusage des métaux , s'en 
servaient dans les combats , et les employaient 
aux mêmes usages que nos haches et nos coina. 

Dans }>lusieurs parties des territoim de 
Vie , de Pignol , de Saint-Maurice , d'Yron- 
de f etc. j j'ai trouvé des fragmens de vases 
antiques , d'une terre rouge , d'un grain 
presque semblable au tripoli , fort fine , fort 
agréable à l'œil > couverte d'un vernis encore 
brillant) malgré son ancienneté , et souvent 
ornée de feuillages, animaux et autres dessins 
très -jolis. Ces mêmes lieux sont ordinaire-' 
ment parsemés aussi de débris de terre cuite 
grossière , d'espèces de tuiles largeë, plates 
et à rebords assez élevés , etc. 

Les difierens endroits oii j'ai trouvé dei 
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fragmëns de ces yases ou de cette terre cuite^ 
sont : 

1^. Au-dessous et au nord des vignes des 
Garennes, un quart de lieue environ à Test 
de Vic-le- Comte. J'ai trouvé dans ce même 
lieu des fragmens d'une espèce de mosaïque 
qui servait probablement de pavé , et qui était 
composée de morceaux de terre cuite brisés 
irreguliièrement» larges oulongs, les uns, en- 
viron d'un pouce , d'autres moins , baignés 
dans la cbaux ; 

2^. Au mas de Châtras , sous les vignes de 
Rocheboulée, h peu près même aspect ; ^ 

S^ Près des masures deChozelles , domaine 
dépendant autrefois du Boucbet^ un quart 
de lieue environ au sud de Vie ; 

4*. Au-dessus des rochers qui bordent TAl- 
Jier,^ demi-lieue environ à l'ouest de Vie , en 
face du domaine d* Arson , dépendant de Cha- 
dieu; 

5"*. Dans le territoire de Farsa , près des 
Prada , un quart de lieue environ au nord- 
est de Vie. J'ai trouvé dans le même endroit 
un fragment de table de. marbre vert , ou 
vert antique ; 

6**. Près de la croix Martel , territoire de 
Pardines ou Pignol y demi-lieue environ à 
l'est-nord-est de Vie; 
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7^. Dans le territoire de Saint - Maurice , 
au sud-ouest y et presqu'au pied du puy de 
St. -Romain , à trois quarts de lieue environ, 
au nord de Vie ; 

8'. Dans le territoire dTronde ou Rôure , 
à une cinquantaine de toises environ au nord 
du bois de la Gourtade, une lieue à peu près 
au sud de Vie. J ai trouvé dans t(d même en- 
droit plusieurs fragmens de marbre tra* 
vaille , de difTérentes couleurs ; des débris de 
corniches de marbre blanc , de tables de mar; 
bix2 vei^ antique , cris veiné, blanc taché de 
roiige I etc. » qui paraissent y avoir été mis ea 
OQoyra autrefois , et qui semblent attester 
qu*il y a eu là quelque édifice important. 
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RECHERCHES 

SUR l'emploi des engrais saliks 

KM AOBiouimiBS; 

Paa m. h. LEGOQ. 

Mémoire couronné par t* académie ro/àîc du 

Gdrd. 



Là publîctttion de té ytJêmoire Ait pfovo^ 
quée par la bîenTeîIIaUte apprabàdôn de VA,-* 
CBàémiBVOfpàe dû Gard; L'anteur^ i^i sW* 
copait depaifii long^tempë de ce genre de re- 
cherches ^ lessondiit d'abord, dans rinteniion 
de s'ëclairer sat pltisiéars points , au juge- 
ment de celte sirrànte Société, qui, par ses 
encouragem^sis «ei surtout |>ar Tintérét qu'elle 
semblait attài»lieir à ce travail, lui ituposa la 
lâche de s'en occuper de nouveau avec plus 
de persévérance. 

Le mémoire envojé en i83o à TAcadémie 
du Gard , obtint le jugement suivant : 

« Plus heureuse dans le concours d'agri- 
culture , rAcadéinie a reçu entr'autres un 
mémoire, dont l'auteur, en traitant la ques- 
tion proposée , de V Influence des sels sobibles 
sur la végéiaiion , a fait preuve de connais- 
Janvier iSSu. 3 
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tances variées , et d'un talent peu cominmi. 

» Toutefois I rAcadëmie a regretté que l'an* ^ 
teur eut négligé de faire varier la proportion 
de chaque sel , de manière à fixer les limites 
d*où doit dépendre chaque genre d'actions. 
Elle eût désiré pareillement qu'il eût fait 
quelques expériences sur l'emploi de$ ma- 
tières salines à l'état pulvérulent , et , en gé- 
néral i eût tiré plus souvent les conséquences 
pratiques de théories , d'ailleurs exposées avec 
une clarté parfaite, et souvent une hauteur 
d'aperçus remarquable. 

» Aussi l'Académie , tout en reconnaissant 
que son attente n'avait pas été entièrement 
remplie , a cependant décerné , à titre d'en- 
couragement, à l'auteur de cet estimable tra* 
vail , M. Lbcoq , professeur d'histoire natu- 
relle à Glermont -Ferrand , la moitié du prix 
qu'elle avait proposé ; et elle a cru devoir ac- 
croître des 1 5o francs qu'elle avait réservés , 
le prix qu'elle adjugera en i83i , au meilleur 
mémoire sur cette même question remise au 
concours. 

» Déterminer quelle estP influence exercée sur 
la végétation par les substances salines solubles 
que Von peut se procurer à bas prix dans le 
commerce , telles que le sel commun, le sulfate 
de soude , Chjrdrochlorate et t acétate de chaux. 
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les seb ammoniacaux , soit employés en disso^ 
huion dans Peau » soit surtout à Vétat pulvéru- 
lent. 

>» Déduire de ce genre de recherches , et indi 
quer, diaprés des expériences, quelles ressources 
Fagriculture pourrait retirer de ces sortes de 
matières employées comme engrais* 

» Bien spécifiée maintenant par les termes 
de l*énoncé , et par les obserrations mêmes 
dont TouTrage distingué par l'Académie a été 
l'objet , la question ne peut manquer d'être 
traitée d'une manière satisfaisante. Certes , 
celui surtout qui a approché de si près du 
prix ne voudra point perdre le fruit de tra- 
vaux et de recherches qui lui donnent , au- 
tant qu'à tout autre « l'espoir de satisfaire aux 
intentions de l'Académie. » 

(JExtrait du procès verbal de la séance 
du 25 septembre 1 83o.) 

Après une nouvelle année d'expériences 
faites d'après l'exposé du programmé , le mé- 
moire fut de nouveau soumis au jugement de 
l'Académie^ qui exprima son opinion à ce. 
^jet, dans la séance du 17 septembre i83i. 

c( Dans le mémoire couronné par l'Acadé- 
mie , l'auteur, M« Legoq , professeur d'histoire 
naturelle à Glermont , directeur et rédacteur 

3. 
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en chef des Annales scientifiques , littéraires 
et industrielles de TAurergne, après avoir 
obtenu^ Tannée précédente^ une mention 
honorable y a étendu et perfectionné son pre- 
mier travail. L'ensemble de ses recherches, 
telles qu'il les présente aujourd'hui , répond 
avantageusement aux difficultés et à Timpor- 
tance de la question. Pour parvenir à la ré- 
soudre i M. Lecoq a mis en œuvre le talent 
des expériences et les ressources d*un esprit 
fécond et nourri des bonnes méthodes. Pro- 
cédant d'abord à l'étude des faits dans leurs 
conditions les phis simples , il s'est élevé en- 
suiteàlëur appréciation dans les circonstances 
si complexes de la pratique. D'un côté il a 
travaillé pour la théorie , et de l'autre il en 
a montré les principales applications. Dans 
un champ aussi vaste , il n'a pas sans doute 
épuisé toutes les observations et éclairé tous 
les détails , mais du moins il a ouvert heu- 
reusement une voie nouvelle qu'il ne s'agira 
plus que d'ajgrandir. 

' ' ^ I^ première partie du Mémoire a pour 
dbjet dé faire cônnahre quelle est Finfluence 
immédiate des substances salines sur la végé** 
tation. Les expériences de l'auteur l'ont con- 
duit a des réstultats remarqmrbles , dont ri a 
démêlé avec sagacité les" principales tauses. 
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La seconde partie du Mémoire est relative aux 

ressources que l'agriculture peut trouver dans 
l'emploi de (juelques engrais salins. M. Lecoq 
a constaté d'abord leur action efficace lors- 
qu'elle est renfermée dans certaines limites. 
Il a cherché ensuite à déterminer d'après 
quelles conditions il convient d'en régler l'u- 
sage , soit relativement à la nature des ter- 
rains , soit par rapport aux divers genres de 
culture. Cette partie de l'ouvrage est remplie 
de faits vraiment curieux , et de conséquences 
pratiques d'un grand intérêt ; elle se recom- 
mande puissamment à l'attention des agro- 
nomes ; c'e^ à eux qu'il appartiendra de sui- 
.vre dans leur applicatioç les précieuses inves- 
tigations de l'auteur. » 

Malgré ces encouragemens extrêmement 
flatteurs, personne mieux que l'auteur ne 
sent qu'il n'a fait qu'effleurer une question 
aussi vaste. Ses nombreuses expériences lui 
ont prouvé la nécessité d'en faire un, bien 
plus grand nombre sous. des climats divers 
et dans toutes les circonstances possibles. Ce 
B'est donc pas un seul individu qui pourra 
parvenir.au beau résultat de sa solution; et 
l'on ne l'atteindrK jamais si les essais que l'on 
fait ne sont pas comparatifs* 
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PREMIÈRE PARUE. 



ham k'xav. 



§1. 



Du végétal considéré dans ses rapports avec ses 
diffërens milieux de végétation. 

\j n végétal peut être considéré comme une 
masse de fibres qui s^épanouissent à leurs deux 
extrémités ; les unes dans la terre, les autres 
dans Pair, et forment ainsi là racine ^ les feuilles 
et le corps intermédiaire qui e^t la tige. 

Ces deux systèmes souterrain et aérien se 
trouvent en communication avec leurs mi- 
lieux respectifs ^ par une foule de petites ou- 
vertures ou pores rassemblés en fiftisceanx à 
Textrémité des racines, et répandus sur toute 
la ^rface des organes foliacés. 

Les pores ont la propriété d'absorber les 
matières diverses qui sont répandues dans la 
terre , et Tatmosphère de le; amener dans l'in- 
térieur de la plante, et d'exhaler le superflu. 
L'ensemble de ces phénomènes qui concou- 
%rent à alimenter la plante , a reçu le nom de 
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nutrition « et la cause inexplicable qui les dé- 
termine , celui de forcç organique ou de vie. 

Le système souterrain , ou la racine ^ et le 
système aérien , oulesorganesfoliacés , n'absor- 
bent pas et n'exhalent pas dans les mêmes pro*- 
poitions. Les racines peuTent absorber plus 
que les feuilles » et exhaler moins qu^elles , 
tandis que Tinverse a lieu , sauf quelques ex* 
ceptioas, pour les parties foliacées «^ 

En somme , VabsofptioH Tempoçte beaucoup 
sur Veœhalation^ et il en résulte que la nutri- 
tion tend à déposer dans Tintérieur de la 
plante les principes nutritifs contenus daiia 
Fair et dans la teirre , et procure par eonsë-<- 
quent à toutes ces parties un déTêloppement 
«que l'on désigne sous le nom à* accroissement , 
et dont le mode varie pour les divers prganea. 
•Le système souterrain absorbe sans distioc- 
tion toutes les parties liquides dont la t^rre 
est imbibée , et toutes les matières solides 
qui s'y trouvent ea dis^lution. Ses sécrétiooa, 
qui sont pev connues par la difliculté qu'on 
éprouve à les observer dans le milieu où elles 
s'opèrent, paraissent également dues à des 
matières liquides. 

Le système aérien n'absorbe pas indistinc- 
tement toutes les parties gazeuses qui se trou- 
vent répandues daps l'atmosphère j il y choi- 
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ail tantôt Toxigène , tantôt Tacide carbonique, 
quelquefois la Tapeur d'eau ; mais plus sou- 
frent » au lieu d'absorber cette dernière , il 
Texhale en quantité, qui est parfois considé- 
rable ) il exbale màme aussi de Toxigène et 
de Tacide carbonique. En gàiëral , la qoanr 
^\4 d*e<m absorbée par les racines esi plus 
fraude que t^Ue qui eai exhala par les 
lVuiU«^« i.a qiiaiiUl<( dVide carbonique ab- 
tUM^b^ |viv )«à taille» eai plm grande que la 
^Uêl^lUiJl ^hVIW« t^haksai ^ ei TinTcrse a lieu 
|HH^i' Uvvi^fN AiMi % tu ràttinê , les yégé^ 
\4k\k\ sS^MK'^wkmK^X di^ IVaia » de Tacide carbo- 
Hiqu«^ % iH l^umi^k^tm de Toxigène qui Tient 
dSw^ |HViHi\ui d^i> IWide carbonique qui est 
ihH^vmjHW , H di\ni la plante s'approprie Ib 
r^i'bimt^. 1\>^ rt^ultats sont en harmonie avec 
IVinalviK' chimique qui trouve les tissus végë^ 
laiix ft>rmt>s en général d"cau et de carbone, 
oU| ce qui est la même chose qurfnt aux élé- 
mt^ns, d*hydiY>gène , d'oxigène et de carbone. 
n est encore une remarque à faire ï^elati- 
vement aux deux systèmes souterrain et aérien» 
Le premier agit en tout temps, c'est-à-dire , 
que son action parait continue et uniforme 
pendant chaque période de la végétation , 
tandis que le second est soumis à Tinfluence 
dé la lumière qiti modifie continuellement les 
fonctions qu'il doit remplir. 
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C'est donc dans l'air et dans le sol que les vë« 
gétaux paisent les principes de leur existence et 
de leur qccroissenienl.Toul lart de lagricul* 
teur consiste à favoriser cet accroissement e| 
a oUtenirloplu^ possible, qn dépensant \e/r^oins 
possiblç. Or, c'est, toujours si:ir Vaçcroissement 
que se portent les vues de l'agriculteur ; mais 
comme c'est ^ntôt sur un organe » un tôt sur 
un autre, qu'il cherche a agir» il en résulte 
que telle ^t telle substance qui convient dans 
un cas, pe convient pas dans l'autre, parce 
qu'elle ne favorise plus l'accroissement de 
rprgauç qui dvit former la récolte. 

§n. 

Des matières contenues dans le soL 

Le sqI renferme une énorme quantité de 
matériaux , qui tous, lorsqu'ils sont solubles^ 
sont entraînés dans l'économie végétale; Il est 
généralement composé de. silice, d'alumine ^ 
de magnésie , de carbonate de chaux , d'oxide 
de fer (^t de beaucoup de matières salines^ 
mais en quantité si petite que Ton ne peut 
presque pas les découvrir par lanalyse , et 
d'ailleurs ces produits salins semblent prov^ 
nir de la décomposition des matières organi^ 
ques; car, outre les substances végétales et 
animales que l'humus renferme, presque tdu- 
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jours on y tronve une quantité très-nouble 
de moriate de sonde et de pousse , de carbo- 
nate de chaux , de sulfate de soude et de po- 
tasse, etc. 

L'agricnheor ajoute au sol un grand nom- 
bre de substances , et sait par expérience que 
toutes agissent plus ou moins sur le végéul , 
«t favorisent son KcroisMmenu 

On peut purtager en trois groupes les ma- 
tières dont les agriculteurs se semnl pour 
augmenter la végétation , et obtenir une re- 
colle plus abondante. Ces matières diTerses 
«gisscnt «u moins de wm muôèm diffé- 
renies. 

x\ Lis e«uub. Ik «gi»» «««« P""' 
ciP«n«triufe. pAiè««.a«»iWrienrdcs 

^ux. T s«bi«** «-^ •"[■^'•'TV" 

cv>ninb«cnt «-r;;^» de h matière 

■***• '** •^!J3»i» J"» '« «»^ "fin 

«wganiqne ^** j^ |Jwi<« '• «ncontreni , 
que 1*» """•"^ jk cundutsem dans l'inté- 

*'** *'*'!*l2rt'i*** *''* augmente le poids. 
nmt^*^^f^iffmtfit <A>* doivent donc ap- 
X***jJ^,^irt oiflanique, et le plus sou- 
ipai*'*^^^ d^is de végétaux dans un 
^j^jyl^iHHpoiition ]>lus ou moins avancé, 
^||^«iwe dm oxa-émwu ou dci débris d'à- 
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nimaux ; des plantes fraîches , des animaux, 
morts, enfouis sur le champ/ forment en- 
core des engrais puissans ; leur action , par 
conséquent , est chimique et physiologique. 

^^. Les AMBm>B]iBNS n'agissent plus de la 
même manière ; ils ne sont pas absorbés ^ et 
^'augmentent pas sensiblement le poids des 
végétaux , seulement ils divisent le sol , Va- 
meublissent , ou le rendent plus compact se- 
lon leur nature et la sienne , et le rendent 
propre 2i recevoir les racines des plantes qui 
n'auraient pu s'y étendre auparavant. Us 
rendent aussi ce sol plus ou moins perméa- 
ble à l'eau de la pluie ou à l'humidité de 
l'atmosphère, lui communiquent quelque- 
fois ime conlear différente qui favorise l'ab- 
sorption de la chaleur solaire ^ ou qui , dans 
certains cas, la diminue. Enfin, ils changent 
l'état d'un terrain en permettant aux plantes 
de s'y développer , et de chercher ensuite 
les engrais qu'on y a joints ou qui s'y trou- 
veraient naturellmnent disséminés. Les amem^ 
démens sont en général de nature minérale ; 
tels sont les sables, les graviers, les cendres 
lessivées, etc. Quelquefois ils appartiennent 
aussi a la classe précédente et à celle qui suit; 
mais alors leur action se complique , et ils 
agissent de plusieurs manières. Exemple : le 
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sei^ enfoui vert , qui i par la Ign^eur de sa 
paille, divise le terrain ^ l'ameublit, et agit 
comme amendement ; bientôt il se décompose 
et produit 1 effet des engrais. Les amofldemem 

[^bfvpremenl dits agissent doi^c mécaniquement. 
V S"". Lss siiMui^Asis. Ils n*ont pas d'action 
sur le sol, et ils en exercent une puissant^ 
sur les plantes ; ce sont principalement dçs 
9ubstances^ salines plus ou moins solubles dans 
Teau ; ils appartiennent encore au règne mi- 
liéraL On les emploie en si petite quantité , 
qu'ils ne peuvent agir ni comme engrais ni 
comme amendements. Il faut donc qu*ils dis- 
posent d'une manière quelconque les tissus 
Tegétaux à absorber d'autres principes , à se 
nourrir eu.qujelque sorte davantage; leur ac- 
tion est donc entièrçmentpAf^À/b^iç^uew Quoi- 
que leurs effets ^ient des plus remarquables, 
on ignore leur manière d'agir* 

, Il arrive presque toujours que les matière^ 
employées pour favoriser la végétation, ont 
à la fois plusieurs modes d action , et devien- 
nent par conséquent plus actives. C'est ainsi 

\ que la plupart des fumiers proprement dits 
présentent souvent ti^ois manières d'agir , 
1°. coi^me engrais y par la matière organique 
qil'ils contienoent ; 2% comme amendement, 
p^r la paille non dccon^posée et par }eur çon- 
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Sfslance; 5^. comme stimiilans, par les sels 
qu'ils renferment. 

Enfin, quelques substances agissent d'a- 
bord sur le sol, et il se passe seulement unfi^ 
action chimique qui souvent tourne au pro«^' 
fit des végétaux en leur procurant un stimu- 
lant. Exemple : le sulfate de fer produisant 
du plâtre par son contact avec les terres cal-* 
caires. 

Nous abandonnerons les engrais et les amen* 
démens pour nous occuper exclusivement des 
stimidans ou engrais salins. 

Nous nous contenterons de faire observer 
que ces derniers peuvent être employés seuls, 
et que les premiers ne le sont jamais sans être 
accompagnés des engrais salins (i) ^ puisque 
ceux-ci existent dans tous les fumiers, Soit 
qu'ils proviennent du règne animal ou dà 
règne végétal , et qu'ils sont d'autant plus 
actifs qu'ils en contiennent davantage. Exem- 
ple : la fiente de poule , de pigeon , et méue 
le fumier de mouton , qui , à poids égal^ con^ 



(i) Lrg engrais ordiniirei donnent à Taitalyse an grand nomlire 
de matières salines, parmi l«sqaeUes ae troMTefit prilioipcUidtDt 
Ua sels d*amraoniaqoe , les phospbateatl les carbonates da chaux» 
du muriate de potasse , et do sel commun oa mariale d« soadt 
(chlorure de sodiïAm). ' ... 
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tiem pins de matières salines, qoe celui de Ta- 
che et de cheral. 

S M- 

Des matières contenues dans ^atmosphère. 

L'atmosphère est composée , comme tout 
le monde le sait, de 79 d'azote, % 1 d'oxigène, 
quelques millièmes d'acide carbonique , et 
quelques centièmes de Tapeur d'eau. Elle 
renferme, en outre, tontes les substances 
gaaeuses qui peuTeni s'échapper du sein de 
la terre, et de plus, des matières organiques 
\ l'état gazeux. On les connaît sous le nom 
de miasmes. La chimie ne les découTre pas, 
le chlore les détruit, et la raison indique leur 
existence. Ces difiërentes matières serTcnt à 
la nutrition des Tégéuux , puisque les feuilles 
remplissent dans l'atmosphère le rôle des ra- 
cines dans le soL 

L'agriculteur ne peut pas ajouter à l'at- 
mosphère telle substance qu'il lui plait , afin 
de faToriser la Tégétation. Le chimiste et le 
physiologiste peuTent le faire en petit , et les 
belles expériences de de Saussure ont prouvé 
qu'en ajoutant de l'acide carbonique à l'air, 
on activait singulièrement la végétation. On 
la faToriserait , sans doute, si l'on pouvait y 
joindre aussi des gaz chargés de principes or- 
ganiques. 
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.Nous ne pmuieroiis pas plus loin cesob* 

serrations, par lesquelles nous Toulions seu- 
lement ffûre Toir que l'action des engrais ne 
peut avoir lieu que par les racines , et jamais 
parles feuilles. 

§iv. 

De tamdjrse chimique des végétaux. 

En dernière analyse, les végëtaux sont 
composés de carbone, d*hydrogène, d*oxi- 
gène etd*azote ; plus, de matières salines que 
je croîs inutiles d'énumerer. Ces matières 
sont toujours en très-petite quantité relati- 
Tement aux autres; les unes sont solubles, 
les autres ne le sont pas; toutes cependant 
sont entrées en dissolution dans Tintérieur 
de la plante ; toutes ont été puisées dans la 
sol ou dans Tatmosphère. 

Nous ne pouvons pas admettre que plup 
sieurs de ces substances se sont formées de 
toutes pièces dans Tintérieur des tissus ; ce 
serait renverser toutes les idées reçues eik 
chimie ; nous n avons aucune preuve ,' noiit 
ne pourrions proposer q<le dès théories, et 
BOUS ne voulons admettre que des faits. Or, les 
£Aiis prouvent seulement qu'il se forme pen- 
dant la végétation , des acides particuliers^ det 
alcalis végétaux , que tous les chiniistès ed« 



mettent ; uuy» ils ne «proitirem pas k trans« 

mniation desr biMê «oinélvil^. Ainsi i si iiiiè 
plante contient de là thatlx, de Ift Silice, du 
«nuriate de sonde , etc. , é*6si ^ne Êes mahs^ 
tances ou leurs ëlémens existaient tônt fotmés 
dans le sol. 

Expériences relatisfes à V action des engrais salins* 

\ Le premier point à chercher dans l'actioA 
des engtais salins^ ëtait de comparer leur 
iK^tlon a celle de l'eau distillée, c'édtr4^re^ 
die rechercher coiiiment ils agissaient diree^ 
tenient sans Tintermédiaire du sol; A cet effet, 
je pris un certain nombre de terrines peu 
concsTes , dans le fond desquelles je plaçai 
une couche de coton asser épaisse pcmr que 
les racines des plantes puissent y pénétrer} 
ce coton a>¥ait été préalablement la^é à Teau 
bouillante. Les terrines étant disposées de 
cette manière, et le coton niouillé aTee dé 
Teau distillée , je semai dans ohaottne d'elles 
les graines de dix plantes dont les noms figti^ 
rent sur le tableau ci -joint; j'ayais exprès 
choisi ces plantes dans les différentes classes 
-de règne végétal , pour savoir si les engrais 
salins agissaient d'une manière générale ou 
spéciale. La quantité de graines employées 
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fut de deux gramme» pour chaque plante; 

cependant le plus ou moins de ténuité des 
graines me Força, pour deux ou ux)\s espèces , 
à m*écarter de cette quantité; mais pour que 
la comparaison fut plus facile , f ai ramené 
par le calcul les résultats à un même point 
de départ, c'est-à-dire, h la quantité de deux 
grammes de graines. Les terrines furent d'a- 
bord placées dans l'obscurité, puis ensuite a 
la lumière du soleil , sur des planches situées 
près de plusieurs croisées, qui étaient ou** 
vertes dans les temps sereins seulement , pour 
éviter l'accès de la .poussière et des corps 
étrangers. Du reste , si quelques parcelles de 
ces corps ont pu changer un peu les poids 
absolus, toutes les terrines se trouvant dans 
les mêmes circonstances, les résultats com* 
paratifs n'en sont pas moins exacts. 

Une série de terrines fut arrosée constam^ 
ment avec de l'eau distillée , et les autres avea 
les dissolutions qui sont indiquées sur le Ul^ 
bleau, Tous les deux ou ti'ois jours je jetaii 
le liquide des terrines , et je le remplaçais par 
de nouveau de même nature, des expérience 
préliminaires m'ayant appris que l'évapoitf^ 
tion concentrait la liqueur , et pouvait mêmté 
faire périr les plantes. :> • 

Les plantes végétèrent ainsi avec plus ou 
Février i832. 4 
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moins de vigueur pendant deux moii entiei^ 
Cette époque échue, elles furent arrachées et 
séparées a\ec soin du coton qui avait servi 
de sol à leurs racines ; elles furent pesées et 
leur poids noté. 

Les plantes fraîches furent ensuite éten- 
dues sur le fond de ces mêmes terrines , bien 
lavées , et furent soumises à la dessication , 
dans Fair même où elles avaient végété. Quoi- 
que placées dans les mêmes circonstances , 
'elles se desséc^iërent plus ou moins prompte- 
ment, comme on peut s'en convaincre , en 
jetan^t les yeux sur la quatrième accolade du 
tableau. Les plantes sèches furent pesées, le 
poids porté au ubleau , et h côté la quuitité 
d*eau perdue par la dessication. 

U fallait encore, pour compléter ces expé- 
riences , connaître la quantité de carbone ab- 
|or]>ée pendant la végétation , et pour cela je 
préparai un ceruin nombre de petites fioles 
auxquelles j'adaptai successivement un petit 
tube recourbé plongeantsousl'eau. Ces petites 
fioles étaient pesées avec soin , étant vides; la 
plante séchée introduite, elles étaient chauf- 
fées plusieurs ensemble sur une petite grille 
placée surdes charbons incandescens, jusqu'à 
ce que la matière qu'elles contenaient fût 
réduite en charbon -^ ce qui avait lieu très* 
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]promptement ^ après uo léger dégagemeni àe 
gaz et de yapeur d'eau. 

Lesgazcontenaientderhydrogène carboné, 
et un peu d'acide carbonic[ue ; mais les cir- 
constances étant les mêmes pour chaque ex« 
périence, et ne cherchant que des résultats 
comparatifs, je n'ai pas cru nécessaire de te- 
nir compte de laquantitéde charbon contenue 
dans les gaz; ce qui aurait multiplié a l'infini 
mes expériences, et absorbé tout mon temps. 

Une quantité de graines égale à celle qui 
fut semée « fut également soumise à la car- • 
bonisation « et, dans l'un et l'autre cas , le poids 
de la fiple vide , retranché de la fiole avec le 
charbon , donna des résultats qui furent ins- 
crits sur le tableau. Une soustraction fit voir 
ensuite la quantité de charbon acquise, ou 
la quantité peinluo pendant les deux mois de 
végétation : toutes les plantes ne vinrent pas 
également bien. L'ognon (allium cœpq^ vé- 
géta peu , et eut bien de la peine a vivre deux 
mois. Toutes les espèces furent tuées par le 
sulfate de fer avec lequel je recommençai une 
série d'expériences qui seront exposées plus 
loin. Les plantes qui furent arrosées avec les 
matières salines, et surtout celles qui rece*» 
vaient le sel marin et l'eau minérale , pri- 
rent bieniôt une couleur plus verte que les 

4. 



antres : qnelqaes-anes même, et entr*auire$ 
le lepiduni sativum, offraient des teintes d6 
rouge violet; mais ces nuances vigoureuses 
ne parurent que |pr les plantes les plus ex- 
posées aux rayons d a soleil. 

Voyant que les engrais salins agissaient 
d'une manière générale , je tentai de nouvelles 
expériences sur les mêmes plantes, à Texcép- 
lion du chou^ sur lequel ]*avaîs des données 
positives , et que je remplaçai par le haricot 
nain. Cette fois les graines furent semées en 
pots (1)4 au nombre de trente. La première 
série fut arrosée avec de Peau ordinaire ; la 
seconde reçut tous les trois ou quatre jours 
une petite quantité d'eau de chaux , et la 
troisième, également composée de dix pots, 
reçut de leau contenant un centième de sel 
inarin. Toutes les plantes végétèrent très-bien : 
celles qui étaient soumises à Faction des en- 



(i) Les plantes semées dans nn sol ordinaire conTeoafclenient 
nmé , et celles qui se sèment sur 4a coton dans de Tean pure , se 
développent avec la même Tigoeur pendant an certain temps; mais, 
4 nne certaine époque « les dernières commencent à languir, ce 
qai prooTe qae si la germination s*opère partout , la T^gétation ne 
peat se soutenir long-temps sans un aliment qui soit absorbe par 
les racines. Si alors on ajoale à l*eaii une certaine quantité de 
matières salines, la plante reste verte plus long-temps , sa force 
d*absorption augmente ; mais il arrive un temps où elle périt faute 
d*ane très-petite quantité de DoorHcare organique. 
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grais salins et surtout 4u sel marin , parais- 
saient cependant plus vigoureuses ; elles 
étaient dun vert plus foncé; elles fleurii^ent 
très-bien, et je m'attendais à une ample ré- 
colte de graines, ce qui était le but de mes 
essais ; je fus complètement trompé : une 
partie des graines avorta , et les autres n'ac- 
quirent pas le même degré de développement 
que celles qui avai«m reçu Teau ordinaire. 
En somme , il n*y eut pas d'exception , et 
quoique moins vigoureuses > les plantes ar- 
rosées avec de rean ordinaire , les légumi^ 
neuses surtout , dannèvent une plus grande 
quantité xle graines : celles qui furent arro- 
sées avec le sel marin e^ donnèrent encore 
moins que les autres. 

J*avais déjà âiit la même observation , quel- 
ques années auparavant, sur des choux qui 
avaient été plantés dans un sol contenant du 
sel marin ; leurs feui-lles étalent plus vertes, 
et la seconde année ils donnèrent bien moins 
de graines que d'auires de même espèce , qui 
n'avaient pas etu de muri^te de soude. Je ils 
en même temps 1 expérience suivante : 

Six pots furent semés en tnifolium pratenae^ 
lepidiiim sativum et loUwn peFenne . 

Troispots fur^ntarriosés avec de l'eau pm*e, 
et u^pis a^f c, de J'e<k|i salée, à an centième. 



• 



•■i 
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Au bout de trois mois d^ane belle régeta^ 
tion ils furent abandonnes au soleil ou à l'air 
libre , et abrités de la pluie : toute espèce 
d*arrosement fut &aspendue. Les plantes fu- 
rent entièrement secbes au bout d'un temps 
très- variable. 

Avec r«É« par*. | Avec la «d. 

- Tr^oUum pratense. • . • • • 6 8 jours 

Lepidium sativum ...•.• 1 1 i4 

Loliufn perenne ^ • 5 5 

Il me restait encore k faire une opération 
très-délicate et décisive. Guidé par les belles 
expériences de de Saussure sur la décompo- 
sition de l'acide carbonique par les végétaux, 
j'ai voulu comparer l'action des plantes venues 
naturellement , à celle qu^elles pourraient 
exercer, étant stimulées par des engrais salins. 
Pour cela je plaçai sur un bain de mercure 
recouvert d'une très-petite coucbe d'eau , 
deux petits pots de polygonum orientale y gui 
avait quatre belles feuilles, et que je cultivais 
depuis deux mois : l'un avait été arrosé avec 
de l'eau ordinaire , l'autre avec de l'eau mi- 
nérale dont j'ai donné la composition dans le 
tableau ; toutes deux présentaient à peu près 
la même surface d'absorption. 

Chaque pot fut recouvert d'une cloche con- 
tenant de l'air aunosphérîque , au sommet de 
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laquelle était un robinet qui fut d'abord ou- 
vert pour laisser enfoncer un pev plus la 
cloche dans le bain de mercure. Diaprés le 
calcul et la capacité de la a[oche , elle devait 
contenir à peu près deux cents pouces cubes 
d air atmosphérique 9 en retranchante peu 
près le volume du pot et de la plante. Au 
moyen d'une vessie adaptée au robinet supé-^ 
rieur, on introduisit dans chaque cloche seize 
pouces cubes d'acide carbonique, ce qui faisai t 
à peu près un treizième de l'atmosphère. 

Les deux cloches furent exposées au soleil 
pendant un jour entier; Tair qu'elles renfer- 
maient fut ensuite recueilli au moyen d'une 
veMie y et Tacide carbonique qu'il contenaii 
encore futabsorbé aumoy en d'une dissolution 
de muriatede chaux et d'ammoniaque liquide. 
Le précipité qui en provint et qu'on obtint 
en totalité en chauffant la liqueur, fut séché 
et pesé. : il en résultait que la plante qui avait 
été arrosée aveo de l'eau ordinaire avait ab« 
sorbe : . ) 

Acide carbonique 2 1/2 pouces 

cubes ; 

£t celle qui ayait été arrosée avec de Teaa. 
minérale : 

Acide carbonique . • • • 3 i /4 pouces 

cubes , enviroa ua tiers en sus* 
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S VI. 

JExpétiences relati\^s aux sulfates f 

ISious aTOiis Tuk[ue le sulfmtede fer Voppo^ 
Mil à la Tegétaiion , et cepenâant il est em-* 
pleyé avec grand avantage enagricuivare, dan» 
la Belgique et dans les départenvsns septen- 
trJOAanx de la France. 

'. Barement on réinploSe pisr^ & câuse de son 
piôx , que }'ai vn oepenAioit ^a S francs le 
quintal dans certaâhes fiAiii[UeB$ tûSÉ^ on M 
sert de lignites pyriteux qui en prt^ttisênt 
une grande quantité, par leuT^décomposicioxi 
à Tair libre. On les ctend sur ies prairies , 
dont elles actiTent singttlierémirâft 'ia ^é^^ 
talion > et oii elles détruisent la ^ttftart des 
plantes nuisibles. Pour m Vissunsr . d v ^ mode 
d'action du sulfate de fer, je Qs une dissolu* 
tion plus concentrée que celle qui »^ak sierri 
\ mes expériences 9 et après avoir reicueiHi la 
plupart des plantes qui composent leir priii- 
rieSy je les plongeai successivement dans cette 
dissolution. 

Les différentes espèces de mousses qui 
croissent dans les prés, et qui sont au nombre 
de trente environ ( hjrpnuvi , nekera , les-' 
kea f etc. ) , om été-plongées dans ce liquide, 
et exposées au soleil^; au liout dedeùK heures, 
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elles étaient noircies , et hors d'état de pott# 
\oir Tégéter ; pUmgées de nouveau , et expc^ 
sées au soleil , pais à la pluie, elles ont fini 
par se décomposer entièrement , et donner 
lieu^ lorsqu'elles étaient en quantité suffisante, 
à une matière noirâtre analogue h du terreau, 
dont «lie présentait tous les caractères. Or , 
comme le terreau n^est autre chose que dé la 
matière végétale très-riche en carbone, on 
peut très-bien concevoir ^a formation , en se 
rappelant la propriété que possède l'acide 
sulftirique de charboner les matières végéules 
avec lesquelles il ^ trouve en cèncâct. Le 
sulfate de fet , en se décomposait , peut ^en 
produire plus qu'il n'en faut pour opérer 
cette transfformation des mousses en terreau. 
Les lichens qui croissent sur la terre diains 
les endroits arides, ét-qui dénorent de^ prai^ 
ries, plus mauvaises^encore que -celles dont le 
sol est couvert de mousses V furent égàtemen t 
plongés dans ce liquide, et exposés àti solerl. 
Leur force végétative fut détruite en peu de 
temps; mais quelques-uns, tels que le IfœCH 
niices ericetommy et autres lichens lépreux,, 
ne furent jamais convertis en terreau, comme 
les mousses, malgré les immersions réitérées 
dans le liquide. Mais comme ces plantes sont 
presque emîèremem formées d\>xalate de 
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diaux ,■ comme Fa prouyéM. Bracohnot , et 
qae ce sel est indécomposable par TacidesaU 
forique , on conçoit facilement que cet acide 
puisse les détruire^ maisnon les attaquer après 
leur mort. 

Les champignons , tels que vessehups , cla- 
yaires , agarics , etc. , et les fougères , qui crois- 
sent ordinairement dans les pi^s couverts de 
mousse, pl<m;;À dans le liquidé , et exposés 
ausoleil 9 furent détruits en très-peu de temps. 

Les prèles , Tulgairement nommées queues 
de cheifol^ également communes dans les prés 
humides et dans les prairies sèches , n'éprou- 
vèrent aucune atteinte de la part de t^ette dis- 
éoludon. Je continuai mc^ expériences silr les 
plantes monocotylédones qui coDaposent les 
prairies , et qui sont les plus nombreuses , 
puisqu'elles eontiexment toutes, les grammées, 
les cjrpéracées^ les/qncs , les orchidées^ etc. 

Aucunegraminéenefutatteinte ^ et la m^Kue 
chose eut lieu pour \es çjrpéracées. < 

' heê joncs ei les orchidées le furent pour la 
plupart. 

Les plantes dicotylédones que je soumis à 
la même expérience» et parmi lesquelles je 
citerai le cailh-lait jaune , la Ijrsimaque , la 
nummulaire y les plantains , la cuscute et un 
grand nombre de plantes de la famjUe des 
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composées, farent détruites, tandis que tomes 

celles de la famille des légumineuses , telles 
que les dififéreiïtes espèces àe trèfles^ de lu-- 
zerne j de gesse y de'vesces, etc., n'éprouvè- 
rent aucune altération de la part de ce li« 
quide. La renouée ceniinode m'offrit le même 
résultat. 

Je m'aperçus facilement , dans le cours de 
mes expériences , que toutes les plantes qui 
pouvaient être mouillées par la dissolution , 
étaient détruites, et qu'au contraire toutes 
celles qui avaient résisté étaient retirées sèches 
du liquide dans lequel je les plongeais. 

Je dus nécessairement en chercher la cause 
dans l'organisation même des plantes que je 
soumettais à mes essais, et je reconnus que 
toutes celles, dont les surfaces offraient l'as- 
pect que les botanistes désignent sous le nom 
de glauque , aspect d'un vert bleuâtre , dû 
tantôt à l'entrecroisement d'une infinité de 
petits poils couchés, tantôt à une poussière 
bleuâtre et composée de grains résineux 
répandus sur les feuilles , et qui , dans l'un 
et Vautre cas, les empêche d'être mouillées 
par des liquides aqueux , étaient celles qui 
ràistaient à l'action de l'acide sulfurique. 

Dans ce nombre se trouvent les graminées* 
et les légumineuses , les seules plantes que l'on 
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doive cherdbier à conserver dans le8praîrie$« 
puisque toutes les autres sont nuisibles « ou 
|iour le moins inutiles. 

Tel fut reiFei produit sur différentes plantes 
soumises a mes expériences; ce qui explique 
^comment le sulfate de fer, employé en grand 
dans le Nord, charbonne les mousses et une 
f6u]e de plantes qui croissent inutilement 
dans les prairies de )ces contrées. L'action de 
ce sel ou de sa dissoltttioa linît par détruire 
toutes les plant'es iqui peuvent être mouillées 
|iar elle. I^es légumineuses et les gramàiées 
font e?K:eption , comme cous Tarons tu , et 
il n'est personne -qui , en Yoyant la rosée 
4ans les prés 1 n'ai» pu is'apercevoir <pie les 
jierhes ne jsaai pas . toutes mouillées égale- 
ment. Im graminées et \e&Jégumineuses «toutes 
jles plantes ^nfia tqiu bVr&sx des^uiCaoes gkm- 
4ques, sont cbuvertes de iK>séesous forme de 
•gouieletteis qui/ne (boi que giisser^sur elles , 
landis ^ue rouies cdies qui ne préisentent pas 
eeta^pect sont efitièirem:entimn»i liées, comme 
éion lei* eûï plongées dans l'èaiu 

Tels soiu les effets directs que produit le 
sulfaie le fer sur les végéuuaL, soit arracbés, 
soit adhérens au sol ; mais ce seLa ensuite une 
*aciion indirecte trèar marquée 9 et qaî favo- 
rise d'one manière admirable lACcroîssemeot 
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des légumineuses j et !« développeiftent àe^tre^ 
/les qui souvent prennent le dessus dans d«f 
près où ils existaient à peine, et où ils éuient 
caches par la mousse. 

. Cet eifet est encore dû à lacUon du sulfate 
de fer, dont la réaction directe est cependant 
nuisible à un grand nombine de végétaux ; mais 
à peine la dissolution a-i-elle touché le sol , 
qu'elle est décomposée par les matières cal«- 
caires qui s'y trouvent contenues > et il y a 
production de plâtre , qui , comme on le sait, 
agit de la manière la plus favorable sur les lé- 
gumineuses fourragères. Tout concourt donc 
à faire du sulfate de fer un des engrais salins 
les plus efficaces danslaproductiondesplantes 
fourragères. Il est essentiel , il est vrai , que le 
6ol contienne de la chaux ; c'est ce qui a pres- 
que toujours lieu dans le département du Nord 
etdansla Belgique^ dont le sol végétal reposç 
en partie sur la grande formation des calcaires 
de transition, qui commence en France au<- 
près de Yalenciennes et d'Avesnes , et qui , 
traversant la Belgique et une partie de la 
Prusse , va rejoindre les montagnes primitives 
du Harz ; c'est ce qiu explique aussi pourquoi 
le stilfate de fer n'agit pas toujours d'une ma»- 
iiière favoi*able. En Belgique , la pratique a 
devancé b théorie y et l'on a soin^ pour les 
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lenvins qui ne lom pas calcaires , de fair^ 
ane année d'avance des mélangea de pyrkes 
ou de lignites pjriteox avec de la cKanz vive 
qui se transforme en plâtre. 

J'ai tenlé aussi quelques essais sur le sul- 
fate de soude , qui n'a pas l'action corrosive 
du sal&ie de fer, et qui se décompose égale- 
ment quand sa dîssolation rencontre dci ma- 
tières calcaires. Il agit très-activement sur les 
trèfles , les lasenies , les vesces , etc. , par le 
gul&te de cfaanz qui résulte de sa décompo- 
sition , et la formation d'une petite quantité 
de carbonate de sonde , dont l'aciion est aussi 
intense que celle dusnlfiite de soude, en sorte 
que l'on gagne la quantité de sulfate de chaux 
prodttite ; mais il faut le r^andre sur tm ter- 
rain calcaire, ou l'associer à la marne. Cette 
dernière méthode est préférable , et pourrait 
produire des résultats trè»-aTantag.?uz, si le 
prix du sulfate de soude n'éuiit pas trop élevé 
pour les besoins agricoles. On ne peat guère 
employer que le snlfate de soude impur 
qoe l'on a pour résidu dans quelques fa- 
briques. On obtiendrait des résultats avanta- 
geux en répandant sur le sol des résidus d'a- 
cide sulfuriqae , ou de l'acide mnriatique , 
pourvu toutefois que le sol contienne des ma- ' 
tières calcaires ,' et que les acides soient saT- ' 
Csamment étendus d'eau. 



^ 



(65) 

§vn. 

Conséquences que ton peut, tirer des expé-* 
riences précédentes. 

Il est facile de Toir, en examinant les deux 
premières colonnes du tableau ^ que les plantes 
qui croissent dans des dissolutions salines , ont 
, pris plus d'accroissement , puisque , fraiches 
ou sèches , leur poids a été en général plus 
considérable que celui des plantes qui s'é- 
taient développées dans Teau distillée. 

Le sel marin et l'eau minérale sont les deux 
substances qui ont le plus favorisé la végéta- 
tion. Eln comparant la quantité de carbone 
contenue dans les graines , la quantité que 
renferment les plantes qui croissent dans Teau 
distillée j et le poids de celui qui était con- 
tenu dans celles dont la végétation était activée 
par des dissolutions salines , on trouve des ré- 
sultats analogues j et Ton Toit que les engrais 
salins tendent à augmenter la quantité de car- 
bone^ ou, ce qui revient au même, à favo- 
riser l'accroissement.. Si les plantes avaient 
pris leur accroissement dans le sol > on pour^ 
rait objecter que ce sol a fourni des matières 
organiques qui ont contribué à augmenter le 
poids de la plante ; mais ici le sol est repré- 
senté par du coton qui ne sert qu'à fixer les 
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racines, et ne pouvait rien leur fournir; Teau 
absorbée avait été enlevée par la dessiccation , 
et réau ccwnbinée tter la carbonisation. On 
est donc forcé d'admettre que «es végétaux 
avaient puisé cUns l'atmosphère le cavboine 
qu'ils conienai^kt en sus de celui qui éiaii^ 
renfermé dans leurs graines « et l'on ne peut 
méconnaître que les matières sab'ne^ n'aient ^ 
puissamment contribué a cette absorption. 

D'un autre ëôié t si , cbmme Août porte a le 
croire^.nbusadmeuônscommè unfait général^ 
le résultat particulier obtenu par l'action de 
deux pieds àepolfgonwn dans une atmosphère 
aurchargée d'acide carbonique j nous ne 
pourrons plus douter que les engrais salins 
pe favorisent la décomposition de l'acide 
carbonique de 1 atmosphère dans les tksus 
végétaux « Il paraît donc certain qu'ils agissent 
d'una manière directe sur ces tissus i en leur 
donnant la propriété de décomposer plus for« 
tement l'acide carbonique de l'air, pour s^en 
approprier le carbone ; ils donnent aussi plus 
de consistance aux parties vertes, les rendent 
plus fermes , plus épaisses , et leur commur 
niquent une grande force d'inspiration. 

L'expérience prouve que ces engrais , en 
donnant aux parties foliacées uq tel dévelop- 
pemient , ne produisent pas un résultat sem- 
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blabie.siir.la pi*odiàcuoa des graiùc$ et dc9 
fruits i et que.ceux-ci fik>nt en général moins 
obondans et de moindre qualité, quand ils 
pi^OTiehnent de plantes cultivées^ avec, ces 
sortdi d'engkiiis i ^sans qu'ils soient associes aux 
engral»; organiques. Peut-être trouverait- on 
4ine explication très^plausible de ce singulier 
résultat, en se rappelant les expériences de 
£èrard siir fa maturation des fiHiiis. Ce savant 
à recojmU' qu it se dégageait toujours de l'a-^ 
cide carbonique pendant la maturation, et 
que ce dégagement était même nécessaire à 
ia* peirfection dçs graines. L'action des engraia 
salins étant de iavorîser , non Texpiratioik ^ 
mais au contraire rabjsorptibn et la décompo- 
sition dé cet acide , .il n'est paS étonnant que 
leurem^loidiminue.ou du moins n'augmente 
pas la production des graines. 

En examinant les résultats obtenus par la 
plus ou moins prompte dessiccation des vége- 
latix soumis à l'aotion des engimis salins, du 
pris daps les circonstances ordinaires, on re- 
^narque que les sels favorisent encore l'abr 
"sorption de Teau , et que les plantes qui ont 
poussé dans l'eau salée ^ ont, en général el 
proportion gardée , perdu plus que les autres 
parla dessiccation. Ils diminuentau contraire 
19 hxce d'iei^piratipn o,u la transpiration in^ 
Février iSSa. 5 
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sensible des plantes , et il en résulte i comme 
nops Tavons tu pair le tableau et par Texpë* 
rience comparative des six pots privés d'arro- 
sèment , que les plantes qui croissent dans les 
lieux salés retienneni Teau avec plus de force, 
et par conséquent perdent moins que les au- 
tres par révaporation. Le lolium pererme (ray- 
^pass) a semblé faire exception à. cette règle, 
et j'ai remarqué en effet que c'était sur les 
graniinées que les engrais salins, sana engrais 
Organiques, avaient le moins d'action. 

La i^ysiologie végétale vient confirmer le 
résçltat de ces expériences, car toutes les 
plantes qui croissent sur les côtes maritimes 
offrent bieoa moins de pores sur Tépiderme , 
que celles qui habitent l'intérieur des terres, 
lors même qu'elles appartiennent à la même 
espèce (i). 



( 1 ) I/action det tels «•! fi puutante f que , dint beaucoup de cir- 
contUnces , on \t% emploie taiu %t douter de ce qse Ton fût. 
Tout le monde tait qse la chaqz donne nne grande fertilité à cer* 
taim aoUf et sortont à ceux qni contiennent des végëtau dëcom» 
poiéf I aoz terraini tourbeux , etc. , et l*on dit qu'elle agit en dit- 
aoWant l'humât que le terrain renferme. 11 t'en but cependant 
qu*il en aoîl ainsi : d*après un travail fort intërrisant de M. Poly^ 
dore Boollay, la cbaux ae combinerait , dam cei diffiérena cai| avec 
Facide ulmiqoe qui te forme en abondance dam la tourbe , dam 
le boit pourri , qui compote pretqu*en entier le terreau de Tinté- 
rieur det vieux troncs d*arbref , clc., et 'û$t formerait nn ulmaêt 
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§vra. 

Conclusions. 

En résumant les j&its et les diverses expé* 
riences rapportés dans les paragraphes précé<- 
dens , on peut , je crois , en tirer les concla« 



de ehauje^ doot la manière d*agir doîl être analogue à celle qne 
noDS aTons reconnue pour tons Ict^ograU salins. 

Lorsqu'on réfléchit an pra mûrement à Taction 4es engrais sft- 
lins et à celle des engrais organiques, on trouve des rapports très- 
marqués. Les uns et les autres favorisent raccroîssement| maia 
dans des proportions difTérentes, selon les quantités employé^ S 
les engrais salins sont plus actifs. C'est peut-être ici le lien de pré* 
senter quelques obierralions qui s'éloignent trop de la partie 
expérimentale de mon Mémoire | pour que î*aie osé en parler 
ailleurs que dans une note. 

Il est certain, par exemple, qu'une quantité donnée de càrbo- 
nate d'ammoniaque produit, sur un espace quelconque y un e(£it 
bien plus grand que ne pourrait le faire , sur le même espaça » 
une quantité de matière organique pure égale à celle dn sel em- 
ployé. 

Cependant le carbonate d'ammoniaque est formé , en demièra 
analyse, de carbone, d'oxigène, d'hydrogène et d*aiote, et ane 
matière animale pure que l'on emplotrait comme engraif , serait 
composée des mêmes principes. Il y a plus, c'est qu'il pourrait se 
trouter, et cela arrive sans doute fréquemment, que cette' matière 
animale fût composée de ces mêmes principes , dans les mêmes 
proportions qne le carbonate d'ammoniaque. 

Voilà deux substances semblables en dernière analysai qni 
prodiyront des résultats très-différens. D'après les principes da la 
nouvelle chimie , on peut admettre que toutes les substances or* 
ganiques composées de quatre élémens, et même de trois, sont 
formées de la réunion de deux composés binaires f ^ la maaiènr 

5. 
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sions suivantes , sur le mode d'action des en-* 
grais salins. 

1*. Ces engrais ont une action chimique sur 
le sol f une action chimique sur les végétaux, 
et une action physiologique sur les tissus des 
pkhtea. 
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dcs«ftf; 'c*ett (hi Itafoiiu iee qoe semble ptonrtt la théorie ëleclro- 
chimîqae , et i*oil ciii$oh , dTtptb cela, q«e Tactiuil et tous le* 
eDgraifctgtnîqaètidoîl êtreiduc à Je vfriimblei compote Mlîné. Ces 
coiDp<M& peaveni' offrir aulant de dîffiérenre qa*il en eiîéCè entre 
lés Writabtes tell, les savoni et les ^thert, naii ils n'en Aont pas 
rôôloâTbriàics de corpi bînaîret qui se rëanisfént, d'après les ''ègles 
de'Ia tb'ëorîe ëlectro-cbimiqae. Ces composa dt>Weàt être très* 
nôkiibfeàk , pabque, daos les engrais organiques, les quatre ëU- 
mens qoe nèas avons cit^ se troa^ent presque toajoars dans les 
cîrrpnsiances les plus favorables pour s*ûnîr, et sous des influenres 
iclleinent Variées ,, que le nombre de ces composes doit être îlli- 
liîiVë. (Ttii ait SI que soûTe^t » éomiiie nous vcoons de le dire plus 
Ifaut en pa^laiit du sel ammonUcal , doivent se fomer des corps 
dont' les prbprtëtfs sont Ir^s'-^ifTë^entes , quoique leun ^ëmens 
soient les mêmes , et , en dernière analyse , dans les mêmes pro^* 
portions. Je pense donc que c*est daos Tappliralion des engrais 
organiques que doivent se présenter les cas les plus frëquens d'iso* 
nerie ,' et que la ibéorie dès enj^râis 6e pourra êfrè parfailement 
roqnne qu'à l'époque 6b la cbimié organique sera asseï avancfe 
poûr^Wtin^r un. très-grand nombre de faits relatifs àrisômërie 
et'illa tbeorie élérlro-cbimîque; enclore l'action pb^sîofogique 
4ts organes des plaoUs iriendra-t-elle C6mplSqaer cette tétode. 
On reconnaîtra peul-#tre al«)ri que tout ce qa*on emploie pour 




les qoàtilés physiques do sol; 
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:2^ Les efTeis chimiques qu'ils produirani 

sur le sol consistent a en changer la naturçpfur 

de nouveaux composés résultant de leur dé^ 

composition. Exemple :. les sulfater dans le^ 

terres calcaires. , 

5"*. L'influence qu'ils exercent directemenf 
sur les plantes, consiste à altérer ou même à 
détruire plusieurs d'entr'dles , sans attaquei^ 
les autres : propriété reconnue depuis long; 
temps dans le Nord , mais dont on n'ayaitpas 
encore trouvé la cause. Exemple : le sulfat^ 
de fer. 

4''« L'influence des engrais salins sur les tis- 
sas des plantes est bien plus importante que 
les effets dont nous venons de parler ; ils don- 
nent à ces tissus, et principalement aux feuilles » 
la faculté de décomposer plus fortemeïlt Ta- 
cide carbonique de l'air, pour s'en appropriei; 
le carbone. lis donnent plus de consistance 
aux parties vertes , les rendent plus fermés , 
plus épaisses « et leur communiquent une 
grande force d'inspiration ; atissi ces plantes 
se dessèchent plus difficilement ; elles retien- 
nent avec force leur eau de végétation , lors 
même qu'elles sont enlevées du sol , et ell^ 
résistent u des sécheresses qui tuent sur-lej 
-champ les autres végétaux. Les engrais' salins 
jouissent donc d'une propriété extrémeméit^ 

♦• A .A - ; :i, I . • ■• • 
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précieuse, celle d*agir sur les plantes, de 

manière à leur faire absorber, pour ainsi dire, 
toute leur nourriture dans Fair , et le carbone 
que les Tegétaux y puisent est le seul qui soit 
une conquête pour Fagriculture , puisque 
tout celui qui se trouye dans le sol coûte à 
Tagriculteur qui a ét^ obUgé de Yj amener, 
où sous forme de fumier , ou en enfouissant 
des Totaux yerts, etc. 

Ce serait donc xme des plus belles décou- 
Tertes de Tagriculture , de rendre en quelque 
sorte les plantes indépendantes de la nature 
du sol qui yarie à cbaque pas, et de les nour- 
rir au moyen de l'atmosphère (i)^, dont la 



(i) n eti UM ohitrfalioii ^Mit toot à lait ^e U partie pnti^e 
àt moa fiij«l, maif fur laquelle il est an moine corieu de dire 
«D mot. Je f«a parier de riofloeiice que lee aeb ont dA eierccr 
•nr la compoeitioa de Tatmoephèrc par rîntermëdîairc de la ^igé~ 
talion. D*aprèt lee idées ingénfiensct de Bfi. Adolphe Brongoiart , 
l*atmoepiière aorail conlena aotrcfoie une quantité d*acidc carbo- 
Biqne bien plat pande qve celle qa*elle renferme anjourdliai , 
ti la fégétation extraordinaire de celte époqne anrait prit dam 
l*air ce tnrplaa diacide pour le fixer dans le aol, sons la forme de 
covclkçe paiitantei de honillc. La houille , ou charbon de terre , 
Miait donc le produit de la décomposition et de la condensation 
eu gas carbonique qui, décomposé par les végétaux , aurait ensuite 
formé ces couches de carbone lors de la décomposition de ces 
■aimes Tégéuuz enfouit sons les débris àtê roches préexistantes. 
n y a dans cette manière d'enrisager K théorie des houilles 
quelque chose d*aaalogue à Temploi des seb en agriculture et i 
renfooiiicmcnt en t ert des pUntcs dont ils ont fat ocîsé Taugmen^ 
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composition ett la même pour toute la terre. 
Il sera sans doute impossible d'atteindre ce 
r^ltat ; cependant on peut espérer de faire 
puiser dans Tair bien plus de carbone que les 
T^étaux n'en absorbent naturellement, et 
ce n'est qu'au moyen des engrais salins qu'on 
pourra panrenir à ce but. 

5^. Ils n'agissent que sur les yégétaux ex- 
poses au soleil y et nuisent à la végétation dans 
les lieux ombragés* 

SECONDE PARTIE. 
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Nous Tenons de voir l'influence qu'exer- 
çaient les engrais salins sur la végétation : 
pour y parvenir, nous avons dû d'abord em- 
ployer ces matières seules , sans le contact du 
sol , et dans des circonstances qui puissent 



Ulion de carbont » eo Unr domiaiit la pnifsaoce d*eo absorber 
darantage dans l'air. Il est i pr&umer qae les eaos qui baÎRoaient 
alors ces grandes forêts (à^eçutseiaeees'Ei de fycopodiéetf étaient 
des caos salëes; pcot-étrc des eaoz de la mer, ou an moins ctUcs 
de Ucs alimentés par des sources minérales. L'analogie s'appro^ 
cheraitalors de l'identité, et l'on concevrait plas facilement l'action 
de cette régétalion remarquable dont nons n'arons plos d'ezemple 
■aintcoailti et qni offrait sort o«t une éporme quantité df fentUes. 
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nous perm^Ure d'étudier leurs effets dhr^eis; 
c*est ce qui a déterminé ixoS' premiers essais i 
nous avons ensuite confirmé ces essais par 
remploi de ces mêmes matières en contact 
âtec le sol, et nous arons été conduits au 
même résultai. 

Connaissant maintenant l'effet des matières 

« 

Salines sur les végétaux^: il nous reste à re- 
chercher quelles sont lès ressoàrées qu'elles 
peuvent offrir à lagriculture , et 4i déduire de 
nos essais un certain nombre de conséquences 
pratiques que nous avàns omises à dessein , 
pour les réunir dans cei^e seconde partie. 
Nous j joindrons aussi quelques çbseirvaiions 
puisées dans Texamen des plantes sauvages 
qui croissent sur les côtçs 4^ 1a m^r et autour 
des sources minérales. 

Nous aurons doue à examiner : 

x"". Le meilleur mode d'emploi des matières 
salines, soit en dissolution, soit sous forme 
pulvérulente ; 

2^. Quels sont les terrains sur lesquels il 
éonvieiit de répandre ces engrais; 

3^. Dans quelles proportions on peut les 
appliquer ; 

4^. A quelle époque cette application doit 
avoir lieu ; 

5"*. Les cas particulieiY pour lesquels on 



doit éviter Temploi des maiièrcs salinçg^ 
6^. G^s observations pra tiquiss nous conduis 
ront naturellement à Texamen d*une c|uestia^ 
qui ne peut pas éire séparée 4e noire sujet, 
celle deVccobuag^. 

§ î". 

Du meilleur mode d'emploi des matières sa- 
Unes , soit en dissolution , soit à l'état puhé" 
rulenU 

Malgré l'intensité d'action que produisent 
les engrais liquides, on doit préféra remploi 
de ceu^ qui sont solides; et daiJiS la pratique 
il ii*est qu'on seul cas dans lequel. on puisse 
employer avec avantage les dissolutions sali<^ 
nés, c'est lorsqu'elles proviennent de fabri-;^ 
ques qui les donnent sous cçt état ; car alor9 
il faudrait employer du combustible pour cA 
retirer le produit solide, et les frais devien-^ 
draient trop considérables. Dans ce cas on 
emploie les dissolutions, en ayant soin de les 
étendre de beaucoup d'eau , et de les répandre, 
autant que possible^ par un temps humide. 
Ces précautions sont indispensables , parce 
qu'il est très- difficile de diviser également 
une dissoliktion, et quand elle serait faite dans 
les proportions voulues , on ne serait jamai^ 
sûr de proportionner la 4ose de sel a 1 et^due 
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du terrain, et dans ce cas, il raut mieux en 
mettre moins que trop , et il est nécessaire d*ë- 
tendre la dissolution. Ces sortes d'arrosemens 
peuvent se faire en grand avec des tonneaux 
munis sur le derrière d'un tube transversal 
percé de trous , et semblable à ceux que Ton 
emploie pour arroser .Tels sont aussi ceux dont 
on se sert dans le nord de la France^ et sur- 
tout dans la Flandre , pour répandre lés eaux 
de fumier, qui ne sont, à proprement parler, 
que des matières salines unies à une moindre 
quantité de parties orgam'ques. 

Les matières salines , à Fétat pulrémlent , 
peuvent être dosées bien plus facilement. On 
les répand a la volée comme les gi'aines , après 
les avoir pulvérisées , et leur effetest sensible* 
ment le même , comme j'en ai acquis la certi- 
tude parTexpérience suivante , faite sur deux 
carrés de dix mètres chacun , où d'un are. 

Tous deux étaient en gazon dans un jardin. 
Je répandis également sur l'un six livres de 
sel ordinaire pulvérisé , et cela dans lé mois 
de mars; l'autre fiitarrosé le i5mars,le 5o, et 
le i5 avril, avec de l'eau qui chaque fois te- 
nait en dissolution le tiers du sel employé pour 
le premier carré. La même dose de«el fut donc 
employée pour les deux , et malgré la cou- 
leur plusverte de ces carrés^ et la plus grande 
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quamitë de foin qu'ils donnèrent , compara* 
tiyement au reste du gazon « il n*y eut entre 
eux qu'une différence de six iÎTres , ce qui est 
trop peu de chose pour être pris en considé- 
ration : ellepouTait tenir d^ailleurs à la ma- 
nière dont chaque espace ayait été fauché. 
Cette différence était, du reste, en plus pour 
le carré arrosé ayec de la dissolution. 

Je n'ai &i tpour cet objet que cette seule ex- 
périence, bien conyaincu que quand même il 
y aurait un léger avanuige à employer les sels 
en dissolution , il serai t plus que compensé par 
la difficulté qu^ofirirait TemfJoi des liquides 
comparé à celui des matières pulyérulentes. 

§n. 

Quels sont les terrains sur lesquels il convient 
de répandre les engrais salins. 

On trouve dans plusieut^ ouvrages d'agri- 
culture, que les engrais salins ne doivent être 
répandus que dans les terrains bas et humides ; 
qu'ils brûleraient les autres, et que la séche- 
resse, jointe à l'action du sel, s'opposerait 
complètement à la végétation. L^expérience 
prouve a peu près le contraire, c'est-a-dîre , 
que ces engrais sont beaucoup plus utiles daaa 
les terrains secs et légers , que dans les ter* 
rains humide»* U ait «ai de dire aussi qu'em* 



?* 
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ployëg en trop grande quanti ta , jls ioii(;iiiQip9 
nuisibles dans les terrains bas et marëcag^^x, 
que dans ceux qui sùni exposés à toute Tar^ 
dei^r du soleil. 

J*avais seinë sur le bord d'un pré une onc? 
de sel marin pilé « par mètre qarré« sur une 
lisière longue de dix mètres , ce ^qui Cotisait 
six livres quatre onces par are. , 

J'avais fait la même opération sui* fine prai- 
fîe 'Seche , une sorte de pdiouse sjuiée^siir le 
plateau d'une n^onugne. . :. . 

J'avais agi de même et toujours avec la 
même quantité dp sel, sur deux terres semée^ 
en avoine , et dont une était au bas de la 
montagne « et l'autre sur le plateau, à peu de 
distance de la pelouse. Enfin , pour obtenir 
un eiïet coknparatir, j'avais employé sur jés 
marnes ]>Iantes , et sûr lès même) suis » et sur 
des bandes parallèles à celle donf je vien^ de 
parler « les mêmes doses d'bydrocbloraie de 
chaux » ce qui faisait toujours six livres quatre 
onces p ou un peu plus de trois kilogrammes 
par are (i). 



(i) Autant que pottiUs, j*fti nm^ni %oui$9 mu meiMrca 4f 
iurfare à TunUë agraire , c*csl'à^ire| à l'^/v, 9uoi(|ae aouvent 
)*aie op^ié lar une pUs peliU <|oànCir<é, et qaelqnefôia aôrune 
ploa uraode. J'ai auaai ciMiVerU4étti#é'lé^nèiivM.|U.capifliléca 
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LVflet fat a peu près nul dans le pré ; ni 
lé'^ nfaHhv ni rhydroclilorate de chaû:s ne 
irantehèrërit d^unë manière niârqxn?e sur le 
reste dû pré : seulement l'herbe salée parut 
un peu plus Terie , et les bestiaux la préfé- 
raient. 

• • • 

* SùT\la' pelouse reflet était bien marqué ; 
l'herbe était plus épaisse , plus Terte que sur 
la pelouse non éalée , et la quantité était au 
moins doublée. Eé même effet avait été pro- 
duit par rhydrochlorate de chaux et celui 
dénude. L'avoine présentait, sur la partie 
ëletiée , tme difflSrence bien sensible; elle 
était plus ifôrfè eu paille, plus vigoureuse; 
mais ^ épis ne sont pas encore sortis au mo- 
ment où je î'édige cette notice. Celle qui se 
trouvait au bas dit coteau otH^ait bien moins 
de différence:; elle était sei^sible pour ceuit 
inème qui n*étaieiit pas prévenus dé Tacti on 
du sel. 

Ces expériences prouvent au moins que 
l'action des engrais salins est plus marquée 
sur les terrains secs, légers « sablonneux et 
exposés à toute Fintënshé des rayons solaires; 



• ' i 



potdi, Cêst cticore le scol mojtXk an se rcrolidaitre , parce qu'un 
bcf idiire dt lel^ no btUif ao Ae p\àttt , etci « peaveni lrè»*^ien » 
selon le dIus ou Je nuiins àf^ Uouilé de la taaûère « Ar^nlerdea 
poids tout à lait diiterens: 
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Les terrains humides « bas^ mupémgecDL, 
surtout s'ils ne sont pas trop argileux , reti- 
rent aussi de grands avantages de ces sortes 
d*engrais;xmais il faut plus que doubler la 
dose , comme nous le verrons plus loin. 

Il est un fait certain dans Temploi des sels 
en agriculture , et que Ton observe surtout 
pendant les années sèches, c'est la stabilité 
qu'ils communiquent aux végétaux. S'il fait 
chaud, ils souffrent mc^ns^e la sécheresse ; 
s'il fait froid» le changement. brusque de temr 
pérature leur est à peine sensible y et ils peu- 
vent supporter deux degrés de froid de plus 
que les autres plantes , sans en souffrir. Aussi ^ 
quoiqu'on prétende., et avec raison, que les 
côtes de la mer sont moins iroides que l'in*- 
térieiu* des terres , et que lar massç d'eau qui 
les baigne , y entretient une température plus 
xmiforme, il n'en est pas moins vrai aussi que 
les plantes qui croissent dans les sables im- 
prégnés de muriate de soude, sont moins sen- 
sibles au froid que les autres. 

Or , c'est principalement dans les terrains 
lég^s, secs et élevés» que les plantes ont le 
plus a redouter l'action de la chaleur» de la 
sécheresse , et l'intehsité des grands froids. Le 
moindre vent dessèche de suite ces sortes de 
sols ; la pluie les pénètre promptement , et 
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8*en écliappe de même , et ce sont eux par 

conséquent qui sont les plus exposés aux in- 
convéniens des mauyaises saisons. 

Les expériences de Théod. de Saussure ont 
prouvé que les plantes se nourrissaient en 
partie par la décomposition de Tacide carbo- 
nique de lair. 3i des plantes , croissant sur 
un sol presque stérile , absorbent dans Tair, 
je suppose y un dixième de leur poids de car- 
bone, et que ces plantes se décomposent sur 
le sol I il est évident que leurs débris former 
ront une petite quantité d'humus qui aura été 
puisé dans Tair, et qui bonifiera le terrain. 
Souvent jl arrivera que les plantes j,^ en se dé* 
composant, donneront naissance à de l'acide 
carbonique , qui , reprenant l'état élastique ^ 
n'aura fait que passer par les plantes vivantes, 
et aura repris son état naturel. 1} arrivera 
que des pluies entraîneront le peu de maûcrea 
végétales , ainsi que les sels qu'auront laissée 
les plantes en se. décomposant , et le sol n^ 
aura rien gagné : c'est ce qui arrive^ dans les 
landes maritimes , où, le vent , changeant à 
tout moment la configuration du sol , en sou- 
levant continuellement des monticules de lar 
ble mouvant , s'oppose à toute espèce d'amé- 
lioration. Mais ce qui se passe dans la nature, 
l'agriculteur peut s y opposer dans presque 



)ttf» Ie»s6k| eteitJenuniraïKî idaM tii^dalioil 
xjôiitétiebid r^ le» plaistes etieore vertes , loaè 
les produiisde leur dëcomposiiion augmen^ 
iéront' K4iumu9 <le< ce terrain • Maintenant , 
i)a*aheiK>tiTell6 v^étàiions'y^^tablisse, rich^ 
idétoud \èé prînctpéd de k première « sa 
fbrcë augmentera; ai les engrais salins jr 
soùr appirqtaës avec toin «t avee luënagem^tit, 
'àespl&ntesaequerront la propriété de4ëcoiït« 
poser une plus gi^nde cj^antilë diacide car^^ 
i>ontque , et leurs dëpouilles augmenteront 
'^encore rhumus. On finira de cette manière 
j^rtoiétiorer les terrains les plus arides) 
pourvu i^ue le sol en soit meuble^ léger ; car 
'^Hclle manière qu'on s'y prenne , on nepar^ 
viendra jamais k établir une végétation vigou^ 
reûse hurlés rochers. Mais la ci^ie» la marne^ 
les siiblès surtottt i qui paraissent les ^ussié^ 
^*i}es, pourraient, par Tapplication ménàgéô 
^es'èngrais salins , acquérir :nne grandequan- 
\ité tl'hùmus qui aurait été puisée dans Tat- 
«ospbère. 

< Gè que les expériences indiquent , la nature 
nous^ \t mOn^e lious les jours , et nouS'VOjnMS 
ièS planftes qui croissent sur les riv«ges^<ée la 
itter offrir des feuilles épaisses, ordînarrement 
èhtiehâtres,1i cattse d'une poussière gkuque 
répandue 41 leur s^r&cel, mais fortement co^ 
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iorées iniérieurerneBi « affraai le Tert le \Am 
intense , et ieelui qui déeûmpow Vàciét ctir* 
boh^ue aveéleplns d'énergîe. Elles Croisieni 
dans Les dunes « sur les sables les plus arides/ 
et maigre leurs racm^nombireQseè « muîs qui 
ifie serrent c[u'à les fixer rar des ssibles mou- 
vans ; malgré Iês sechereâsos quelquefois ftto* 
longées qui se font sentir sur les cMes de TO- 
céan t et surtout sur celles de la Médiierranéei 
ces plantes restent vertes , et ne se desstècheht 
jamais. Arraefaëes du sol ^ elles cdnèefvènt 
leui* fraîcheur pendant tr6S-long*i€finp$ , et 
retienneDt Veau wec tani dé force , qu^ak 
jpeni il peine tes dessécher ^Uf lés conservée 
dans les herbiers. ObfierTez ia inéme planté 
s«r les cotes et dans rintéiîetir des terres, 
et TOUS y trotiveress demandes diffêrenêes^; ici 
«lie sé dessèche parfaitemeùt , et périt att hbtii 
de quelqties jmii<ir,ëi des pluies du des àfrô- 
mmeÊïs ne lui fournissent parles racines Vetèti 
que ses feuilles n'ont pas k foi^é de pniser 
dans 1 atmosphère. " ^ 

On retrouve autour des sources d*eàiï ttrt% 
néràie ce que l'on Observe sur les rîvâgeirf de 
la nier i des plantes qui croient é^lemeîft 
^latts ces localités^ et danédes l^eux arroser pair 
deë'éaux ordinaires, changent tom à f^it d^a!^ 
peiet. Quel ^^ %tAi le éo^ dnnsf ièt[à^ stlfhi^ 

Février i852.. jÇ 



Dût implanté leoro racines i elles végèietUt atê6 
TÎgueur; letirs feuilles sont fennes, épaisses ^ 
d'un vert foncé , et difficiles à séchek*. Ce fait 
est frappant; on l'observe partout : aursour** 
ces de Gbâteau-Salin , de Dîeuze ; aux sources 
de Sedlitz en Bohême » de Yichy dans le Bour- 
bonnais^ du Mom- Dore en Auvergne, etc. 
Mais déjà des établissemens thermaux ont été 
formés surceâ difierens points, et les plantes 
ont été chassées par les édifices.^ 
; C'est p^ès des spurces où la nature a con^^ 
serré son indépendance , près de celles dont 
la réputation n'a pas encore attiré les regards 
de la médecine et du Gouvernement ^ qu'il 
faut étudier la végétation. Qn trouve un 
grand nombre de ces sources dans le dépar-^ 
tement du Puy-de-Dôme, et celles de St-Nec* 
taire m'ont paru les plus remarquables. Quoi- 
qu'elles attirent déjà un grand nombre de 
buveurs, les eaux de Saint-Nectaire , sortant 
le long d'une petite vallée^ sont assez abon- 
dantes pour contenter les malades et les ob- 
servateurs. ., 

Une végétation maritime couvre toute la 
yallée. Le glaux niaràùna,, ptantagomaritinia^ 
trighcfun mantimwn , poa maritima , et une 
foule de plantes qui se trouvent égarées à cent 
cinquante lieues delX)céan^ végètenWci avec 
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iigueui' , et toutes les autres plantes qui tîwF 
nent se méleir à cette végéiaiicm \pariie^èr«i 
sont eYidemmefit plus fortes et plusrohuStâs 
que celles qui croissait sur las rives des ruis^ 
seaul Toisins. . / 

. L'iuàalyse des eaux de SBiiitirNectuire m'u 
donné pour un litre les résultats suât^w^:. . 

Acide carboDÎqae .••••. 6~,2GfS 

Asote* ..i ..••;• o,oi4 

Et (lOtir les matières fixes : • • 

Muriale de soude ....;.• i,3ai 

^îcarboDJarte de sonde. • • • • ;.;./; li'?^ 

Bicarbonate de cbauz. • • • • oJHfyf 

Èicarbooale de magnésie. <.••••«••.•«•. OiAs^ 

Sulfate de ^ude. • ». •...,««•• ^^^1^ 

Oiîde de fer r • • r • * . o,oèù 

Silice • p ..•.••• •• o,û8o 

Alumine* .•.....••.••.•.• '. . o^bo^ 

Matière animale ......•'•...••... destracei. 

H5^osolfate de sonde. ...^.,.i.^...\. dtstraoss. 



^T' 



i/0oo,6ck> 

A quelque. jiiâMB de Saint-Nectaire ,. j-Vti 
irouTé un exemple plus frappant de l'adioiii 
des enu^ salées sur^la icégétatioa des tenraîa» 
widesn' . ■< *: /i ..... 

D^n» imç.t^l«0.en|JèKfni«()bt gmouUupB •( 

G. 



m 
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(||i pimi nériM de» TAutei^é , tikiêw une 
IbuMi» ttiueMl^ éiwéb }}rès^^ vilh^è dé 
SâteiiFiweii aii«de»Mtt» de k Veille tùuréé 
RiMQifaMo. Ud mi«eàtt passe vu fcmd de là 
Talléei et Ton a tâché de ménager quelqiiM 
eétos^ de terraîn eu ée |M|tt^rt*ee faâbiiâBs de 
Saitii«¥leret essai^i de cultiver i|ttel|ities U^ 
gumes. 

Un petit carré de choux croissait près du 

ruisseau , et leurs racines s'étendaient dans 

sep^ à huit pouces de terre végétale amoncelée 

par les eaux : ils étaient arrosés cha^e fois 

•«{Uecela était nécessaire, Un carré semblable, 

planté en même temps , se trouvait au pied 

Vté' la tour de Rambean , sur ^elques ponces 

*4fi grayier qui né contenaii pas un al6me 

al&iimus; mais de temps en temps le pro^- 

.prjiéiaLre détournait un filet d'eau de la source 

.ntfinérttle , et le conduisait dans sobL carré. 

JSJMgcé la différence dans la nature du sol , 

vinaigré la déclivité du terrain et l'élévation 

^tA&i plus grande , ces légumes contrastaient 

fortement avec les autres par leur volume, leur 

ifrâicbe«r> et le vert iokeéÀe iem^ feuîUesw 

Tomes ks pfoiiies (foi ^roissaiem Mitiïrelle- 

ment amduf de la ^mii^e eit daift là valtée, 

présenuient les mêmes différences. L'éâblyse 

d'indicatM» dw -eattit aâtteitdeiï -de Saint- 
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Flore t m'a donne Ub inème§réa|diau ciue coHtt 
des eaiJpL de SamtnNectairo. ,- . .:« ./! 

C'ait encore aiixn»uàr^iidii|6i4^-ilfiiitt 
attribuer la iàM>ndité deë jols T<ilcamque9« 
On vaitwuvent, en 0fiet, des pourans de lav^ 
encore i^censi qui ee qouTrent de végétaux # 
et que rbçttiiie^iMunet à Ucultarei an rSfiqud 
de voir 669 espérances apëanties paf de pour» 
Telles éruptions. On ne peut attribuer la t(mi 
dftnee qu^ont les pUntes à s'emparer de ces 
rocbes arides , qu'au commencement de dét 
eoaiposîtion de la Toehe olle^mêmeé Gellei^ 
étant ton jours&lspathîqi^ , produit néces^ait 
refpent un peu de potasse qui , mise à nu: en 
quantité très-petite > i^is d'une mânièffc cou-» 
tînoe , Mtive la végétation qui , au défaut dift 
sol , doit épuiser sa nourriture dans Vumio^ 
phère. ■ 

£ës eKhalaisôns des solfatare et la déoûdir 
position lente , miiiis pro^ssîf e , des pr^dAM 
volcaniques, produisent coiitinuelieme^l.dfis 
engraia salins , donc la puissance l'^porte de 
beaucoup sur tous les engrais organiques | 
soit que l'on parcoure des coniré^s où les feux 
souierriwns ne se manifestent plus , comnie 
l'Auvergne en France , et les champs fhlér 
gréens en Italie, soit qu'on atteigne la plaine 
siu- laquelle s'élève le Vésuve fH-U jfj^qfxi 
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Somnia qtii oppoie une bâiriècé k set c<m« 
irans embrasés , parumt on sera frappé de lu 
richesse desproduotions, et du peu d'engrais 
que1*on emploie. Cette grande fécondité est 
tonout remarquable auprès du mont Etna , 
sur le sol d alluTion qu'ameublisseni les dé- 
bris de ce colosse volcanique , ei depuis long** 
temps déjà cette Tégétation adimmble avait 
frappé les hommes (i)* 

Les différens exemples que nous venons de 
citer t indiquent partout les engrais salins 
dans les sols légers. Dans les cerraini volca- 
niques , sur les rivages de la mer , ces matières 
te forment continuellement > il n'en est pas 
de même dans la pratique, ainsi que j'ai eu 
occasion de l'observer plusieurs fois. Si le 
terrain estsablonneux i et par conséquent très» 
perméable h l'eau , il est plus convenable d'y 
répandre l'engrais salin en deux fois, afin 
qu'il profite davantageaux plantes; car, quoi* 
qu^agissant principalement par les feuilles , il 
ne faut pas moins ^u'il soit d'abord absorbé 
par les racines. 

(i) NuHibî cainporiim uberUta fecundiorspecUtor Slcânîa quèm 
Atoae appendicibas , ubi ôpoleniia et feracilas cerUnriîbi fciem 
^sére , ubi caipporain fecondîus , ubr^mœu trra, mîrl aberUtf^ 
feracia afQueDter incolb suot in splttium et escim^ etc. 

Pottene , Pyrol. 
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§ m. 

Dans quelle proportion doit* on appliquer les 
• engrais salins. 

Nous arrivons ici à l'un des problèmes les 
plus importans de la question. Sa solution 
semble d'abord facile comme tout ce qiy 
se fait en théorie. Il semble qu'il suffise de 
partager une terre en carrés égaux » et d'y 
répandre, en proportions connues, diverses 
doses de matières salines, pour savoir de 
suite quelle est la proportion préférable. Si 
cela suflSsait, j affirnierais positivement avoir 
résolu la question i car j'ai fait de tels esskis: 
cependant , quoique ces essais m'aiept été fort 
utiles , quoique l'expérience soit ici mon seul 
guide ^ je ne me flatte pas d'avoir atteint un 
but aussi difficile. 

Lorsqu'on se propose de faire une expé- 
rience , rien ne paraît difficile , et l'on voit 
en perspective un résultat certain. Quand on 
vient à la pratique , la nature du terrain vous 
donne des doutes sur les conclusions géné- 
rales que vous pouvez attendre de vos résul- 
tats. La nature des végétaux cultivés vous eu 
donne plus encore ; une pluie d'orage vient 
entraîner l'engrais soluble que vous venez de 
^^mer, et rendre vos essai^^ impossil]|l^ h, 
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Côtbparer. En^n , q«i%ti4 on est de bonne foi , 
'on Yoit qu'il faudrait pluaieurs milliers dW 
sais , et qu'il faudrait de plus en conoattre 
tellement les ^lemen^ , qu'on puisse les ra^- 
in'eher^ une ba$e eointiiune ^ comme on ra^ 
jtnène plusieurs fractions à un même dénomi« 
Diateiir^ a^n de pouvoir en tirer des conclu- 
sions im peu générales. 

tl est cependant des tîmités que 1 on pept 
parvenir' it connaître ,. et si )*ai bien compris 
I9 question , c'est à Hudication aussi précise 
que possible dé ces limites que ^académie 
désire àccoi-der son suffrage ^ et c*est en eflet 
un objet de baute importance, 
". ^l'oîir apporter un peu plus d'ordre dans 
rexaînen <ie cette question , j'aborderai suc- 
cessiTcment cbacune des matières salines 
qu'indique le programme , et je eommence- 
xâi par le sel ordinaire. Plusieurs motifs m'y 
iléterminent ; 1^. parce que le sel est à peu 
près la seule matière qui puisse devenir d'un 
grand usage en agriculture. La grande quan- 
tité que le sel et les eaux de la mer nous four* 
nissent , la facilité de son extraction » et le bas 
prix auquel on pourrait le livrer, si l'on af- 
francbissait des droits celui qui serait destiné 
aux usages agricoles , sont autant de causes 
qui doivent attirer d'abord sur lui les regards 



des propriéuircB <èt rattemtioii da gouirertf0<^ 
ment. 

3^. Parce que je m'en mii occupe depuî^f 
long-temps d'une manière plus spéciale <}ùé' 
des autres engrais salins , et que j'ai , par éon* 
séqUent , des notions plus étendues sur soi) 
mode d'emploi. 

3^. Parce que c'est un des engrais salins leâ 

f>lus actifs sous le plus petit rôlume , et que 
es transports en sont moins coûteux. 

fLa suite à une prochaine livraison,;^ ; 



MELAI^GES. ' 



'? 



KOUVEtLES DES àCIEACBS ET DE L'raDtSTRÏÈ! 



SCUUIGBS AGBICOLES. ^ HORTiCULTUaB, 

VJOWDUITE des semis dejleiirs annuelles. — Lorâ* 
qu'on sème, à Tair libre , en pleine terre, des fleurs 
annuelles dont les ^ines sont menues, et qu'à 
raison de leur finesse on n'a pu les recouvrir que 
très-légèrement, la sécheresse en fait ordinaire- 
ment périr la plus grande partie , parce qu après 
être entrées en végétation , et avant que leurs ra* 
dicules n aient pu s'enfoncer dans le sol , l'influence 
d'un soleil brûlant et de vents dessécfaans , s'eier^ 



/ 
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ftiH là k^oU 8Ér k ioL ettur h tcneiiee , prodiiît 
presqa'inëTitablement ce résultat. Voici un moyen 
inviginé par le jardinier Harriison , pour remédier 
4 cet inconvénient. 

Après avoir semé les graines , et les avoir recon* 
vertes d*Qne terre ainenblie et fraîche » on place 
dessus un pot i fleur renversé. On laisse ce pot en 
place jusqu'à ce que les graines soient levées , on 
soulève alors le pot de deux ou trois pouces » et on 
le soutient aii|si suspendu pendant quelques jours , 
jusqu'à 'ce qu'on juge à propos de Tenkver tout à 
fait. 

On remarque » dans cette expérience » que non** 
seulement le pot conserve Thumidité du sol , mais 
qu'étant lui-même pénétré par les rayons du soleil, 
k chaleur qfi'il retient et .qu'il ooncentre » accélère 
k germination et le développement des jeunes 
plants. On peut donc , à la faveur de ce procédé , 
retarder le semis de quinxe jours et plus; et les 
plantes se trouvent alors moins exposées aux der- 
nières gelées du printemps. 

On empêche aussi par là les semis d'être abîmés 
par les fortes averses » qui sont fréquentes dans 
cette saison. 

Quand le jardin fleuriste se trouve environnné 
d'arbres qui servent de retraite aux oiseaux, l'usage 
de CCS pots renversés met aussi les graines et les 
jeunes plants à l'abri de leur pillage. 

Des tuiles creuses font le même cflet que les potS| 
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aiats elles ont rihoonvénient de laisser an aocès par 
leurs extrémités aux soiuris et mulots embusqués 
dans le voisîiuige. 

{Annales- de rimtiUU horticj 

tconoum wnAjj^. 

De lafiArioationda serrei vert du canton de 
Claris , et des ài^antages quil peut offrir aux 
nourrisseurs français , par M. J. J. Frey , ingé-* 
nieur. «^^Le serret , ou fromage de Claris (dît 
schabzieger) (i), mérite de fixer l'attention des 
agriculteurs français. Ce produit qui est à fort bon 
marché dans le pays de Glatis , est cependant ?enda 
chèrement au loin oà il est très-recherché; insérait 
d^autant plus aisé et utile d'en introduire la fabri- 
cation en France, qu'elle est facile, et que la' plante 
qui est employée à sa confection croit par tout le 
royaume où elle est indigène (3) , ce qui permet de 
le fabriquer dans quelque partie de ce pays que ce 
soit» (Mellilot bleu) , (trifolium mellilotus cœruleaj. 



(i) Le scbabxieger (serret vert) 3a canton de GUrii est un par 
ferret, et non un vrai fromage; c*ett le ierrct blanc qn'on obtient 
quelquefois dans le ménage, lorsque le lait est deTenu aigre, et 
qa*on y mêle du sel e.t.des feuilles de mélilot bleu poKërbées. 

(1) Cette plante croit aussi en Bobéme et en Lybie, d'apris 
Blackwel; au canton des Grisons, à Davos, elle croit k 4»^io pi«^ 
de la Méditerraoée; ainsi, elle prospère non seulement dans les 
plaines de la France , mais encore sur les montagnes des Vosges, 
4n Jura et des Pyrénées. 
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OBVqt «A il TééXé tvoiê à ipMiir&jlMirs (i). G«8 ovrè» 
sont rafraîchies par des sources ou |Mir des/ fcitilâi-» 
nés ; les lerrinescfGi tOBtiemiMl le lait sont plon- 
gées par le fond de quelques pouces dans cette eau 
fraiclie; lorsqu'on ve'Dt faire lë Arothage, on monte 
teJ^it» an récite» p#ûi»o||y^r5ele\r^t? dipiasun 
obaudf oift f eisk y ftièl^ml de U pmiur0 o^ up. aoîd^ 
£BLU4e< l^\ fpm h jus fie oîtTQn ou k yÎBiaigrû i afii^ 
de prodtMt^ la îiépiiraUoi dtff deia prin^pes restant 
dulaii.^ on m4t alots ]i9 cb»pdUo,^.aur le feu« ^( 
on cbauflte fertisiiienb le» agUai^t U mlH iiy«9 £»rce i 
lolvque k ptiif latt ^§ t lout à fait «épuré » on îeiîjm 
}p fromage du £tu» .'piiif on le pkœ dems df« fprf049 
percées <le trom (a) , aSki de I0 Uisi^r égomt^ 
imgt-qiiiEiira hewtB ; apvè» qq ^em^pe pii ^ort ee^ 
frbmage»» pour lot ^aeer prèi 4^ fen d^e di^ 
plu^ gfaod^ forjnes, où iiji éprouvent» par l'ii^ 
fluence d'une doiice chaleur» une CermenUtipu Bé-> 
cessaire* Au bout de quelques jours on les retire y 
puis on les place dans des tonneaux perforés , sur le 



(i)Oii \»t$%t le laU dfttii U lerrfae ^pbeëe dans i'fn d-slciié 
fendMit troU à qaaire jonrt, povir fâciiUer la stjparatton At U 
crâaïf . 1m GUronôis Vendent le hénrte k Zarkh , ï Bile , etc. , 
et«. , et «*rfl aveé re qui reite que l'on cuàfectionne le aerrct tert; 
le serret blanc , qai a une ralear de 8 à lo c. la livre , monte » par 
celte falHrtcation', de 30 à 3o c. , et à l'étranger, on rexporte qoel* 
qoefors au prix de So 4 ^5 c. 

(a) Les GlaronoU font les formes arec l'^corce de tapin. 
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tMverd^; desquels ob cliarge de» fierreê iqui d^i«« 
vent compnBier fotteioeiit le secret , il reste quel^ 
quefoU dans cet état jus<|u'à rautomne (i), mo- 
ment où on le porte au moulin à broyer ; alors sur 
cent livres de serret « on prend cinq livres de 
feuilles sèches et pulvérisées de mélîlot , et huit à 
dii livres de sel fin bien sec (décrépité) : lorsque le 
mélange de ces trois substances est bien fait , on 
en remplit des formes qui ressemblent à un cône 
tronqué, de la contenance de sept à dix livres , et 
oti le comprime fortement i Faide d'un tampon de 
•boia; huit ou dix jours après , on le sort des for- 
ints (») , on le fait sécher avec précaution , afin qu*^ 
ne se^rcepoii^t par l'impression d'un courant d'air 
trop vif- 

On voit par la aimplicité de Oe procédé le parti 
que l'on peut tirer du caillé qui , dans diverses 
compagnes , est à si bas prix : la valeur, au moyen 
de cette manipulation, serait bientôt quintuplée, 



(ij L*a»toiiMie cAt le lenl lemiM où l'on descend le jerret itê 
Alpef pour le ^rler a«x moulins à broyer; ce* moulioisont quel- 
quefois communaux , ou à plusieurs propriétaires réunis; tfiacnn 
broie alors à son tour. Aussitôt que le serret a subi la terroenlation 
nécessaire y on peut confectionner le serret Tert : on voit doiic 
quM peut se fabriquer en toute saison. .. 

(a) Pour sortir atcc facilité If serret des formes , on, enduit le- 
gire/nent Fintérieur du moule avec du beurre ou de 1 huile ap- 
li/e f atant de remplir les formes. On perce un ^etit trou à leur 
fond, par lequel onsouftle on peapour aider.à la sortie da liromage. 
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M àiM ééë àyttiiUges qu*il |)ettt offrir ôomitf è l^-^" 
source cl*hiver aux fermiers et éleveurs. 

Le mélilot est une plaiite ftDnuelle que Ton doit 
renouveler chaque année ^ nos habitans des camp»^ 
gnes le placent dans leur^ linge piour le parfumer « 
ainsi que dans les fourrures ou étt>ffes de laine , a6tt 
de les préserver des insectes. 

Cette plante se sème atf printemps et k latKoÉDue 
dans une terre bien labourée ; sûr treMe ares de 
terrain j il faut un hectolitre de graine et ùp tiers 
seulement , si elle est bien épurée. On sarcle les 
mauvaises herbes ; vers la fin de juin , lorsque le 
mélilot est en fleiir, et que les premières feuillelB 
sont desséchées , on le coupe, où Tétend sur des 
draps au soleil afin de le faire sécher , et on le pul- 
vérise ensuite à Taide d'un moyen mécanique (i). 

{agriculteur manufacturier,) 



Il I» < T* ■ f 



(i) Le sentt véil jlJfDt on produit an Uh: ëcrèmé, c'est-àrdtré, 
4a Iftit privé de M crème, c*esi donc toojoon on produit secon-^ 
daire; mais oo peot encore traiter Te lerret qui reste après la faBH- 
cation do fromage gras : de cette manière, on obtient un produit 
d^un article qui n'avait presque pas dé râleur (à peine 5 c. la livre). 
Lorsqu'on a trait fe lait îe matin, et que l*on confectionne InkiA'é- 
diatement le fromage , on obtient on fromage gras; mais lorsqu'on 
garde le lait du soir jusqu'au matin, et qu'on l'écréme pour faire' 
du beurre , et qu'un mêle ce lait écrémé au lait trait le matin, te' 
fromage est nommé fromage mi-gras; si oo avait fait do fromage' 
avec do lait entièrement écrémé , on aorait du fromage maigre. 
Bans tous les petits laits, il y a do serret qui est très-maigre poUr 
le serret rert. On a do serret gras lorsque le ciiénm y est en CtiH 
fier , mais seulement prité dc'beorre. 



procède pout détruire Us "vers de terre.— »Si 
les vers de terre sont des êtres innocens iet qui ne 
nuisent point aux plantes , ils donnent néanmoins 
beaucoup d'ouvrage aux jardiniers et aux personnes 
qui sont chargées de^maintenir la propreté dans les 
cours pavées et les allées. Ils forment chaque matin 
de petits monceaux de terre qu'il faut enlever* On 
peut en un jour en détruire des millions par le 
moyen suivant, que les pêcheurs peuvent employer 
pour a>oir des vers à amorcé < Dans trois onces 
d* eau-forte mettez six gros de mercure ou vif-ar- 
gent ; quand la dissolution sera faite , versezrla 
dans un mauvais baquet contenant vingt litres 
d^eau de pluie ou de rivière ; puis avec un babid 
de bois , aspergez plus ou moins les allées ou le^ 
cours où vous avez remarqué la lr«ice des vers : iU 
sortiront de suite en grand nombre, et périi'ont. 
Une seule opération suffit quelquefois pour détruire 
quinze livres de ces animaux. 

(Recueil agronomicjue de Tarn^et-GaronneL.) 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

Manière de conserver les pommes. ^^\J ne bonne 
manière de conserver les pommes , pratiquée par 



«f-^« 



loo livres Je laît donaent : 
10 lia firontge gras et moa , et 4 J« ferret 
8 1/3 iè. dor, 4 iè. 

71/1 id. grat, 4 id. i/a beorre. 

6 id. maigre , 4 ^ beurre. 



îfttdqmi femîers de Vàméti^e , «>iifti»t«^ tt Ué 
neltpe dans de« tottncfaui âvèc du âable. A <sèt ef« 
&t , on emploie dtt Sâble qu'ooi a eu soin de bien 
faire sécher pendant Yélé ; on en répand an fond dn 
•tonneau une ooi|cfae i anr laquelle on plaee un Ut 
ide pommes, qu'on recouvre d*une couche de sable, 
iet amai succesaivenient jusqu'à ee qué le tonneau 
aoit rempli. Cette méthode a l'avantagé de préser*^ 
'ver les pommes du contact immiîdiat de Vait, qui 
-eêl la eausè la plus active de leur corruption ; elle 
hê prive aussi d'une humidité surabondante qui ne 
•lenr est pas inoint nuisible. Le sable , répandu égé* 
'lement entre les pommes , absorbe une partie de 
'l«nr humidité., de sorte qu* elles n'en conscient que 
oe qui est nécessaire pour ieé matntefrir en bon état. 
•On a aussi l'avantage dé leur conserver l'arAme on 
•lé beuqueit qui leur est propre , et qui se perd lors- 
que les fruits restent exposés à l'atr. En disposant 
ainsi les pommes dans des tonneaux ou dans deis 
(SÎiisaeiB , ou même dans lé coin d*itne chambre , elles 
seront bien moiiis exposées à la gelée , & la varia- 
tion (le température , et i l'humidité du lieu où on 
les aura placées. On pourra, par ce moyen , pro-^ 
Tongerla durée de ce fruit jusqu'haut mois de mai et 
"de juin. 

(Biblioth. phy^icù-écon.} 

. I . • ■ • ■ 
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Suite des RECHERCHES 

SUR L'EMPLOI DES ENGRAIS SALINS 

kM AOBICÙLTUaï ; 

P4a M. H. LECOQ. 



DU SËL. 



J^al partagé y au moyen de piquets, une 
terre semée en orge , en huit carrés bien dis-» 
tincts ; chacun d'eux offrait cinquante mètres 
de surface ou la moitié d'un are. Je les sup- 
poserai du double en étendue pour ramener 
tous mes résultats à la même souche. Le sol 
était une bonne terre franche qui avait été 
fumée une année auparavant. Six arrs furent 
persemés, vers la fin d'avril , de sel en poudre 
dans les proportions suivantes : ^ 

N** 1 75ogi'ammes ( I livre i/«). r 

— a.... iSoo (3). 

— 3 25oo (5). 

— 4 3ooo (6). 

— 5 4i>oo (cj). 

— 6 65oo (»^)« 

Les N°" 7 et 8 restèrent sans engrais salins. 
Le carré N* i ne différait en rien de ceux 
qui n'avaient pas reçu d'engrais salins. 
Le N" 2 offrait une différence bien sensi* 
Mars i832. 7 
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Lie; la piUe euh plus longue et Forge pim 

toufTue. 

Le N*" 3 triait en quelque sorte le milieu 
entre le N^ a et celui qui suit; cependant sa 
végétation se rapprochait plutôt du N** 4 que 
du N* a. 

Le N* 4 offrait une végétation des plus vi- 
goureuses; les tiges dépassaient de plus de 
dix pouces celles des carrés non salés, et s'é- 
levaient au moins de quatre pouces au-dessus 
des autres; les épis étaient plus longs, plus 
gros et mieux fournis que les autres. 

Le N^ 5 se rapprochait beaucoup du N"" 2 j 
mais il était peut-être un peu plus clair. 

Le N"" 6 paraissait un peu malade, sans 
avoir pris plus d'accroissement que le grain 
des carrés non salés. Enfin , il était évident 
que j dans cette expérience , la portion de 
terrain qui contenait environ 3o grammes , 
ou une once de sel par mètre, était celle qui 
présentait le plus beau produit. 

La même expérience fut faite sur une terre 
de froment ordinaire , et dans les mêmes pro- 
portions. L'engrais y fut répandu à la fin 
d'avril sur un sol un peu maigre ^ élevé et 
léger. 

Les résultats furent à peu près les mêmes 
que pour l'orge; seulement le N"" 5 appro- 



>^ 



(99) 

chftit beaut^oûp, et paraissait même aussi beau 
que le 'N" 4* L'un contenait six gros par mètre, 
43t ramre une once; les N*' 5, et surtout 6, 
étaient à peu près semblables au N" 3, quoi- 
qu'un peu moins vigoureux. 

Le N*" 1 a produit 3o livres de graine ( 1 5 kil.). 
Le H* 1 29 1/2. 

Le N« 5 38. 

Le N*» 4 4i- 

• Le N* 5 35. 

Le N" 6 40. 

Les N"^ 7 et 8 9 qui n'avaient pas reçu d'en- 
grais salin , ont donné , 

Le N* 7 «9. 

. Le N" 8 3i, 

Il n'y a donc eu d'action bien marquée que 
sur les carrés ou ares qui avaient reçu 5,6, 
9 et T2 1/2 livres de sel. 

Ceux qui n'avaient reçu que 1 1/2 livre et 
trois livres , li'en avaient pas éprouvé d'amé- 
lioration bien marquée. 

La dose la plus convenable était de six livres 
par are , ou d'une once par mètre. Au-dessus 
de cette dose , la végétation était aussi belle à 
peu près ; mais la dépense en sel était plus 
forte et inutile. 

' Quoique le TU'' 2 n'ait pas donné plus de 
grains que les carrés non salés ^ la paille éta£t 



1 
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plot bdUe» et. le méone effet te renuûEiinik 
partout, excepië dans le IT 6, où la propor^ 
tion da sel était trop forte. Le même effet 
avait eu lieu sur l'orge, et dans ces deux cé- 
réales la graine n'avait pas augmenté dans les 
mêmes proportions que la paiUe. 

J'ai fait sur une terre de luzerne les mêmes 
divisions que sur les précédentes, et j'y ai 
semé les mêmes quantités de sel pulvérisé. 
Le 17^ 1 n^ofirait rien de remarquable. 
Le poids total du produit sec était pour la 
première coupe de 87 livres. 

LeN^a, qui contenait seulement trois livres 
de sel par are, a donné un produit supérieur 
au précédent. Son poids était de i3 1 livres. 

Le N* 3 a donné 10a livres. 

Le W 4 75 

Le N* 5 6a 

Le N» 6 48 

Les N*" 7 et d cliacan 85 

La seconde coupe ^ qui n'est pas encore Tau* 
chée au moment où j'écris ces lignes , offre 
les mêmes proportions que la première , ex- 
cepté cependant les N*" 5 et 6 qui , propor- 
tionnellement, donneront plus cette fois pro- 
bablement, à cause de quelques orages tj*ès- 
forts qui ont lavé le sol , et ont entraîné une 
partie du sel. 
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J*ai fait aussi quelques essais sur des pom- 
mes de terre, et, autant que j*en puis juger 
par la beauté du feuillage et pcCr quelques 
touffes arrachées, la proportion la plus con- 
venable serait de six livres par are, et par 
conséquent de six cents livres , ou trois cents 
kilogrammes par hectare. 

J'ai Yu aussi l'emploi du sel sur le lin , et 
quoique je n'aie pas fait moi-même les essais^ 
je suis certain de leurs résultats. Les terres 
grasses dans lesquelles le lin se sème ea 
Flandre, peuvent supporter une plus grande 
quantité de sel que les terrains légers. Ici ,. 
plus qu'ailleurs , il faut atteindre la dose 
convenable; car l'excès est toujours nuisible^ 
et cette dose est de cinq livres par are. Le 
lin qui a reçu cet engrais, pousse avec vi- 
gueur, devient ti^ès-serré , très-haut , mais ne 
donne pas plus de graine que l'autre. Huit 
livres par are rendent le lin moins beau que 
celui qui n'a pas été salé. 

Enfin , j'ai encore à rapporter sur le set 
une expérience qui m'est particulière, et 
que j ai tentée sur un pré humide, sur un 
jsol tourbeux, afin de déterminer la proporw 
tion la plus convenable. 

J'avais semé du sel sur différentes parties 
de ce pré, à la dose de six livres, neuf li* 
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Très, douze livres, et Tingt^aure liyres par 
are. 

Tous les •carrÀ offraient uu avanuige mar- 
qué sur la portion de pre non salée; 1^ 
deux derniers , c'est-à-dire , ceux qui conte» 
liai^t douze et vingt-quatre livres, rem- 
portaient beaucoup sur les autres , et étaient 
l^aux entre eux; ce qui donnei^it, pour la 
proportion la plus convenable , douze livrea 
par are, et mille deux cents par hectare, ce 
qui prouverait qu'on peut porter impuné- 
ment la dose à deux mille quatre cents livres 
par hectare (i)« 

. Il semble que le sel communique aux 
plantes une viguair suffisante pour absorber 
rhumidité superflue du sol et se l'assimiler. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que les hesh 
tiaux mangeaint volontiers cette herbe, et 
qu'ils la dédaignaient auparavant; car c'est 
un des effets les plus remarquables du sel , 
de donner à Therbe une saveur qui plaît à 
tous les herbivores. Lorsqu'on voit dans un 
pré des touffes vertes et épaisses, produites 
par la fiente des animaux , on est sûr que les 
bestiaux ne les atuquent que lorsqu'ils ne 



(i) Des cirronsUnces particulières ont emplcké ce pré d*étrt 
fauché , cl je ti*ai pu , par conféqiiciit , en faire jpetcr te prodoit 
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u-ouvent plus rien -, si ^ au contraire , de sem-- 
blables touffes sont produites par des engrais^ 
salins , ils les broutent de préférence^ et sou-* 
Tent on reconnaît ainsi- 1 dans les pays de 
montagne , les suintemens d'eau minérale sa- 
lée. Ils produisent une herbe Tcrte , conune 
ai la localité était fumée; et les moutons 
s'empressent de la brouter. 

• On Toit, par ces expériences sur le sel , 
que cette substance , répandue en trop grande 
quantité , diminue la récolte au lieu de Taug- 
Qienterf et qu'il faut par conséquent l'em^^ 
ployer avec ménagement. Une trop grande 
quantité rend la terre stérile , et c'est une 
propriété reconnue depuis fort long-temps» 
puisque la Bible en fait mention dans plur 
sieurs endroits. 

• Les engrais salins produisent sur les plan.-^ 
tes un effet analogue à celui des spiritueux 
sur l'homme. Une petite quantité facilite 1a 
digestion, et par conséquent l'assimilation^ 
tandis qu'une trop forte dose corrode l'eston 
mac. 

. ! U ne faudrait cependant pas conclure dc|9 
essais précédens, que la limite des doses de 
sel soit fixée pour toutes les plantes. L'em^ 
ploi du sel» à trop forte dose, arrête tout à 
coup la yé^ét^tipn df^ certaines, plantes, fi 
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notamment des céréales / tandis qÀ*il fiiTorise 
Celle de la plupart des plantes qui appartien- 
nent à la famille des alriplicées. On en toit un 
exemple remarquable sur les c6tes de la Mé- 
diterranée. La surface du sol des côtes de la 
xner contient une certaine quantité de parti- 
cules salines. Les cultivateurs de ces cantons 
trouvent nécessaire de semer, en même temps 
que le froment , une plante nommée S^cor 
{ Salsola soda)^ qui produit la sonde. S'il 
tombe beaucoup de pluie depuis le mois 
d*aTril jusqu'à celui de juin, le blé réussit^ 
parce que Teau entraîne une partie du sel , 
et n'en laisse qu'une proportion suffisante 
pour favoriser la végétation du grain ; mais 
si le temps ^t sec à cette époque , et que le 
sel reste en trop grande quantité à la siu*face, 
le Salicor prospèi*e, parce qu'il demande une 
grande quantité de sel pour sa végétation. 
Ainsi, lorsque le froment prospère, le Sali- 
cor périt, et ce dernier se trouve déu^uit 
lorsque le froment réussit (i)« 

Je terminerai cet article , en recomman- 
dant aux agriculteurs qui se trouveront dans 
les localités convenables, le sel des pêcheries, 
qui est toujours mélangé de débris de pois- 
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(i) Traité de la culture des grains i t« 1 1 p«ge a68. 
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sons : il agit mieux que le sel pur et coùie 
moins. J'ai eu occasion de l'essayer , au 
moyen d'une certaine quantité qui avait été 
livrée au commerce de la ville que j'habite, 
et qui me fut remise pour l'analyser , après 
sa saisie par le commissaire de police. 

DE L'HYDROCHLORATE DE CHAUX. 

Ce sel est , après le sel commun , celui que 
l'on peut se procurer le plus facilement , et 
c'est surtout celui dont on peut le moins ti- 
rer parti d'une autre manière. Si l'hydre- 
chlorate de chaux avait des usages, et si l'on 
trouvait un débouche certain pour sa vente, 
on en fabriquerait à bas prix de grandes 
quantités. Ce sel alors pourrait revenir à 
meilleur compte que le sel ordinaire avec 
ses droits. 

' J'ai fait sur ce sel les mêmes essais que sur 
le sel commun, c'est4-dire, que je l'ai es* 
sayé aux mêmes doses sur l'orge, le froment 
et la luzerne. Ces essais ont toujours été faits 
à côté des précédens, et partout j'ai obtenu 
des résultats analogues. Je n'ai trouvé de dif- 
férence réelle que dans la luzerne , qui était 
un peu moins vigoureuse avec l'hydrochlfv 
rate de chaux qu'avec celui de soude. Ainsi « 
pour ne pas rapporter des déuik fastidieux 
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et aeiûblaUes aux. d^mieif > les effets de ces 
deux sels sont les mêmes, du moii^ dans les 
expériences que j*ai pu faire, et c'est depuis 
la dose de trois livres jusqu'à six par are 
qu'ils donnent les résultats les plus atanu- 
geux. Il est une observation essentielle a faire, 
c'est que l'hydrochloraie de chaux est teUe- 
ment déliquescent , que son emploi sera tou- 
jours difficile. Je n'ai pil le répandre égale- 
ment qu'en le pulTerisant promptement , et 
le mêlant avec deux tiers de son volume de 
sable bien sec. 

DU SULFATE DE SOUDE, 

Je n'ai essayé ce sel que dans deux cir-' 
constances ; sur une terre à blé et sur un pré. 
J'ai divisé ces terres par bandes parallèles, 
qui équivalaient chacune à vingt mètres car- 
rés, et que je ramènerai toujours à l'unité, 
c'est-à^ire, à l'are. 

Un are N"* i a reçu 3 livres de snlfate de soude. 

N«a .6. 

N-3 la. 

N* 4 rien. 

Le N* 1 différait fort peu du N* 4; la paille 
était un peu mieux nourrie. Le N* 2 offrait 
une belle végétation; la paille était plus belle ^ 
plus forte ; plus haute , et les épis paraissaient 
mieux garnis. 
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Le N* 3 ëuit semblable au N* 3 ^ sans êirto 
pins bemi. 

Le N* I a donné a5 livret de graine. 

Le W * 3.4. . 

. Le N' 3 3a lya. 

. Le N* 4 a6. 

Quant au pré, Tberbe ëuit plus belle sur 
toiis les carrés salés; elle différait beaucoup 
de celle qui n'avait pas reçu le sulfate de 
soude. 

Le N® 1 a donné en foin sec et pour la première 

coupe 27 j/a livres. 

. Le N* a 3i i/a. 

Le N* 3. 37 i/a. 

Le N** 4 non salé ao. 

On voit cependant , par ce petit nombre 
d'essais^ que le sulfate de soude a la même 
action que le sel; mais qu'on peut l'employer 
a plus forte dose , ce qui , du reste , n'est pas 
à son avantage ; car cet engrais deviendrait, 
plus coûteux qu'un autre. 

Le minimum serait trois livres par are 
pour les prés , et six. livres pour les céréales ; 
et le maximum^ douze livres dans tous les cas, 
ce qui donne les limites de trois cents à mille 
deux cents livres par hectare. 

DE L'ACÉTATE DE CHAUX. 
<jelui que j'ai employé proTenait de Vac-^, 
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lion deràcide pyroligneux impur sur le car- 
bonate de chaux. Il était colore , impmr, mais 
cependant saturé. Je l'ai employé aux mânes 
doses et sur le même sol que le sulfate de 
soude. Il a été répandu isur les mêmes terres, 
en le mêlant auparavant avec du sabl^: au- 
cun résultat n'a été avantageux. A la dose de 
trois et six livres par are , il n'a rien pro-' 
duit, et la végétation ne différait en rien de 
celle qui n'était pas salée. A la dose de doixÈe 
livres, l'herbe a été un peu jaunie , et le fro- 
ment est venu moins fort et moins haut que 
celui qui n'avait rien, Il résulte donc de mes 
essais que lacétate de chaux n'agit pas à pe- 
tite dose , et nuit à celle de mille deux cents 
livres par hectare. 

DES SELS AMMONIACAUX. 

Ma position dans un endroit ou il n'existe 
aucune fabrique de sel ammoniaque ne m'a 
pas permis de m'étehdre beaucoup sur ce 
genre de sels. Cependant, pour me conformer 
aux termes du programme , et remplir les in- 
tentions de l'Académie, j'ai examiné l'action 
du sulfate d'ammoniaque impur, et celle du 
carbonate. Ce dernier est , à la vérité, d'un 
prix trop élevé, pour qu'on puisse l'employer 
en grand. 
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N'ayant k ma disposition qu'une petite 
quantité de ces sels , mes essais ont été Faits 
en petit, et peuvent par conséquent n'être 
pas tout à fait l'expression de la yérité. 

J'ai parti^é un morceau de prairie en plu- 
sieurs carrés d'une toise chacun , ou , ce qui 
revient au même, de quatre mètres. carrés. 

J'ai semé sur l'un i once de sulfate d'am* 
moniaque. 

J'ai semé sur un second . • • a onces. 

Sur un troisième 3 

Sur un quatrième 4 

Et j'ai employé le carbonate d'ammoniaque 
aux mêmes doses. Tous ces carrés, sans ex- 
ception , ont produit une herbe épaisse , 
haute, et très-vigoureuse; celle cependant 
qui paraissait la plus abondante était celle 
du N^ 5 pour le sulfate , et du N* 2 pour le 
carbonate ; ce qui ferait alors par hectare 
cinq cents livres de sulfate et trois cent vingt- 
cinq livres de carbonate. 

J'ai fait les mêmes divisions sur une terre 
à blé , et j'ai obtenu des résultais analogues 
à ceux dont je viens de parler. Tous les car<> 
rés avec les sels présentaient un produit plus 
beau que ceux qui n'avaient pas reçu d'en- 
grais ; cependant celui qui contenait quatre 
onces de sulfate , et surtout celui qui avait 
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fOfaquauiéittectJècarbonatiBy oflkriait 3m^ 
(liantes jaunies i dont le. produit égalait ce« 
pendant celui du reste de . la tetre q«i 
n*avait pas reçu d'autres engrais^] mais i) 
^tait facile de voir que la dose était; beaucoup 
trop fbrle. 

Ainsi , d'après ce petit nombre d'essaisv 
cinq cents livres par hectare pour le Sulfate , 
et deux cent cinquante au plus pout; le carr*^ 
bonate, soiit les proportions que Ton peut 
tenter pour les céréales, en attendant que 
des expériencesplusnombreuses fournissent 
des données plus positives^ 

DE LA CHAUX. 

Le programme ne mentionnant pas celte 
substance parmi les engrais salins solubles , 
je me contenterai d*une seule observation 
qui a rapport à mon sujet , c'est que la chaux, 
qui a été préparée avec du bois^ agit bi^i 
plus que celle qui a été cuite à la houille. 
L'expérience prouve ce fait, et je crois qu'on 
peut facilement l'expliquer par la présence 
d'une certaine quantité de potasse, qui se 
combine à la chaux et lui donne un peu plus 
de solubilité. 

DU PLATRE OU SULFATE DE CHAUX. 
Je n'çntrerai pas dans de grands détails 
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sur remploi du plâtre. Je crois aToir expli- 
qué son mode d^action dans la première par<» 
tie de ce travail, puisque tous les engrais 
salins produisent le même effet sur les Tégë-* 
taux en général. Quant aux quantités qui 
paraissent les plus couTcnables , Texpérience 
les a données depuis long-temps, et c'est sans 
doute pour cette raison que le programme 
ne lait pas une mention spéciale de cette subs^ 
tance. JTai comparé sur Torge et la luzerne 
Taction en sél et du plâtre. 

Cinq mille livres de plâtre n^ont pu pro* 
duire , sur un hectare d'orge , le même effet 
que six cents livres de sel ; tandis que l'effet 
produit sur la luzerne par cinq mille livres 
de plâtre par hectare , a été également pro-> 
duit par trois cents livres de sel marin. ÏA 
grande quantité d'expériences que j'avais à 
faire ne m'a pas permis de pousser plus loin 
celle-ci , que je rapporte seulement pour en* 
gager quelques personnes a faire des.tentati-^ 
ves de ce genre , et h. voir si l'emploi du sel 
ne pourrait pas tenir lieu de celui du plâtra 
dans les lieux ou cette substance n'existQ 
pas , et où il faut l'aller chercher au loin,/ 

DU NITRATE DE POTASSE. 
Le salpêtre^ ou ni traite dépotasse impuis ^^ 
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peut-être de tout les sels oelai qui jouit dief 
propriétés les plus énergiques. On peut l'em- 
ployer à très*petites doses; il agit toujours, 
et paraît surtout favoriser la v^étation des. 
céréales, du sarrasin et des légumineuses. Je 
n'ai fait qu'un Beul essai à la dose de quatre li- 
vres par are , et j'ai obtenu sur du blé un pro- 
duit bien supérieur a celui qu'a fourni le 

terrain voisin , sur lequel on n'avait pas ré- 

• 

pandu le nitrate de potasse ; le temps ne m'a 
pas permis d'en faire peser le grain et la 
paille; mais, selon toute apparence, cet en- 
grais salin employé à petite dose, produirait 
plus de bénéfice que Temploi du sel. 

Les théorieij» qui , selon moi , ne sont bonnes 
en agriculture que pour exjiliquer un fait 
prouvé, et qu'autant qu'elles sont le résul- 
tat de l'observation , se trouvent ici en par-* 
faite harmonie avec la pratiquée ; car le tra 
vail qu'on fait subir aux terres poiu* en oIh 
tenir une belle récolte , et l'opération que 
l'on pratique en Prusse et dans quelques 
parties de l'Allemagne, pour obtenir du sal- 
pêtre artificiel, sont à très-peu de chose près 
les mêmes. Les labours qu'on donne au ter* 
rain pour l'ameublir , le fumier que Tony 
répand pour le fertiliser, contribuent tou- 
jours à y développer une certaine quantité 
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de nitrates de potasse et de chaux , qui agis^ 
sent bien plus sur les plantes que Fengrais 
organique par lui-même. 

Quoique j'aie évité , autant que possible > 
de citer h. l'appui de mes observations et de 
mes essais , une foule de documens épara 
dans un grand nombre d'ouvrages^ je ne puis 
m'émpêcher de m^appuyer ici du témoignage 
d*un homme remarquable : « Il y a , dit Do-* 
lomieu , une singulière analogie entre les 
proches les plus propres à se procurer une 
production abondante de nitre et ceux que 
l'on emploie pour fertiliser les terres. Dans 
ces deux cas « il est également nécessaire de 
présenter souvent des surfaces nouvelles aux 
influences de l'atmosphère ; il faut également 
mêler avec les terres des substances végétales 
ou animales en putréfaction ; il faut entrete- 
nir une certaine humidité ; la ressemblance 
de ces opérations indique que l'influence de 
l'atmosphère sur les terres préparées par la 
culture , est la même que celle qu'elle a dans 
la production du nitre. Dans le royaume dé 
Murcie , en Espagne, j'ai vu des terrains que- 
l'on avait préparés , incertain encore si on 
les sèmerait en blé, ou si on les priverait de 
la végétation, pour se procurer, après un 
certain temps , des terres propres à être les$in 
Mars i833. 8 



Yeés pour la fabrication du nitre. » ( Mémoire 
sur les Iles Ponces.) ' . 

n n^y a nul doute^qu'il serait aTantageux 
^ d'obtenir, dans les exploitations rurales» de 
ces ni trières artificielles. Elles ne coûteraient, 
pour ainsi dire , rien de frais d'établissement ; 
les bestiaux de la ferme y conduiraieiit facile- 
ment les matières premières , et les domesti- 
ques auraient bien assez de temps » dans leurs 
momens de loisir, pou Aremuer les terres, et 
enfin obtenir des matières bonnes à lèssiTcr. 
Ici , c'est-à-dire, avant de lessiver, se termi- 
neraient les opérations , et l'on répandrait 
ainsi sur les terres une quantité de nitre assez 
forte pour les fertiliser, et dont, le prix serait 
bien peu élevé. 

Chaque fois que Ton a employé le nitre 
çn agriculture , on en a obtenu des résultats 
très -avantageux , et presque toujours sans 
s'en douter , ou du moins sans attribuer à ce 
s^l la belle végétation qui lui était due. 

On trouve dans les journaux d'agricultui^e 
une série d'articles sur les fumiers, sur les 
composts, sur les moyens d'augmenter, de 
doubler les fumiers d'une ferme , etc. Il y a 
parmi ce grand nombre d'articles des mé- 
; moires très -remarquables, et de fort bons 
procédés poiu* augoienter les engrais. 



On n^a cependant, pour ainsi dire, pas 
songé que c'était au nitre ou du moins aux 
nitrates que Ion devait lamélioration des 
récolte». 

On f-ecommande Temploi des vieux plâtras » 
de la terre qii'on enlève sous les pavés des 
êtables et des écuries; on indique de la terre 
sèche pour remplacer la litière ; on enlève 
cette terre , quand elle est imbibée d*urine ; 
on stralifie les fumiers avec de la terre , avec 
de la marne surtout , avec de la chaux ; on 
forme ainsi des tas qui subissent une longue 
fermehtauon, et l'on obtient dans tous ces 
cas une grande quantité de nitrate. Il suffit 
de prendre Tune 6u l'autre de ces matières » 
plâtras , terre des étables , composts , etc. , et 
de les lessiver , de faire évaporer la liqueur à 
siccité dans une petite capsule de porcelaine i 
et de jeter ensuite le résidu sur les charbons 
ardens , pour obtenir un pétillement et une 
déflagration qui indique d'une manière cer* 
tainè la présence des nitrates. 

De là , l'avantage que l'on trouve à em« 
ployer la marne , et surtout la chaux cuite 
au bois, qui renferme toujours de la po- 
tasse; de la, l'avantage plus grand qui résuU 
terait de la stratification des cendres avec des 

fumiers. 

8: 
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La production des nitrates a lieu toutes les 
fois que des matières ou même des émanations 
animales se trouvent en contact ayec des bases 
pour lesquelles Tacide nitrique a de l'affinité ; 
il est donc bien certain que cet acide se forme 
presque toutes les fois que ces circonstances 
favorables se présentent. Une certaine humi- 
dité, une température douce, et surtout des 
terres très -meubles, voilk les conditions es- 
sentielles pour la formation du nitre. 

Récemment encore , des chimistes ont con- 
sidéré la formation des ni traies, ou, pour par- 
ler plus exactement , celle de Facide nitrique, 
comme pouvant s'opérer par l'azote de l'at- 
mosphère (surtout au moyen de l'électricité)^ 
quand , du reste , il existe une base pour la- 
quelle l'acide nitrique a une certaine affinité. 
11 serait peut-être absurde de soutenir que 
tous les nitrates sont dus h. la présence de ma* 
tières animales; maison ne peut contester qu'il 
en soit ainsi dans le plus grand nombre de cas. 

Les nitrières artificielles qui sont surtout 
en usage en Suède et en Prusse , sont établies 
d'après les principes que nous venons d'indi- 
quer. On commence toujours par faire un 
mélange de fumier, de croiin de cheval, de 
terre meuble et calcarifère, de cendres lessi- 
vées. On arrose le tout avec des eaux de 
fumier. 
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En Suède , le mélange se fait dans des ca-» 

banes de bois construites exprès ; on rejette 
alternativement avec des pelles, de Tun et 
Tautre côté de la cabane, le mélange que 
Ton tient constamiftent humide . et au bout 
d^une année environ on le lessive. C'est alors 
qu'il faudrait répandre ces terres comme en- 
grais, en essayant, sur la lixiviation d'une 
très-petite quantité, la dose de nitrate conte- 
nue dans une mesure donnée. 

En Prusse , on fait un gâchis avec de la terre 
noire , des cendres , de la paille coupée , et on 
en construit de petits murs, dans lesquels on 
laisse des vides, et que Ton couvre d'un toit 
de paille ; on les arrose assez souvent , et au 
bout de l'année , on lessive les terres qui pro- 
viennent de leur destruction (i). 

Dans les lieux où il n'existe pas de salp^ 
trières y on pourrait encore retirer de grands 
avantages pour l'agriculture, des vieillescons- 
tructions en terre , dont les débris sont em- 
menés par les salpétriers , partout où il existe 
des établissemens de ce genre. Sans y penser, 
on construit souvent des murs de clôture au* 
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(i) Voycs, poar plus fie âéuîls, V Instruction sur ia /aàrkmiion 
du kaipétrt, p«r le ComîU consnlutif des pondre» et talp^tn».. 
i8ao. Chaptal , CMmit appliquée aux mfts , t. lY. 
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tour des feniiea, absolument de l^f mème^fOM' 

nièrequeTon élève en "Prusse les petits murs 
qui doivent être lessivés. Les nitrates, k la vé- 
rité , se développent moins vite dans les murs 
de clôture ; mais comme [Is durent plus long- 
temps , on en peut retirer beaucoup quand 
ces murs tombent en ruine ; c'est alors le 
cas de les répandre sur les terres , et de le^ 
employer comme engrais. 

La nature de la terre que Ton emploie dans 
ces constructions , influe d'une manière toute 
particulière sur la formation des nitrates. Dans 
plusieurs parties de la Champagne et de la 
Picardie , j'ai vu de ces sortes de murailles 
construites avec de l'argile compacte qui se 
nitrifiait à peine , tandis que dans un grand 
nombre de villages delaLimagne d'Auvergne, 
et surtout à Aidnat, Gerzat , Malinirat, ces 
murs construits en terre noire , légère , et 
surtout très -saline, donnent beaucoup de 
nitre au bout d'un an ; aussi sont-elles extrê- 
mement recherchées de tous les salpétriers 
qui se sont établis dans les environs. 

Cest une végétation bien remarquable que 
celle de cette partie de l'Auvergne ; le sol 
offre quelquefois plus de vingt pieds de terre 
végétale noire, légère en été, compacte, 
tenace en hiver , et après une pluie abon- 
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dante. Dépôt de Tancien lac dont les eaux 

couvraient autrefois cette vallée , privée de 
ces pierres et de ces rochers qui hérissent par- 
tout i^illeurs la surface de TAuvergne , cette 
teiTC présente a Tagriculteur une vigueur et 
une force de végétation qu*il ne retrouve pas 
même dans les plaines de la Flandre , ni dans 
cette belle vallée que traverse Tlsère , lors- 
qu'échappée des montagnes , elle commence 
à ralentir spn cours. 

Le sol de cette partie de la Limagne con- 
tient lui-même beaucoup de matières salines 
qui proviennent de nombreuses sources mi- 
nérales qui coulaient autrefois en abondance , 
quoique aujourd'hui taries. C'est ce qui ex- 
plique l'abondance des nitrates qui s'y for- 
ment en peu de temps; et ceux-ci, à leur 
tour, sont évidemment une des causes de cette 
étonnante fécondité. Une autre cause que 
j'ai déjà indiquée avec réserve dans un autre 
travail (i) , me parait être le dégagement 
presque continuel d'acide carbonique qui 
s'opère lentement à travers les fissures du sol 
calcaire de la Limagne. 

Reste à savoir maintenant comment agis- 



(i) Sur le gisement des bitumes ei de P acide ciuhonique en Am* 
Pêrgne, AnnaUs scient , îadoât. el stat. de rAovergnc. 
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lourdes fermes, absolament 
nière que l'on élève en ^ 
qui doivent être l^' 
rite', se défcl'- ^'j*'^ 

declôtun -iÇ^^en 

^vj^^^'j h fois. 

^!?^^^y]!^«t de plnsieurs autres 

^-^■^■^"^Iierement la force du 

'^f^'^.qaf l'avantage que présente 

j,. '^'^^/efs consommés dans la plu- 

^'■^jflS secs ei légers. 

l'^^'fffie Je conserver les fumiers long- 

l'^f'l jfls laisser fermenter, a été blâmée 

^/^' (iiinistes et par la plupart de ceux 

jf ^fit occupés d'agriculture théorique. 

^'^ tous leurs écrits , on a toujours con- 

^ .gh employer les fumiers fermentes, et 

',^1 (oot au plus dans les terres fortes et froî- 

Aeii 1"^ '"^ fumiers longs, les fumiers frais 

joni employés avec avantage, à cause de la 

chaleur qu'ils laissent dégager , et parce qu'ils 

Hgisscnt comme amendement en rendant le 

terrain moins compacte. 

On objecte que les fumiers perdent en fer- 
mentant une partie de leurs principes , et 
qu'ils laissent dégager en pure perte beau- 
coup d'acide carbonique ; mais il est évideai 
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que , s'il y a une partie d'acide carbonique 
qui est perdue, il se Forme des sels qui don- 
nent aux Végéuiux la propriété d'en absortier 
dix parties dans l'atmosphère , et qu'il y a , 
par conséquent, grand avantage k employer 
des fumiers consommés. 

g IV. 

De l'époque à laquelle on doit répandre les 
engrais salins. 

Les sels agissent principalement sur les 
parties foliacées des végétaux, et c'est ausn 
à l'époque où ces organes commencent à 
prendre un certain développement , qu'il 
faut répandre cette espèce d'engrais. 

J'ai répandu au mois d'octobre dernier 
six livres de sel pilé sur un are de terrain 
qui fut immédiatement semé en blé; une 
autre portion de blé fut semée sur le même 
sol . sans qu'on y eût répandu préalablement 
d'engrais salin. Le tout leva en même temps , 
et pendant un mois, il n'y eut aucune diifé- 
rence sensible. A celte époque , le blé non 
salé prit un peu le dessus, et était bien plus 
vigoureux que l'autre à l'époque des gelées; 
c'esi-à-dire, vers le lO décembre. Alafinde 
mars i83i , six livres de sel furent répandues 
•ur un are de blé non salé , et situé à côté de 



( 122 ) 

celui qui fvatt r^Ça Tengrais «lia , lorft de 
son semis ; au bout de deux mois, e*est*àMlire, 
à la fin de' mai / les deux carres, étaient sem- 
Uables , et tous deux présentaient Une végé- 
tation plus belle que celle des carrés qui n*a- 
Yaient pas été salés. C!elui qui avait reçu le 
sel au mois de mars, prit bientôt le dessus, 
et a donné une récolte plus belle que Tautre. 
Tous deux cependant l'emportaient sur le 
reste du blé. 

C'est toujours sur les feuilles que Ton ré- 
pand aussi le plâtre sur les légumineuses ; car 
à 1 époque de la germination , les engrais sa- 
lins sont plvitôt nuisibles qu'utiles ; aussi ne 
doit-on les employer que lorsque les plantes 
ont développé un certain nombre de feuilles. 
Il semblerait que ^nt que la plante puise 
encore quelque cbose dans ses cotylédons , 
les engrais salins lui sont contraires ; mai3 
aussi une fois quelle a acquis un certain dé- 
veloppement , ils produisent de suite un effet 
bien remarquable, et qui se trouve bien en 
rapport avec les recherches de Théodore de 
Saussure, lorsqu'il dit que la quantité d'ali- 
mens que les plantes puisent dans le sol, ne 
forme que la vingtième partie de la masse 
totale de la matière assimilée, les dix -neuf 
vingtièmes étant fournis pair lacide carboni- 
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que contenu dans l'air. Ces résultats Font voir 
quel immense avantage on pourrait retirer de 
l'emploi bien entendu des engrais salins. 

Dans l'ussge que j'ai fait du sel pouV la cul- 
ture des pommes de terre, j'ai trouvé aussi 
de l'avantage à le répandre sur le sol , à l'épo* 
que du premier buttage ; le sel se trouve ra- 
mené par cette opération au pied de la plante, 
•t lui communique bientôt une grande vi- 
gueur. 

Des expériences faites sur les céréales et 
sur d'autres végétaux , prouvent donc que 
c'est seulement lorsqi^ les plantes ont dé- 
veloppé un certain nombre de feuilles que 
Ton doit répandre les engrais salins, et celles 
que j'ai faites en octobre i83o,-etenmars i83i , 
pi'ont prouvé qu'il valait mieux les appliquer 
aux céréales au printemps» qu'à lepoque de^ 
semis. Ces résultats sont d'accord avec ceux 
que la pratique a déjà indiqués pour l'emploi 
du plâtre appliqué aux prairies artificielles. 

Ce n'est que sur les jachères que Ton pour- 
rait employer le sel en automne ; mais l'em- 
ploi raisonné des engrais salins devrait tendre 
à les supprimer. Ainsi , au lieu de laisser une 
terre inculte , on devrait la semer , et au 
moyen d'une très-petite quantité de ces en- 
grais^ lui faire donner une abondante récolte 
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en feuilles , en y semant soit du sarrasin , soit 
du seigle , ou toute autre plante que Ton en- 
fouirait , quand elle serait au maximum de 
sa végétation ; ce serait alors que Tagriculture 
atteindra^lâ perfection. Quand le cultivateur^ 
au moyen d'une faible dépense en sel et en se^ 
mence , forcerait l'acide carbonique de l'air 
à faire du terreau pour son sol, il éviterait 
ainsi la perte d^une année , pendant laquelle 
sa terre ne gagne ni ne perd , et éviterait des 
transports coûteux , puisque le fumier se fe- 
rait sur les lieux mêmes. 

Il est une cbose à laquelle on n'a pas fait 
assez d'attention pour l'emploi des engrais 
salins i c'est l'économie des transports qui 
compense presque la dépense qu'exige leur 
achat; comme on les emploie en très-petite 
quantité , une voiture eu conduit de quoi 
couvrir un grand espace. 

Sur quelques cas particuliers relatifs a V action 

des engrais salins. 

Dans deux circonstances , il faut éviter 
l'emploi des engrais salins. 

1^. Dans la production des graines. Nous 
avons vu que les sels favorisaient l'accroisse- 
ment des parties foliacées ; il n'en est pas de 
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même pour les graines , et Ton ne peut es-- 
pérer d'en tirer de grands avantages dans la . 
culture des céréales., par exemple, qu'en les 
répandant sur des terres qui ont été fumées 
j^endant l'année ou pendant Tannée précé- 
dente. Alors les céréales produisent beau- 
coup en graines, quoique cette production 
ne soit jamais en rapport avec celle de la 
paille qui est toujours plus belle : sans être 
associés aux engrais organiques, on doit 
surtout les employer pour les récoltes en 
feuilles (i). 

2^é Pour obtenir des primeurs. Chaque fois 
que j'ai employé les sels, j'ai toujours été 
obligé de retarder la récolte de quelques 
jours ; les plantes étant plus vigoureuses , 
elles mûrissaient plus tard , et mettaient plus 
de temps à sécher. Ainsi , dans des contrées 
où les végétaux arrivent difficilement à l'épo- 
que de leur maturité, il faut éviter l'emploi 
des sels , si ce n'est pour les parties foliacées 



(i) Cette tction des seU sar 1rs feoilles se fait bien mieoz remai^ 
fQcr encore sortes plantes dicotylédones qoe sar les mooocotjlé* 
iones. Cet efTet est peut-être dû à la disposition des ncr^-orcs dana 
CM dèaz grandes classes de rëgétaos ; les roonocotylédones les ayant 
t^DJonn parallèles , et n^oCTrant janiaîs on résem bien marque, 
comme cela s'obsenre dans \u feuille» dca plantes dîco^lëdooca. , 
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dont elles accélèrent toujours le c[é?eloppe- 
ment. 

§VI. 

De fécobuage. 

L*Acadëmie royale du Gard , toujours 6c« 
cupée d'objets directement utiles , proposa/ 
il j à quelques années, pour sujet de prix / 
Texamen détaillé de cette pratique , et québ' 
étaient ^es avantages en agriculture. .J'ignore 
complètement le résultat de ce concours, et 
mon but n'est point ici de traiter cette ques- 
tion ; je me bornerai à dire sur ce sujet quel- 
ques mots relatifs à celui que je traite. 

L'écobuagé a eu le même sort que les fu- 
miers consommés ; il a été blânié hautement 
par tous ceux qui ont voulu faire de lagrî- 
culture une science chimique, ou tout peut 
être prévu e^ calculéd avanfce. Ilsontdît que 
la combustion détruisait l'humus contenu 
dans le terrain > et que c'était le meilleur 
moyen d'appauvrir les terres » en brûlant en 
un jour le terreau que les années y avaient 
amassé. 

Malgré cela, l'écobuage, comme l'emploi 
des fumiers fermentes , est resté en usage dans 
un grand nombre de localités , et toujours 
avec le plus grand succès. 
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On >a fait aussi la remarque que lecobuage 
était d'autant plus avantageux y que le terrain 
était plus riche en matière organique ; aussi « 
c'est sur les bruyères, les broussailles, sur 
les vieux prés , etc. , qu'on met le plus sou- 
vent récobuage en pratique. L'humus cepen- 
dant est entièrement détruit; mais en revan- 
che la terre a subi par la cuisson des modifi- 
cations importantes 9 et elle a acquis les, sels 
solubles résultant de la combustion lente des 
matières végétales. Ces sels agissent avec bien 
plus d'énergie que la matière organique dont 
ils proviennent , et procurent une végétation 
bien plus vigoureuse. Qu'importe alors que 
le sol ait perdu, je suppose, cinq pour cent 
de carbone , si les sels qui résultent de la com- 
bustion de ces cinq pour cent , peuvent faire 
absorber, dans l'atmosphère , dix pour cent 
de carbone , en augmentant le pouvoir ab^cfr- 
bant des feuilles. Il est certain du moins que 
si Tancienne théorie blâme l'écobuage , celle- 
ci l'approuve , et a pour elle la pratique et 
Texpérience. Or, les engrais salins répandus 
sur des sols légers et pauvres en humus, pro- 
duisent à peu près le même effet que l'éco- 
buage que l'on ne peut pratiquer sur ces ter- 
rains. 

Malgré les grands fivantages de Técobuage 
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et les belles moissons que roB recueille sfer 
les terrains qu'il a fertilisés , il est certain 
qu'on appauvrirait le sol ^ si Ton y récokâit 
toujours sans j mettre d^eng^s. Aprèajdeu: 
moissons , il est nécessaire d'enfouir la troi- 
sième > et de rendre ainsi au sol ce qu'il . a 
perdu. 

L'écobuage consiste donc Waender le sol. 
par la cuisson des terres, et à %e fumer au. 
moyen d'engrais salins ^i ne coûtent rien , 
qui agissent avec force , et communiquent 
aux végétaux )a propriété de vivre aux dépens 
de l'air, bien plus qu'en puisant leur nourri- 
ture dans le sol. 

œNCLUSIONS- 

Je crois qu'en résumant les fiftitset les ex* 
périences contenus dans cette seconde partie, 
on peut en tirer les conclusions suivantes : 

1^. On doit 9- autant que possible, employer 
les sels sous forme pulvérulente. » 

2\ Si on les emploie en dissolution , il est 
nécessaire que celle-ci soit étendue de beaa« 
coup d'eau. 

3\ Les engrais peuvent être appliqués avec 
avantage sur toute espèce de terrain. 

4** Ils conviennent cependant plus spédi^- 
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.leotient aux terrains eeosi légers, expo^s à la 

. téchei*es96 , et Boumis k louie laciioa des 

rayons solaireSà 

-'. 5^^ Ils produîsibi aussi de très-bons efFeis 

dans les prairies humides ; mais on doii les 

«employer « plus forte dose que sur les ter^** 

raîns secs. 

G^. Il est i^rcférable de lesVëpandre en 
deux fois» pour augmenter leur action. 

7"". DiQei^ens iei^rains renferment naturel* 
lement uneasses gitinde quantité d'engrais sa- 
lins ; ids sont ceux qui recouvrentles roches 
volcaniques ; tels sont encore les rivages de 
la mer, ou les lieux arrcdifés par des souixes 
d'eau minérale. 

8". Employés en trop grande quantité, les 
engrais salins sont nuisibles à la vogdiation. 
Si on les emploie à trop petite dose , leur ac- 
tion est pour ainsi dire nulle. 

9"*. Les proportions qui paraissent donner 
les résiiltats les plus avantageux, sont celles 
de trois cents à six .cents livres par hectare. 

10**. Xa proportion de u*ois cents livres 
'Convient mieux aux fouriages artificiels et 
aux prés. Celle de six cents livides produit ujie 
très-belle véjgéiation sur les céréales. 

j L^. Ces proportions doivent variersuivant 
Ja nature des terrains: : celles de trois cents k 
Murs i83î. Q 
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cinq cents livres par hectare sont en général- 
celles qui conviennent le mieax aux terrains . 
légers. On peut les porter à six cents livres f 
même pour les foins , et^nieax encore jus^ 
qu'à douze cents dans les'terrains marécageux 
et humides. On peut même , dans cette cir- 
constance, doubler cette quantité, sans nuire 
a la végétation. 

12*. Ces doses sont celles du sel marin et 
de lliydrochlorate de chaux ; elles doivent 
varier pour d'autres engrais salins. 

iS^'.On doit employer de préférence le sel 
des pêcheries , dans les lieux où Ton peut se 
le procurer à bas prix. 

i4^. Le sulfate de soude peut être employé 
à la dose de six cents à douze cents livres par 
hectare. 

iS". L'acétate de chaux exerce peu d'action 
sur les plantes , à la dose de trois cents à six 
cents livres par hectare : au-dessus de cette 
proportion , il devient nuisible. 

16^. Les sels ammoniacaux exercent une 
influence très-marquée sur la végétation , et 
ne doivent être employés , le sulfate , qu'à la 
dose de trois cents livres par hectare, et le 
carbonate , à celle de deux cents. 

17*. Le sel marin pourrait, dans certains 
cas , tenir lieu du plâtre pour les prairief ^ • 
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tiQcielleSj en remplaçanl cinq mille livres 
de plâtre par trois cents livres de sel. 

iS''^ Le nitrate de potasse augmente consi-* 
dérablement la récolte , à la dose de trois 
cents à quatre cents livres par hectare. 

19*. La meilleure époque pour répandre 
les sels sur le sol ; est celle où les jeunes plan* 
tes commencent à se garnir de feuilles. A l'é-* 
poque de la germination ^ les engrais salins 
sont plus nuisibles qu'utiles. 

20"*. Les sels ne favorisent la production 
des graines « qu'autant qu^ils sont associés aux 
engrais organiques. 

21"*. Ils retardent la maturité des plantes» 
en donnant plus de développement aux par- 
ties foliacées , et en s'opposant ainsi à Téva- 
poration des liquides qu'elles renferment. 

2.1*. L'écobiiage rentre dans la classe des 
engrais salins^ puis<{u*il a pour objet de for- 
mer des sels avec les matières organiques que 
lé sol contient , et d'exercer ainsi une très-* 
grande influence sur la végétation. 

Tels sont les résultats auxquels m*ont con-» 
duit toutes les recherches que j'ai l'honneur 
de soumettre au jugement de l'Académie. La 
routine, ou ce qui en est l'opposé, les idées 
ibéoriques , s'opposeront &ans doute longi* 

9' 



temps à l*emploi usuel des engrais salins ; et 
quoique je sache très-bien que les recherches 
auxquelles je me suis livré persuaderaient 
bien plus les agriculteurs si elles paraissaient 
avec la bienveillante approbation de l'Acadé- 
mie du Gard , je m'estimerai encore heureux 
si celle Société peut y voir la preuve de ma 
bonne volonté à répondre à l'une des ques*^ 
tions les plus utiles qui aient été proposées 
depuis long-temps. 
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DÉPARTEMENT DU MJT-DE-DOME. 



MAIRIE D'AÏGUEPERSE. 

Nous y maire , membre du conseil géi^éral du dê- 
paripmenl , correspondait du coaseil supérieur 
d'agrîcullure pour Tarrondissement de Riom, mem- 
bre du conseil central du département du Fny-de* 
Dôme, certiGons que M. Lecoq , professeur d'his- 
toire naturelle àClermonl-Ferrand , a fait dans cette 
commune, pendant les années i83o et 1 85 i , di- 
vers essais sur remploi des engrais salins , tels que 
sel marin ou hydrochlorate de soude , Thydrochlo- 
rate de chaux, sulfate de soude, nitrate de po- 
tasse, etc., et que ces essais ont été faits sur du 
froment, à la terre de Montussant; sur deTorgeet 
des pommes de terre , au pré dit desCores; sur de 
favûine, au terroir de Joliat , et sur de la luzerne, 
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dans un jardin ; ces pièces de terre et ce jardin aph# 
partenant â Bf » Nivet , «on bean-père , docteur en 
médecine , habitant cette ville d'Aigneperse. 

En THdtel de Ville de cette mairie 4' Aiguë- 
perbe , le 2 novembre 1 85 1 . 

AaDRiEU f meure* 



MAIRIE DE CLERMONT-FEnRAND. 

Nous , maire de la ville do Clenoont-Ferraad , 
Puy-de-Dôme, certifions que M. Lecoq, professeur 
d'histoire naturelle de la ville, a fait dans le jardin 
de botanique un grand nombre d'expériences sur le 
mode d'action des engrais salins; qu'il a également 
fait des essais de même nature sur différentes pièces 
de terre situées sur le plateau et les versans de la 
montagne de Chanturgues, et qu^il a employé dans 
ces divers essais un grand nombre de sels , tels que 
sulfate et carbonate d'ammoniaque , nitrate de 
potasse j sulfate de/erei de soude ^ hydrochloratm 
de soude et de chaux , etc. Ces expériences ont été 
faites , partie en i83o , et, pour la majeure partie, 
en i83i. 

En l'Hôtel de Ville de Clermont - Ferrand , le 
Sfj novembre i83i. 

J. Cariol, maire. 
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REMARQUES 

DU DOCTEUR BERTRAND, 

DU POWT-DU-CttA.TBAU, 

KtBXBBS DS PLOflBUBf SOCIBTÛ fATAVTXS ; 

Sur bs observations de M. le comte de Mont^ 
losier, luesàVJcadéniie des sciences, belles- 
lettres et arts de Clermont^Ferrand , dans sa 
séance du 12 décembre i83i^ et publiées par 
'lAvi de là Ghaetb le 21 du même mois, 
les unes et les autres relatives au rapport sur 
le Choléra - morbus , présenté à V Académie 
rojrale de médecine, par le docteur Double 

(avril 1832). 

« La D«tore en géoër«1 , et la oatore 
» viTaole eo partîcuUer , a tes allares 
» propret q«*il faut Radier Jant \t9 
» failt. » Cabanis^ Rêvoi, et litf, de 
» ta Mêd. , page i^. 
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xLif rendant compte du savant rapport du 
docteur Double , publie par ordre du Gou- 
vernement « M* de Montlosier, naturellement 
enclin aux objets de baute conception, s'est 
spécialement occupé de la partie spéculative 
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OU théorique du rapport , en embrassant , dans 
un coup d'œil rapide et animé , la sympto- 
matologie, la nécix>psie, la nature « le mode 
d'extension, de transmission de cette terrible 
maladie. 

Avant d'entrer dans les vues prophylacti- 
ques et sanitaires de l'auteur du rapport qu'il 
importe surtout de porter a la connaissance 
du public, dans un moment où les popula- 
tions du nord de l'Europe ne sont pas sans 
inquiétude sur la propagation de ce fléau , 
qui n'a qu'un pas a faire pour nous atteindre, 
et qui, au rapport des journaux des ag et 5o 
mai*s i852 , s'est déjà manifesté a Paris, qu'il 
nous soit permis , non de controverser , de 
critiquer certaines observations de notre ho-> 
norable collègue, mais bien de chercher à 
étudier , à reconnaître ou à développer , dans 
des paraphrases , les traits de lumière qui V 
jaillissent parfois de ses moyens d'investiga-> 
tion scientifique. 

§11. 

Abordons la matière. Dans l'ordre séméio- 
tique du choléra , établi dans les Annales do 
la science , et rapponé par JVI. le comte , fi- 
gure une douleur grava tive dans le creux de 
Festomac , sans siège déterminé : (f Dans l'es* 



» tomaè même, ou p)m6i daiid le plexvi 
» nerveux qui ra^otsine. » 

Les connaissance» anatc^iqnes et physicH 
logiques nous conduisent à reconnaître que 
cette douleur tient évidemment à la mise en 
jeu , à l'ahëration de la grande fonction de 
ritinerration en général , et h celle de la sen- 
kibiliié de Testomac en particulier, ce centre 
principal de vie , éi bien étudié et apprécié 
par Vanhdmont , où se tient confiné le génie 
et Facté principal du choléra (Arnaud Mo-» 
rilhau) par raceumfilation de Tinnervation , 
Faugmentation du mouvement de la circula- 
tion, et qu*elle a Keu par Foitremise du 
plesus solaira , division du grand sympathie 
que 9 d*où elle se réfléchit , s*irfadie spasmo^- 
diquement sur Testomae et ses annexes ^ qui 
en perçoivent et en assument la sensation par 
le trouble*, la perversion de leurs actes fonc-* 
tionnels. Ceux-ci sont alors le produit d*un 
efTort de réaction de la vitalité, a Taide de 
laquelle se manifestent seulement les vomis- 
semens, les évacuations alvines. Ces signes 
caractéristiques de la maladie (Macmichael) 
-liront pas le temps au contraire de se mon* 
trer, ou sont momentanément suspendus dau» 
les cas extrêmes oti le spasme devient CKcessif, 
lui vaut la remaixjue des observateui^s qui ont 
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Yii les opérations vitales , les mouTemens au- 
tocraiiques , s'éteindre avec une rapidité ef^ 
frayante. 

§in. 

Quand les prodromes , Tinvasion , la mar-« 
che da choléra, ne sont pas ainsi confondus 
et enclaTes dans des limites étroites et confti* 
ses, on peut arriver h la distinction essentielle 
qu'il importe de faire, suivant M. de Mont* 
losier, entre ses traits primitifset accessoii*es. 

Ces deux ordres de phénomènes sont ca-» 
ractérisés par une lésion , une oppression pri^ 
mitive , profonde et occulte des fonctions 
vitales des nerfs ( Kennedy ) , affaiblissemenl 
de Tinnervation qui retentit secondaii-eraeiit 
sur les autres systèmes » sur les divers appa^ 
reils organiques, et en particulier, sur le sys^* 
terne muqueux gastro*iatestinal , voire celui 
de ]a circulation (Annesten). 

En d'autres termes , c'est l'afTection ner« 
veuse du système des ganglions abdominaux 
qui prédomine dans la première période 
(Ltrrey, Scipion Pinel , Gueneau de Mussy) , 
et TalFection catarrhaile de la membrane mor 
qaeuse gastro-intestinale dans la secondé, * 

Le sérum et la fibrine , ou élémena chi- 
B&iqoes du sang , paraissent alors se porter sui* 
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le canal alimenuire où il s*<^reun orgaraie 
secreioîre iosolite, tandis que sa partie colo- 
rante reste stagnante dans les Taisseaax» 
(Christic, médecin anglais.) 

Ces conditions de changement de rapports 
ou de composition des principes constitutifs 
du sang sont dues à ce que, chez les cholé- 
riques, il contient beaucoup moins d'acide 
acétique libre, et une quantité de caillots, 
relativement à celle du sérum, beaucoup 
plus grande que dans letat de santé ; elles ont 
pour effet la déperdition d'une partie de ces 
élémens par les vomissemens et les selles. 

En perdant ainsi une partie de son acide 
acétique et de son sérum , le sang acquiert 
une plus grande consistance , une tendance à 
se séparer de sa fibrine. Cette proportion plus 
grande du caillot , qui a pour effet d'arrêter 
la circulation , est dans un rapport direct avec 
la nature plus grave du mal. (M. Herrmann 
de Mosson.) 

Suivant la remarque trop exclusive du doc- 
teur Albert , la circulation n'est affaiblie /ra-* 
lentie et souvent éteinte dans le choléra , que 
par suite de l'affection paralytique du cœur à 
laquelle il rapporte son siège principal. Le 
docteur Gfaristic le fait résider au contraire 
dans le système muqueux du canal alimen- 
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taire , en ce sens que c^est un étal catarrliaî^ 
tine altération de la sécrétion de ce systèmei 
qui en constitue la spécialité. 

Cette doctrine de l'existence réelle d*un 
fluide morbifique , nécessairement sécrété par 
les follicules de la muqueuse gastro- intesti- 
nale 9 arec expulsion consécutive et continue 
par les vomissemens et les selles , trouve son 
complément dans Topinionde M. Herrmann, 
et dans celle plus récemment émise par M. Du- 
puytren; savoir, que le choléra est primiti- 
Tement une surexcitation sécrétoire , une al- 
tération de sécrétion de la muqueuse gastro- 
intestinale, suivant M. Herrmann , et qu'il 
consiste essentiellement en une irritation de 
ces organes, et particulièrement en une irri- 
tation sécrétoire des glandes de Brunner et de 
Peyer, et du pancréas, d'après M. Dupuy- 
tren. (Lettre à M, Rothschild.) Les docteurs 
Loder , de Moscou ^ et Delpech , de Mont- 
pellier, pensent que le siège du choléra est 
dans les parties centrales du nerf ganglion- 
naire. 

A toutes ces distinctions de siège du choléra 
se ratuche naturellement une grande diver*- 
gence par rapport à ses dénominations ; c*est 
ainsi qu'il a été désigné sous le titre de cA^»- 
iéra asphixia y par les docteurs Scott ^ CruïL- 
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sbauk et Scarle; d^asphixie du cœur y par 
Automarchi ; de inspianckîne ^ par M. Scipîon 
Pinel ; de phlegmasie caUirrhiûe de la surface 
interne du lubedigesiif, à'aiiémiion^ iesé- 
crélion gastro * iniestùmlc , par les doGieun 
Herrmacn , Double ; d* irritation secrétaire d$ 
glandes de Brunner et de Peyer^ et>du pta^ 
créas , par M. Dupuy tren » etc. 

§ V et VI. 

Quant à la conforniité de la symptomato^ 
logîe du choléra avec celle des empoisonne* 
mens, elle est d*une expression frappante danf 
le dévaloppement d*ordre et d'enchaînement 
des lésions, des fonctions, de Tian^nratiOQ , 
de l'appareil digestif, de la circiilaMon , de 
la respiration, de la locomotion / 4^ T^nten* 
dément , des sensations de la voix et de la 
parole. 

J'avais déjà signalé cette analogie des symp«* 
tomes , dans mon ouvrage sur les poisons , 
pag. 373 , en obâervsCat avec Morgagni , Ze<» 
retrias , Vanswieien et Boèrhave , quq dan^ 
le cboléra - morbus • qoosidéré seulement 
comme une vai^iété deâ fièvres gastriques ou 
bilieuses , le suc gastrique et la bile acquiè- 
rent un tel degré d altéiauon , qu'ils produi- 
sent sur le canal alimentaire Teffiet dupoisQu 
le plus acre. 
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'fiiea qu*k cette identité d'actions se joigne 
celle des résultats pathologiques , dans les 
mêmes systèmes d'organes « les inductions , 
les rapprocbemens d'investigation que la 
science peut en tii^r pour la causalité, le 
diagnostic , le pronostic , la prophylactique 
et la thérapeutique du choléra spasmodique 
Ou asiatique , sont loin d^étre en lumière , 
comme M. de Montlosier^ guidé par un sen* 
liment de philantropie « cherche à Tinsinuer. 
Ici la logique des faits , pour me servir des 
expressions de M. Double , se réunit à la lo- 
gique des doctrines^ pour ne pas se jeter 
prématurément dans des idées trop e:icltw 
siveSi et laisser au temps et à Texpérience le 
soin de procéder , par voie d'éclectisme*, aa 
dételoppement et à l'application des notionai 
générales que nous possédons sur cette terri^- 
ble maladie. 

§VIL 

En établissant une échelle de rapport pi^* 
gressif entre l'état dé crampe ordinaire, et 
celui de crampe violente du choléra, se ma-> 
nifestant , dans l'un et l'autre cas » particu- 
lièrement aux extrémités supérieures et infé- 
rieures , arriverait^^ou potu* cela , pfayiiolo- 
giquement parlant ^ à mettre en regptrd , dans 



ttn ordre de conformité, les tiaîu respediifii 
et ëtiologiques de confrontation qui les ca- 
raciërisent? 

Cette éventualité nous conduirait à recon- 
naître que lorsque la crampe ordinaire n*est 
pas due à une cause mécanique ou de com* 
pression d*un tronc nerveux ou des vaisseaux 
«sanguins , de manière a empêcher le retour, 
du sang des capillaires, elle est le produit 
d'une légère aberration de la direction de 
Finflux nervetix sur la fibre musculaire. 

Dans la crampe cholérique, au contraire ,. 
qui s'opère par les rameaux nombreux de 
commtmication de la moelle épinière avec le 
nerf grand sympathique , il y a non-seule- 
ment dérangement , perversion de la mjoti- 
lite, mais encore soustraction de la force 
motrice , avec solution de continuité dans la dis^ 
tribution des mouvemens musculaires % ainsi que 
Tindique M. de Montlosier. 

§ vin. 

Le choléra, considéré par plusieurs méde^ 
cins et par le docteur Double lui-même , 
comme une maladie complexe résultant d'une 
altération profonde du système nerveux , et 
d'un mode spécial d'état cataiThal dqs mem^ 
branes muqueuses gastro - intestinales , par 
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suite d'une très^grande concentration fluxion- 
naire sur ce dernier appareil d'organes , et en 
particulier sur les follicules muqueux , ou 
glandes de Brunner et de Peyer, et sur le pan- 
créas (M. Dupuy tren) , réuni à des degrés va- 
riables avec prédominance réciproque de l'un 
de ces deux états morbides , suivant les épo- 
ques de la maladie , sa gravité et les disposi- 
tions relatives individuelles , est une maladie 
anciennement connue (Aretée , Galius , Au- 
relianuSf Celse), habituellement sporadique 
dans l'Inde , où elle est très-fréquemment en« 
démique en plusieurs lieux , et épidémique 
parfois , par certaines circonstances , comme 
elle y a été depuis quinze ans , et d'où elle 
s'est propagée jusqu'au centre de l'Europe , 
avec des caractères identiques , en suivant 
plutôt le cours des rivières et les communi- 
cations des grandes routes , que la direction 
des vents. 

Favorisé par toutes les causes physiques ou 
morales débilitantes, le choléra-morbus in- 
dien ou spasmodique « dont la nature ou la 
spécialité mystérieuse , la cause première 
nous est tout a fait inconue^ est le dernier 
terme « l'extension morbifique plus grande 
du choléi*a sporadique ordinaire de nos con- 
trées. 
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Il esl envisagé par M» de Alonilmier comnie 
fi étant pas sous la dépendadcee&ceptionnelle 
de laltération profonde de Tinnen^alion ; ce«^ 
pendant , a l'exemple de M« le cotùAt^ nous 
y verrous le principe de la vitalité^ cette force 
ou puissance préservatrice « fi*appée d'une 
commotion profonde » et comme n'ayant pltis 
.de connexion avec ses propres élémens ; nous 
y verrons la force de cohésion des solides et 
des liquides , -celle de situation fixe desi or* 
^anes (Bartez), comme n'ayant plus d'affi-^ 
nité d action , et lutunt contre cette concen* 
4raiion vicieuse des i'orcesà Tintérieur, avec 
4ine impuissance qui tient de la paraly^'e. En 
un mot j cette prodigieuse perturbation de 
l'économie y ou puissance destructive du cho^ 
léra sur nos organes est telle qu'au rapport 
du docteur Magendie^ arrivé naguèredeSun* 
derland, il cadavéïnse à l'instant mêmedeson 
développement , les malades qui en sont al- 
4^eintS| quand il sévit avec tous ses caractères 
de gravité. 

Cette transformation subite de la santé à la 
mort est donc l'indice précis de la résolution^ 
de la soustraction et de l'anéantissement du 
principe de vie lui*meme , ce direéleur, oci 
excitateur de l'innervation. 
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§IX. 

^ons ïio chercherons pets j^ prendre une 
couleur de compétence dans les questions 
agitées dans ce pai*agraphe et plusieurs des 
suîvans , par M. de Mputlosier,. avec son éi*u* 
dition peu commune , sur la cause efficiente 
inconnue du choléra , sur s^ propagation sur 
(.es plages de l'horizon ,. sur sa transmission 
par voie épidémique et contagieuse , double 
mode que révèlent des faits authentiques , et 
à travers lesquels il existe un grand nombre 
de controverses plus ou moins éloignées de la 
solution du problème* 

' Quant au deuxième mode ou celui de con- 
tegion, il est une opinion du docteur Arnaud 
Morilhau qui a observé le choléra dans les 
Indes Orientales , qu'il importe de signaler, : 
« Je suis certain ^ dit ce médecin » que le 
» choléra n'est pas transmissible par lé con- 
» tact d'une personne à une autrej qu'il peut 
», le devenir tout au plus par celui de deux 
» masses d'hommes considérables. Dans co 
»* cas. Je poison contagieux, est introduit dan»^ 
NT un corpsnombreux d'individtts, en prenant^ 
3^ quelque nouvelle qualité; alors il se corn- 
y^ munique par infusion , en se mêlant avec 
3^' l'atmosphère. » (Transactions màlic* » dé* 
cembce i83i.) 

^m7i832. 10 
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Ea enregistrant cette opinion du docteur 
Arnaud de Morîlhau » d'après laquelle le mM 
infusk)n est substitué à celui de conià^fmn , en 
rapprochant cette théorie decelle du docteur 
Jachnichen, qui adiUet le mpt pénétruiion 
comme une spëcialilë conditiMinéll^ , paie- 
ment substitutive'; en adoptant enfin, suivant 
la doctrine de certains anticoiitagionistes > 
Texpression d^àifection pour celle de crnita-- 
gion , ne nous jetterions nous pas dans des sub- 
tilités grammaticales, propres k i^usser les 
acceptions lesmieu'x établies du laûgage mé* 
dical ? 

En effet , toutes ces substitutions , au sein 
desquelles Ton reconnaît des Jb/er$ d^émana^ 
tion I ne sauraient exclure l'idée de ^ropagar 
lion du choléra-morbus d'individu ii individu, 
(mr voie d'absoi*ption cuunée et pulmonaire, 
mais bien celle de transmission pai^ le<u>Atact 
immédiat ou médiat. 

De cette proposition juste et rigoureose , 
que les mois infusion , pénétration , infection , 
admis par les novateurs, sont synonymes de 
celui de conia^'on , en ce sens qu'elle nous 
donne l'idée delà communication de la maladie 
^e même d'un individu à un autre, à l'aide 
de circonstances spéciales ou propres à son 
développement , ne pourfions^nous pas con-» 
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olure que la iransinisiton cholérique se pro** 
page d^'indîridU'& individu > auifement <{ue 
pai* le mode ëpidëmique* 

Pour lenier de résoudre un problème si 
grave y interrogeons les faits : ils viennent en 
foule nous apprendre que les émigrAtions de 
personnes infectées de choléra Tont importe-; 
que Ton n'approche pas toujoursimpunément 
les cholériques ; que ce n'est pas sans danger 
que l'on respire avec eux le même air, et que 
l'on s'expose aux exhalaisons miasmatiques 
-qit'iU répandent. • 

Ces données, ainsi tirées d'un nombre jilr 
contestable (}e faits , n'impliquent point con- 
tradiction par rapport à ce que l'on a obseirvé 
que la maladie se propageait plutôt et primi* 
tivement par la voie épidémique, que'^p^* 
celle de la contagion , en se fondant, dans ;fe 
cas , sur ce qu*oh a pu impunément coucbar 
ovec des cholériques, poiier leui-a.hahiMif 
leurs chemises , s'inoculer leur sang i, ^vakfl* 
la matière de leurs évacuations. . • 

Quoi qu*il en soit de cette prédominence 
du type épidémique du choléra sur le conta* 
gieux, et qtiel qtie soit le moJe de ce dernier; 
qu'il ait lieu par le contact plutôt que par 
émanation ; par l'inoculation du sang pluttft 
que par 1 absorption cutanée on j>ulm€inair6 

iO. 
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an ^D&tasmç épidëmiqiit , MU exièteoce nom 
«lable en quèlqae sDite démoAtirét > à Teseai- 
ple de la gale qui est contagieuse par coiktaci, 
de kr Vaccine par inoculation , de la variole, 
de la scarlatine « <ltt typhus , de la peste ^ de 
la rage par Tabsorption des principes morbi- 
.fiques; de la coqueluche t de Tépilepsie par 
imitative. 

'En régnant h la fois sur un grand nombre 
'd*)ndividus , le choléra est par là même une 
•maladie épidémique ; .maia ne peut^-on pas 
' lui assigner les caractères des épidémies conta- 
gieitseSt dont la marche est comparatiTcment 
plus lente , le développement plus isolé ou 
individuel, la prQpagatioa plus successive , le 
retour des atteintes itérative» pltis rwf que 
]^ur les maladies simplement épidémiques,, 
qui sont sous la dépeadanice des influences 
'atmosphériques , comme les affections ca- 
tarrhides ( la grippe décrite par Saillan : 
Paris, 1780)? La marche de celles-ci est trèse 
rapide; leurs atteiptes se dirigent de suite et 
k la fois sur de grandes masses populaires , 
elles frappent plusieurs fois les mêmes indi- 

TÎdus. 

Mais Tacuon plus soudaine du çholéx^ sur 
les forces de la vie, comme dans la peste et 
le ijphus^ qifti sont rangés paçmi les aQections 
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ëpidémiqaes et contagieuses, ne sembli^ t* 
elle pas indi^er (pi'elle est sous Tinfluenoe 
de quelque agent dëlétère ô|i contagieux, 
d*une sorte d*einpoisonnement miasmatique^; 
dont là propagation est filus prompte et pkis 
facile, bien qu'étrangère à Tatmoq^bèt^ey 
sous certaines conditions tirées des saisons/ 
des climats^ des localiti^/des individus^ eceé 



I j 



§XIV. 

Bien qu'il y ait des physiologistes qui ob- 
jectent que le nom de sympathie ne peutpoàit 
contenir à cette propension, cette ftcultë^ 
sensitivede Fânie qui nous porte à imtitfrcêr* 
tàines actions que nous voyons faii'e, comme' 
de rire, de pleurelr, de bâiller, d'entrer eb 
convulsions j» h l'exemple d*autrui , noili' 
croycûiis que M. dé Mbntiôsier ne s'eit ptf' 
rigoureusement éloigné des règles lâe la dia«^ 
lectiqiiédÀnissï ptopositionrelatitelila tltîBa- 
mission dû chofléra par sjmipMhief qtl-ii m' 
ajoutée àili Communication pa^ ttiiaStaM ef- 
pariconûicc. Mkis comme cette disposition' 
d'impression accidentelle ne peut s^entendns; 
dâm lé sens rigoureux de contagion , que 
pi)r srurtë de Ffaberration ott dà plàsij^Miiaid' 
dév^rd^peiûblii des facul târsenshitea, «omina ' 
cela s\)lmHie^ Aùlér IM MnsàtiibkiSL de là^péfit^** 
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de }a. crainte, de- la terreur; cîestainiiV.i^u 
nppon dé Riveiutix , <}ùe la pesle de Leip- 
im'cI^ ne passait d'un su)et à Tautre que par la 

peur. .:^. 

. iDans Tétat delà question , il cooTiendrait 
de>dim^er à ce nôuTeâu mode de propagation 
doicholéra « Vépithètede communication par 
seféaulioti spnpalhi^fue t comme présentant une 
idée complexe plus applicable! 

• 

Q Xy et autres fusau'au XXI* 
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, Dans ces divei^s paragraphes « M. de Mont- 
losie^ se livre a des considérations piquâmes 
sur rai;(,ion préservatrice de la peau contre 
les émanations divei^ses qui nous entourent ;. 
mais n'émet-il pas une opinion tropexclusivet 
eo.éqonçai\t.qne « notamment, relatiyemeiit 
» auconuctde Tair, lapeau a été. composée 
M pour notre défense. >> 

. Il est en effet deux . fonctions de la peau», 
qui exigent en quelque sorte des conditions 
de structure opposée; savoir , celle du tact 
qudu toucher, et celle d'être une enveloppe 
protectrice du corps. 

Chez rhommey par lesdispositionsde Tor* 
ganisation ncirvepse de la peau , le premier 
de.cfs offices est sacrifié au second, contrai^, 
rraient a ce qui se remarque cV^ les anima |ix. 
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Dans le premier cas, tout est dispose dans 
la peau de manière à en faire ua organe très* 
sensible , sans autre enveloppe qu'un ëpi* 
derme fort mi nce^d'une protection tutélaire 
aSaiblie par l'impression du froid humide 
qui le.dilaie et le relâche « et n'ayant pour 
abri dëfensif, comme dans lesanimaux, si on 
en excepte quelques régions plus ou moins 
Telues f ni poils » ni plumes « ni écailles ,' ni 
corne, ni test» ni caparaçon. Ainsi dépourvue 
de toute partie insensible et presqu'à nu, la 
peau de l'homme , au lieu de servir mécani- 
quement de défense contre les. influences ex- 
térieures , d'après la proposition trop rigou*^ 
reuse de M de Montlosier, est tout h la fois le 
point de départ de nombreuses sympathies 
nerveuses , le siège de connexions întimét 
avec la plupart des organes intérieurs, veten 
outre celui oii s'exerce la faculté absorbante 
ou d'inhalation a laquelle il importerait air 
contraire de s^opposèr-, en augmfnùmtison' 
action dans les cas d'inertie» pour prévenir la^ 
propagation. contagieuse 4c». nuiladies et dii 
choléra en parti ôulien : 

. Indépendamment dé cette puissance pf^éser^. 
vatrice évrâtuélle de la peaik contre les atifA-i 
ques du dehwi, dans les^maladieHoii.ùnivirua) 
par.ticuliQr,i^uii principe délét)èraiquelic;oamiri 
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ie mamfeéte ^idi^mîqaein^t^om'^ftr toie 
contagieuse, ilenest «ne auire, 0oivMitM.de 
Montlosier ^ contre les aiuqnes îmériééres : 
celle-ci, que Tonne sanraît mettce envoûte, 
exbie essentiellement dans le principe n^ène 
4e la Tîe. Cette force occahe intérieare , qui 
a été appelée maiuHsme par Hippoorale r^prin* 
eipe moteur et généraiêurjiêr Arisioce» mUXH 
èmtie de PâmeftLtStaiïX, archée par Yanhel-* 
ment, hohume imiérieur par Sydenfaam, prùk^ 
€fK 9iial par Bartha et les modernes, ^qni* 
se réTèle dans les maladies par des effortsi 
conservateurs de réaction ou de résistance.* 

§ XXU, XXm et XXIV. 

A ces enseignemens sur le double mode 
d^acticoà de la force pràsêfvairi^ , soceèdent 
dans ces trois paragraphes ceux d'ône médi-' 
tation approfondie , relatife à la force destFac-' 
ûve qne M. le comte eroit devoir 6ire résider' 
dans Tair proprement dît , indépendamment 
des: inflnei^ces ipiasmatiques, et même des 
diSânences de rapports entre loélectrioîté at« 
mosphérique et Télectricite ani^iale, 
que les eaoses productrices du choUra 1 
rapportées, par le docteur Annesley, 
cerfain état âeétriquedêl^atmosphère , 
disposition ,électro-inagnétiqi]ie^ par le 
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leur Ladefi et enfiv, à nne influence magné- 
Uque de la terre par le docteur Schabrner^ 
(Gaxette médicale do Paris.) 

Mais lassons toates ces explications hjpé^ 
tliëtiqses^ «t abordons, en la n^pportaQt,- 
Topinion originale de M. ^e Môbttosier :' 
€ Jai en lieu de croire, dit- il ^ que Tàtmo-' 
» sphère tout enciwe> qui pèse sur le mei*«' 
:0 cure dans le tube barométrique, pèse de 
» mémesur la^ie animale; j'ai lieudecroîre* 
» que cette atmo^hère qu*on regarde , pOUr 
» la TÎe , comice un secours , un appui i- uii* 
)» aliment nacorei , bu un milieu tndifilîreiÉ^,^ 
» est au contraire un véritable enilemi ; eil* 
H nemiquepar trahison nous appelons à noua' 
n par la' respiration ^ pour le salsfr Ui à notice - 
» aise et le dévorer; mais qui , au moment! 
» oà le principe de vie s'éteint en nous , nous' 
» saisÊt à aon tour, et nous détore. » 

En mettant ainsi en regard les efietude Tsir 
aUBwphârique tirM dé sarpesatiteuir spécifi- 
fiqûe, eoLlant qu'il agit sur chaque individu 
par la pression d'une colonne . proportionel* : 
lement évaluée à un poids de tmite^-trois^ 
mille six cents livres» poids dont r&cttom> 
nous est insensible ptroe^qu-^il' est contrebé«4l 
lancé y soit parlla^ réaction des fluide» ébki^ 
quescontenuadinvlés cavités* iniiirieufes doî 



corps I soit par te concours de Teffori pro** 
ppriloaoel des fibres oi^aniqaesqHÎ contien- 
nent ces fluides; celle théorie met> aussi en 
IttQlière .aen. éiTets relatifs aux proporUons 
augfi^entéesou di.aiinaées de ses coaibinai- 
sons cousiitutiTCs de densité » d*éxpansibiLité, 
d*iélastiéité ,. de caloricité » de . frigidité , de 
dissoltabilite, d'électricité, etc. 

Si de la combinaison naturelle de tous ces 
élémens atmosphériques, il résulte un corn* 
posé doué d'une force de décomposition sans 
Oesseagissunte sur les êtres soumis à son in« 
fluence deslructiye , ainsi que robsenre lumi«. 
neusement M. de Montlosier, à plus forte 
i:ilison quand leur sphère d'activité $ùr Tor* 
ganisme animal se trouvera dans des condi- 
tions spéciales ou accidentelles , générales ou 
locales, propres à changer les caractères de 
leui^ propriétés physiques ,. chimiques et élec- 
triques. 

L*étude des effets inhérens aux altérations 
de ces diverses propriétés dé Tair atmosphé« 
rique nous conduisant naturellement, à Tin- 
vestigatioA. des cùvumfusa » des appiicaia du 
célèbre Halle, nous arriverons par Ik ^ sinon 
à la connaissance du cai'actère,'de l'extension 
et dé la trànsmissioA extraordinaire du çho^.. 
léra ou. « effet: nàtùRel d -une. .cause génjérale- 
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» howlcide , qui plaHe san§ cesse sur notre 
>» têiei» suivant M. de Montlosier, » tout au 
moin$ à celle des énseignemens historiques 
des Faits qui , à cet égard , servent de guides à. 
la science. 

Prenant pour le xi6tre » parmi les modèles 
qui nous entourent, l'auteur du rapport déjà 
mentionné, nous dirons, avec M. Double ^ 
que , (c h la manière de toutes les grandes 
épidémies, le choléra 3'est le plus souTcnt 
étendu, multiplié sous Tinfluence de causes 
générales occultes » probablement répand^ues 
dans Tatmosphère, et dont l'action délétère 
se trouve accrue , favorisée par le concours, 
de causes déterminantes, dont les principMes 
soiit : rhumidîté combinée tantôt au chaud 
€H tantôt au froid (^^w?i/77i mimiçum nervis , 
cerebra spinali medtdlœ ^ Hippoc. aphor»-, secr 
tioB 5, n^ 18J, la fréqtience des yariations 
atmosphériques , l€^.gi*andes agglomérations 
d'hommes , les campemens et, les marches dea 
corps considérables de troupes, les excès de 
table , l'épuisemem de.la débauche, l'affai- 
blissement de l'ivrognerie^ l'exténuation de 
la malpropreté; le malsain de la misère ,rha^ 
bitation. des lieux bas. et humides , mal.yenr 
ttlés ou. encombrés, spit d'hpmmç^,, soît-d'a^t 
niifiaux 4 .l'ing^tioM Àe boisaoi» . eç- d^iiUtn^t 
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de mauTEtse qualité, les violente^ agtutions 
de'I^knè; les d^ôffeilisfttioiis da chagrm, de 
là peur (Rappot't sur le ehol^i^tâorb^i la* 
à rAcadémië royale de médecine). 

Pour corroborer l'exposé de toutes ce9 
causes simuli^héés'de'projjMgatioioi etméoiëde 
transmisiuon^du chôlék*â , ndus ré^mei'ons ii|^ 
docArihe^du docteur Brîère de Bôismont, l^m^ 
de^ médecins fiançais eûTôyë^en t^ologne. 
Voîcî ses étpréssîéiï^ : c^ Je pensô que, t^. Yor 
» rigthe dé là itatilàdie pâratt être primitif 
A ment U màuvàhf kir' |>tSodtdt par la déeom-, 
» pbsi tion des ma itères animales et Tegetakesî ' 
9» rendue pltis prompte éi plus amive fiai' h^ 
if chaleur, rhumiditéetleToisinâgedeseaiix>}) 
^ ^*: le mauvais air , se répàhdàkit dân^ \m* 
» lieux habités pai" leà hommes , itgit sur état ' 
» Comme un poisbii' subtil v e| détermine > le^ 
y choléra chez ceû^f qui sont prédisposés k le' 
» contracter ; 5^. cette prédisposition dépenè* 
)^ de là faiblesse , dies'e&cQs , des écarts de ré^' 
gimé , des marches longtaeé ^t fo^cées^ de* 
» la violation dès lois de Thygiène, de !&• 
» crainte , et , é^ gâfté^el , dé toutes les causes- 
» débilitantes; Le nombre d'hommes qui se' 
» trouvent dahs celte catégorie est immense: 
» 4^. La maladie , une fois déclarée > s'atuche* 
9 ^l'e9[)^"bumtfilie\ la«ttitrd«nâSe$gran<k' 
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^ mouTemens et sea jretraites. ETideoiinânt 
» seconié^ pv les eauses accasioiielles qui 
». lui doQuent plus ou moins d'inteosite , elle 
n devient probablemeat cooMgi/^use quand 
n il y.a encombrement. 5^. Les individus at- 
^ teints du choléra soat un foyer d'émana* 
» tiens miasmatiques pour les hommes ro- 
% y bustes qui vivent avec eux , mais qui n'ont 
>.pas de prédisposition ; et 6es derniers « 
» quoique bien portans , peuvent à leur tour, 
» par les affluves qu ils dégagent ^ devenir un 
». foyer d'infection pourcenx qui les appro* 
n chent. Elnfin , dans un grand, nombre de 
;^ cas V la maladie paraît n'être point de n»- 
y ture coptagieuse^puisque de tous ceux qui 
ji entourent les cholériques « aucun n'en est 
♦ attaquée » (Joiu'nal de médecine et de chi* 
rurgie prat. Décembre i83i.) 



NOnCE 

sua LES MlifERAIS DE PLOMB GAaBOif AXÉS HOIAS 

BT BLjtffGS J 

Par ml FOURVBT, dîrtetoor àeê miocf 6» PonlgilMad. 



JUk plupart des minéralogistes 

l'affinité que les matières pîombeuseg mani-r 
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fost^M font levmitte, oui admis €|ii6r l6t4aur* 
bonates de plomb noir n*ëiâie&c qôie des éj^ 
génies du plomb carbonaië blanc » ^|iii aarait 
subi tiu pi*emier degra de wlforaiîaiif dont 
le résultat final def raît être la Cormatioii 
d*ane galène, en Tertu d*un déplacementsiic* 
cessif de rpxigène et de Tacid»^ carbonique 
par le sbufre. # 

' On pent en effet , par Tby drogène sulfaré, 
obtenir instantanëment cette transmutation ; 
mais s'ib eussent eu égard à l^, situatioii rela^ 
tive d<cs sulfures et des carbonates dans un 
même filon , ils n'eussent pas tardé à rscon- 
naiire que ces derniers, ainsi que les oxidef, 
les hydrates et les composés^ salins , occupent 
de préférence les parties les plus voisines des 
agens atmosphériques» telles que les affleure^ 
mens, ou celles intérieures qui 'penrent être 
le plus facilement soumises à leur influence^ 
comme les parties drusiques, argileuses , fen- 
dillées, perméables aux eaux, et eu général 
celles dites pourries. 

Telle colonne de galène massive et brillante 
que Texploitation m'a fait suivre verticale* 
ment jusqu'à sa sortie au jour, ne m*a plus 
présenté aloi^ que des masses ternies par l'in- 
tercallation de lamelles cristallines oa ter- 
reuses et efTervesCen tes de carbonate de plomb 
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entre les joints de clîyage du sulfure. Dans 
d'autres cas; on Toît que des veines émînem- 
ment compactes et quarzeuses, dans lesquelles 
la galène est enchaînée » et par conséquent* 
inattaquable par la cohésion de son enveloppe, 
n'offrent ce sel que sous Forme d^enduit nacré, 
tapissant les fissures de la masse. 

Ces faits conduisent déjà naturellement à 
supposer que^ dans le principe, il n^existait 
que du sulfure qui s*est oxidé principalement 
par l'influence prolongée des eaux pluviales, 
et cela d'autant plus facilement que celles-ci 
sont plus oxigénées que les eaux ordinaires. 
Une expérience bien simple vient confîririer 
ces aperçus. 

Qu'on bocarde une masse de galène, et 
qu'on l'accumule en plein air, le tas exhalera 
une odeur de gaz sulfureux , qui sera surtout 
très - pénétrante lorsqu'après une pluie le^ 
soleil y dardera ses rayons. Il s'opète donc 
un véritable grillage a basse température, 
tendant , par suite du dégagement du $oufre, 
à produire de l'oxide de plomb , ' base forte 
qui se combine à mesure aux divers acides en 
contact : il se forme ainsi principalement* 
des carbonates et des sulfates en as»ez grande* 
quantité pour provoquer, au bout d'tinotfr- 
uin temps^ des pertes notables lors du lavage 
des minerais. 
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Xa nature opère profa^blemeat de vkhiÉ 
dans le sein de la lerre ; seulem^H Taetiëii 
s y trouve prolongée en raison de la cohésion: 
de la masse du filon i et Yon s'explique parv 
faitement , par cette action , la combinaison 
fréquente du sul&te avec le carbonate dans 
les cristaux natureb. 

. D*tm autre côté , si Ton ei^amine une série * 
d'échantillons de ces minerais • on ne tardera 
pas à reconnaitre que non^seulement les car-^ 
bonates blancs et noirs sont souvent accolés 
ensemble i mais encore que , parmi les cris* 
taux blancs qui offrent des passages au plomb 
noir, la portion que Ton suppose être une 
altération « se trouve souvent sous forme de 
nuage dans l'intérieur même , tandis que la 
surface est du reste parfaitement nette , et ne 
montie aucune fissure perceptible par la- 
quelle ait pu pénétrer un corps sulfurant. Il 
est donc évident que le composé noir , quel 
qu'il soit Y a du être au moins contemporain 
à la formation du cristal, et qu*il est impos- 
sible qu'il y soit en vertu d'une sulfuration 
postérieure ,. qui aurait immanquablement 
attaqué la surface du cristal avant son c^itre. 
Le carbonate noir n'est donc pas une épigé- 
nie du carbonate blanc. 

Il ne nous reste plus qu'à connaître quelle 
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peut être la composition du cprps noir c^ui 
colore ainsi le carbonate. 

D*après la théorie de l'altération de la ga* 
lène, on peut déjà supposer qu*une partie 
de ce sulfure n'a pas été oomplétemeot atUr 
quée ; c'est ce qui est évident d'ailleurs p?ip 
les lamelles brillantes et les cristaux déjk' c^r 
ries, (^e Ton peut en extraire par le^acideft 
faibles; et ai nous nous souvenons qM'il ^ 
pea de galènes qui ne soient argenufereiff^ 
nous serons ausâi conduits à admiettr^ que qq 
dernier métQl, extrèmémempeuoxidf^hlA» a 
dû résister bien plus énergiquemeiitilux açr 
lions atmosphériques , ei qu'il doit se. irpuyei; 
par conséquent aussi disséauné, soit. à. Tétai 
métallique, soit à celui dé sulfuré, djan^ Iq 
Carbonate de nouvelle formation , e( liai iov» 
primer sa couleur^ 

' La «ériê suivante d'essais entrepris, stip dei 
minerais de localités et de gisftiO^WI trè^ 
▼ariés, confirmera ce dernier apei>ç{U« Je (c^^i 
vtiïï^ d'ailleurs que le carbonate hbiiie: est ra^ 
remenl argentifère ; que le carbonate noir V^ê\ 
tàfxtôt plus y tantôt moins que la gi^^^ne voi^ 
sine ; enfin , je rapporterai des recherche$ qt|j[ 
ine sont étrangèi?es , pour iairq oomifÎMrS 
d'autres pnnoipe8Coloffapnoira,diN4|(le|MII 
de complei^^ l'étude de oes.mÎAïQi^îl» * 
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A. Minerai du Silberloch, dans lePrejramitg 
Grand^Duché de Bade. 

m ■ 

Ce beau minerai , que je dois à l'amitié de 
M. Drion, directeur des fonderies de Schœ^ 
naa , dans la Barière rhénane , provenait 
d'une ancienne collection , en sorte que je 
s'ai pas de détails sur son gisement. Il était 
très-remarquable par l'abondance du carbo- 
nate noir : son éclat était gras; sa cassure 
inégale ; sa couleur d'un noir complet , et sa 
poussière grise, caractères qui appartiennent^, 
à peu de modifications près, à tous les .mine* 
rais de cette espèce. Il formait , dans 1 échan- 
tillon , trois bandes parallèles , séparées par 
deux bandes de chaux carbonatée lamellaire 
blanche , entremêlée de quarz. On y voyait 
disséminées des lamelles de galène , qui se 
fondaient insensiblement dans la pâte du 
plomb carbonate. 

L'une de ces bandes étant plus exempte de 
cette galène mélangée que les autres , je 1 ai 
dëuchée de préférence pour les essais siiivans. 
BHe retenait un peu de quarz , de chaux car- 
bonatée , et du chromate de plomb : elle fut 
eoneassée grossièrement , pour mieux en se- 
ÏNirer la galène après la dissolution par l'acide 
jicétique> comme on le Terra ci-dessous. 
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i^. On en mit 2o%oo dans cet acicle ; il se 
fit une eflerv^cenee très-forte » et à mesui^e il 
se formait un dépôt abondant très-dÎTisé « ab- 
solument noir, et analogue a un précipité 
métallique par un hydrosulfuré. Il se déposa 
des grains de quarz , et de la galène dans un 
état carié. 

Par Tagîtation et la décantation , on a ^ 
{)aré les deux parues. 

a*. La partie la plus divisée s*est trouvée 

peser . . é é . i é ......*, i . .. 0,96. 

Scorifiée avec de la litharge , et le culot de 
plomb obtenu ayant été coupelé ^ on a ob- 
tenu, argent é . • . 4 . . . . . o,03i5. 

Mais comme Ton remarqua que la lîthàrge 
avait pris , dans Cette opération ^ une légèi'e 
teinte d^un vert olive, ce qui paraissait dé- 
' noter un contenu en oxide d'argent , on a 
recueilli le tout , et réduit au flux noir. Jje 
plomb qui en provint donna encore à la cou« 

pellation, argent ô,dol5, 

déduction faite de l'argent contenu dans la 
litbarge ; en sorte que la dose totale s'élevait 

à é . • o,o23o. 

Pour 100 parties de résidu très-divisë, on 
. aurait donc 2^4o d'argent , ou bien le quintal 
.'tiendrait 2 livres 6 onces 40 ^ ce qui estime 
richesse remarquable. . ■ . • 

II. 
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I^a préience dd r«rgeiiii «Un* la litW^ ne 
4oit pus nom étonner ; car on sait que le $iil- 
fhre d'ai|;ent est scorifiable par cet agent ; 
dVîHeurs nous verrons plus loin qu'une partie 
de l'argent était probablement h Téut de mu- 
lîate. 

3\ La portion du dépôt qui était en parues 
grepues , et principalement composé de ga* 

lène , pesait • 0,37, 

déduction faite de quelques grains de quarz ; 

elle fut coupelée directement , et l'argent 

• pesait. • « o,ooo5. 

Ge qui, pour 100 de galène , supposerait 
0| 18 = a onces 88. 

D'où Von voit que la galène est infiniment 
moîus riche que la portion flottante. 

4^^« Enfin I l'acéute rapproché k siocité 
complète , et réduit au flux noir , n'a donné 
. qu'un grain de fin impondérable. 
. V Réunissant les diverses quantités obtenues, 
on a : 

t 

Pftrcit tolnble dans Tacide acctiqne. .. 18,77 Tenant fin. o»oooo 
' Partît titrlmemenl divisée.... ........... 0,96 .................. o,oa3o 

néâdo imolablt dt f alênes..-.».. 0,97 ...#•.......««.• o,oooS 

Totaux....,...* 9o,o« .................. OiOsiS 

D'où il suit que la masse toule tiendrait 

£n« 0,1175, 

0U le quintal seulement» i once 880 . 

Ppur s'assurer de l'état dans lequel se trou- 



9 Tait Targent dans ce minerai , on a pris une 
BOUtelle portion de la même Teine; elle 
pesait. . • • .• lOfyOO»^ 

5*. Ils furent attaqués par Tacide nitrique 
pur et on peu faible , en offrant d'abord les 
Btâmes phénomènes que par lacide acétiqtie^ 
mais quand lacide devint plus concentré pur 
la chaleur, et que le carbonate fut attaqué , 
alors il se fit un abondant dégagement de jm^ 
peurs rutilantes* Le dépôt devint d'un blanc 
sale , et se composait de sulfate du plomb et 
de chaux provenant de la gangue mélangée. 
Il ne s*est du reste pas aggloméré de soufiptf 
en naiurb , parce qu'il se convertissait k ma^ 
sure en acide sulfurique. 

6^. On a étendu d'eau chaude distillée pour 
enlever les sels solubles, filtré et lavé jusqu*li 
ce que les eaux de lavage ne se troublassent 
plus par un bydrosulfate ; mais celles-ci laia- 
sèrent déposer par le refroidissement un peu 
de sulfate calcaire , qu'elles avaient dissout ec 
entraîné par le filtre. 

7S La liqueur nitrique fut rapprochée; le 
tritrate d'argent décompoàé par une lame de 
cuivre : l'action étant terminée , on filtra 
pour recueillir le tout , et l'on réduisit pair le 
flux noir le métal précipitant comme celui 
précipîtié. Le culot soumis a la coupellatîon» 
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kitta fin *• '• • 0,01 14 f 

déduction faite de Târgent contenu dans le 
cuivre et le plomb. 

8*. Le résidu du filtre n^ 6 , qui pouTait 
contenir du muriate d'argent , en supposant 
que ce composé existât dans le plomb noir, 
fut mis en digestion dans lammoniaque caus- 
tique filtré I et la liqueur ammoniacale sursa-» 
turéed*acide muriatique. On y ajouta ensuite 
du fer en limaille, afin de réduire le chlorure 
dargent par le dégagement d'hydrogène. 
Qtiand l'opération fut terminée , on réunit le 
tout, et on scorifia par le plomb métallique. 
Le culot coupelé a laissé un grain de fin pe- 
sant o,oo35. 

9*. Enfin , le résidu insoluble dans l'acide 
nitrique et l'ammoniaque fut pareillement 
scorifié et coupelé : on obtint encore ainsi une 
faible dose d'argent, s'élevantà. « . . 0,001 5. 
• Cette partie pourrait peut-élre bien pro«> 
venir de ce qu'il se serait formé de l'antimo- 
nite d'argent, par l'action de l'acide nitrique; 
cependant je n'ai fait aucune recherche à cet 
égard. Ce résidu retenait aussi quelques petits 
grains de chix>mate de plomb non attaqué» 
Réunissant, on a ; 

Argent solubU dam Vtcide niUriqae. ... o,oil4 

Jdtm idem dans rannnooUqoe. ...... 0,00^ 

Argent inaoluble q,ooiS 

TOTAI^t • . • ««0164 
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D'où , pour loo , on a argent , o^ i64.=: 
2 onces 624* 

Ce résultat « plus fort que le précédent , 
provient de ce que Targentest disséminé très- 
in^alement dans le minerai , ou bien aussi, 
de ce que le dernier échantillon était plus 
exempt de galène et de gangue que le pré* 
cèdent. 

Résumant, on Toit que ce carbonate noir 
ne renferme ni oitide ni carbonate d'argent ; 
que ce dernier métal est en partie à l'état de 
sulfure ou métallique , en partie à celui de 
muriaic ; que la galène renferme proportion- 
nellement plus d'argent que la masse totale ; 
enfin , que l'argent contenu dan^ la partie 
flottante -du résidu acétique , quoique très- 
considérable ^ ne su£Qt pas pour le considérer 
comme composant cette partie en entier ; car 
à 0*023 correspond environ 0,026 desulfure» 
et o,o3o de muriate ; d'où il fr-ut conclure 
que le resunt du corps flottant;noir est très* 
prçbablement du sulfure de plomb.. 

B. Minerai de Haushaden , près de Baden^ 
weiler^ Grand^Duché de JBade. 

Le gîte méuUifère de Badenweiler ejat ex- 
trêmement remarquable par sa singulière po- 
sition , en ce qu'il est sous forme de coucbe 
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6tt de filon ëacàteé mxve les terrains priniitif^ 
et secondaires de cette localité de la Forêt* 
IToirie, et il ofTrte deftie ^roonstance remar* 
c^tnible qu*on le rétronrre dans la même sitoa* 
tion et^ayeclèà mêtnescaractèras sar la pente 
wiéntale d«s Vdê^es^ entre Bercàheim^et llo- 
ilerèn» kax environs de-Cohnar. Seraient-ce 
les restes d'une couche qui aurait occupé 
'k^te |Nirtie du iMiAin du Rhin ? 

Ia èan^c *si priMipalemem «I honistem 
'l^ebù^ aceokàpa^û^ de baryte auliatée , de 
'âiAux fluatée , die èfleiides , pyrites cnÎTreuses 
'et autres. Le mineini de plomb dominant est 
'lihë galène à groSMs facettes, que Ton Tend à 
'tmrise de sa pàuvr^dié en argent , comme alqui* 
^fMx% ;* sauf line pbrtion que Ton réserve pour 
'ciïricliir en plomb les autres minerais que l'on 
traite dâias Tluine de Mûnsterthal. Ce gite est 
du reste très-connu pour larséniate de plbmb 
'iMmelônné-, et ses beaux cristaux de plomb 
carbonate et sulfaté. 

losoo 4e carbonate blanc très - pur ont 
laissé fin • • • * impondérable. 

On n'a pas pu se procurer assez de carbo- 
nate noir de cette localité pour en faire un 
e^sai. 
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C. àtùtemï duKaizenihali près de Wà'- 
sembourg ^ JépaHtment du Bas^Rhin» 

Ces minerais se trouvent dans un filon en- 
caissé dans le grès vosgien. La gangue se coni- 
posé principalement de sable blanc ou coloré 
par une ai|;ile ferrugineuse ; elle est excès- 
aiTement perméable aux eaux. 

Les minéraux principaux sont le plomb 
phosphaté et arséniaté , de| minerais de fer 
bydratésVdès calamines, du plomb cai*bonaté 
noir et liane; la plupart du temps en petits 
cristaux isolés dans le sable. On y rencQAtre 
seulement; en fait de sulfure, quelques blendes 
géodiques avec un enduit concentrique dega« 
lène : le sulfiu*e de fer y est une véritable 
rareté. La décomposition des sulfures est donc 
fort avancée , vu 1* état d'incohérence du filon. 

P. Galène du Katzenthal. 

La seule galène asses pure pour un essai 
s'est trouTée disséminée dans uH minerai dte 
fer hydraté ^assez cohérent poul* Tavoir pré- 
servée d'une altération complète ; elle était 
même déjîi carbonatée partiellement. 

Pour l'obtenir .asseï pure pour un essai , 
on a pilé la masse , et aéparé par le lavage * 
autant que possible, toutes les gangues. Le 
résidu fut attaquépi^r Tacide muriati^ue peu 
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étendu ; il s'est fait une rixe efiervescence 
avec dépôt de chlorure de plomb. La liqueur 
se colora en jaune par la dissolution du fer. 
Par ce moyen on a enlevé le fer et le carbo- 
nate cta plomb qui avaient résisté au lavage ; 
on a de nouveau repris par Taugette , pour 
enlever toutes les parties divisées par Tattaque 
précédente. 

100,00 parties de cette galène, coupelé^ 

directement, lai&èrent , argent 0,248» 

D'oii , pour le quintal , . ^ . . .. S onces 968 . 

II*. Carbonate blanc. 

i"". lOf, 00 de cristaux très-purs, triés par- 
mi les produits du criblage à la cuve, furent 
attaqués par lacide acétique, jusqu'à cessation 
d'effervescence; il est resté un petit résidu 
insoluble , comme argileux , entremêlé de 
petits grains de quai*z ; il fut séparé par le &U 
tre, et réduit au flux noir, en y ajoutant de 
la cér use suffisamment pour obtenir un culot; 
mais celui-ci coupelé a laissé fin im- 
pondérable: 

3^ La liqueur acétique, évaporée a siccité 
complète , et réduite au flux noir, a donné le 
même i*ésultat que précédemment. 

Ainsi ce carbonate ne tient que des tracer 
de.fîn.à peine sensibles. 
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III* Carbonate noir. 

I*. Ce minerai , trié comme le précédent en 
cristaux ou en petits fragmens amorphes et 
concrétionnés , sans traces de galène dissé- 
minée , a été traité par Tacide acétique ; il a 
laissé un résidu insoluble, noir, très-divisé, 
que Ton a recueilli sur un filtre. 

2**. Ce résidu, coupelé directement , mal- 
gré quelques gangues qu'on n*a pu en séparer 

par le triage , a laissé fin • • • o,oog ,. 

qui correspondaient à 8',oo de minerai. 

D'où, pour le quintal, o,iia= i once, 79a. 

3*. L acétate évaporé et réduit comme le 
précédent , a donné une tracè'd'argent k peine 
visible. 

IV*. Schlich de la méme.mùte. 

Pour confirmer les résultats précédens , on 
a pris un schlich provenant des lavagea ordi'- 
naires , et renfermant les mêmes carbonates , 
avec le mélange des phosphates et des diverses 
gangues. 

1*. iof,oo de ce schlich, fondus au flux 
noir, ont produit , plomb. • • . • 5>,6o. 

Le culot coupelé a laissé fin • • • • • o,oo35. 

Ou, au quintal de plomb, • • ;-* o,o625.'s=s 
1 once 000. 

a*. aoc,oo du.même^ traitéspar V^cdde acé- 
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tique , ont laisse an résidu insoluble , ^i , 
râlait ftu tlux noir, a donné, plomb 8S77« 

Le culot cotipelé a laissé fin • • . • 0,0068. 
Ce qui suppose , pour 1 00 de schlich fin , 
o,o34 , quantité qui ne diffère presqu*en rien 
de celle obtenue au n* i • 

Ces résuluits confirment donc Tétat d'in- 
solubilité de largent dans les carbonates. 

y. Càtbùnùtè âe cuivi*e et de plomb dw 
ndmeflon. 

Ce minerai est terreux ou concrétionné en 
petits nodules caverneux, formant quelque- 
fois ciment pour le sable de ce filon : dans ce 
dernier cas, il est très-pauvre. Il est rarement 
exempt d*un mélange mécanique de carbo- 
nate de plomb visible à Vœïl nu. 

1*. lolKfOO pris sur une partie ricba en cui- 
vre, m'avaient donné , au flux noir, un culôc 
pesant •••••• « . . . 4^,ok. 

Ce culot était un alliage impàirrait dé cuivre 
et de plûmb; il était cassant, blanc grisfttfe , 
terne dans la cassure , k très^pêtits grains, et 
renfermait xlans son intérieur dà petits glo-* 
buW de cuivre Yonge. La partie ëupéviisure 
de ce culot était en outré riche en Cuivre, 
ei la partie inférieure en plomb. 

Getâlliage eoupêléd laisse, pour dix parties 
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de ipéud, .M... o^aSo d'argent. Ce qi|i fiiit, 
au quintal d'alliage , 2 livres i/3 ; et , au 
quinul de minerai , 0,9246=: i4.once$ 79. 

Cette richi^sse extrême en argent ne ppu«> 
Tait pas prorenir du plomb- carbonate de 
cette localité, tjui est moins riche , ainsi que 
nous l'ayons déjà tu. P'aill^urs^ pour confir- 
mer cette prào^mptiop, j^ choisis du oarho*- 
nate de cuivre pauvre , c'esirà«dire , chargé 
de sable et de éarboA^te dç plgmb^^ 

3*. JioSoo de ce demifir on( donné * an 
flux noir, ..... ^... ....;..,..... ^ 9hiQ 

d'un métal malléable , . hi/mç « qui. |ie pnésen^ 
tait que quelqc^e$ gr^enaiXles de çii^ÎTiv dissé- 
minées , soit à sasurfacei.soî.t daosl'ia^iérieup» 
oà ils avaient une cou^ur de laitoUt . 

Gecplotcoupelé:%JUu9séfiA ..,»,. 0,01 i.S- 

D'où, pour le quin^ud de mineiri)! 1,0^ x i.Ss^ 
1 onceSoS. 

Ce ràultat démontre suflSsamofent que Tar- 
gentt dans ce minarai , esten raiscm du€ui<- 
yce , ei d'ailleurs q»'il s^ trouve -ei^ prâpôv- 
tiofis variées. - 

Je renaît à M. Benbaer divers éehantilloBS. 
.de ce minerai ^ et. il: voulut bien se cbargjnr 
d'en iaireTaBillyse. 

La marche quUL a eui^ie est consJgwét^aAs 
Los Aimalei des nânes^ tome XUI*. 6^ lîtvai- 
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è6û ; je ntéa apporterai donc ici qde l^s fé^ 



' Carbonate de plofkib. é . . o,265\ 

CarlMmàte de ciii?fe. é . • 0,4551 

Sable 9 ete. ..««•«•• 0,9701 ^ 

JUveaL . • OfOio) 

• 

« L*ârgent, dit-tl , n'est pas à Tëtat de car« 
» 'bônate , puisqu'il ne se 'dissdat pas dans 
» l'aeide âcëiiqne; il n*est pas nota plus k 
» réiat de chlorure , puisqu'il se dissout faci ■^. 
n lement et en totalité dans l'acide nitrique. 
» II est probable qu'il y existe coratbiné avec 
y du cuivre, du plomb et du souFrè. » 

Ainsi ce carbonate cuivreux , qu*il soit un 
se) dchnble, ou un simple mélange des decnt 
sels , s'accorde néanmoins avec les' autre!» 
combitaaisons carbonatées par Kétat dans le-^ 
quel «"JF trouve l'argent. 

Dm Migrai de Boberiihal, Bavière rhénan^. 

Le filon deBobentbal se trouve sut* les 
bordsdelaLauter, nonloîn de Wissembourg, 
et il existe , comme le précèdent, dans le grès 
iM>sgien ; mais il en diffère en ce que la masse 
qui tej oonsiitue. parait moins décomposée ; 
on dirait du grès vosgien simplement attaqué 
et blAncbi vers les fentes , dans lesquelles le 
minorai ^est disséminé en j^aques minces ; 
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aussi la galène y existent- elle encore en assez 
grande abondance , entremêlée de carbonate 
noir , et accompagnée de cristaux de carbo- 
nate blanc. 

Je ne reviendrai pas sur les essais que j'ai 
faits sur ce minerai ; ils se trouvent exposés 
dans les Annales des mines, tome XIII , etc. ; 
ils ressemblent en général aux précédens : 
seulement j'en rappellerai ici les résultats 
principaux. 

A. La galène pure contient fin • • • CyOOoS, 

ou , au quintal de schlich , o^ooS == 

G once 80. . * 

B. Le carbonate blanc , en cristaux très- 
purs j ne renferme point d'argent. 

. c. Le carbonate noir contenait argent , 
O9OO078 , ou bien , au quintal , 0,078 a 
I once 2^8. 

D. Les liqueurs acétiques évaporées et ré- 
duites en plomb métallique n*ont pas laissé 
de fin appréciable à la coupellation. 

. (^La suite à la prochaine livraison.) 
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CATALOGUE 



Des coquilles terrestres et fluviatâes vivantes ^, 
recueillies danfi le département du Pujr^^ 
Dôme, et déterminées diaprés les ouvrages de^ 
Âfilf. DaAPABiiADD e< Mighadd; 

Pau h. J.-B. BOUILLET, 

tiëiwralutêd CtirmonUFerrand. 
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M. BouiLuera recueilli une qaanU|Lë considérable 
, de ces espèces de coquilles ^AuTcrgue; il se feni uql 
îplaisir d'en donner une colleciion d'au moins deux 
«{individosyrdes espèces marquées d'un astérisque » 
iaiju persolines qui désireront faire avec lui des 
I échanges , pour des espèces de France ou des espèces 
îeioiiques. 

* Il prie ces personnes de lui faire connaître la voie 
^par hquelle elles désirent recevoir ses envois. 

Clermont-Ferrand, le i*' mai i83a. 



rsm 



\ 



MÉLANGES- 

NOÙYELLES DES SCIENCES ET DE L'INDUSTRIE. 



SCIENCES AGRICOLES. 



AGRICUIiTPBE, 



J3I OUYELLÉS espèces de lupins, — Le genre lupin 
est Remarquable, dans la famille des léguminettsea, 
par les plantes à la fois économiques et d'ornement 
qu'il fournit. On sait que les L. albus , varias , 
tennis et d'autres espèces anciennement connues , 
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•ont un objet assez considérable de culture di^f 
les contrées méridionales de l'Europe; ^jue ces 
piaules ont lavanlage de réussir dans des sols 
maigres , caillouteux et sablonneux ; que leurs 
graines ttont comestibles , maris plus particulière- 
ment pour les animaux ; que leurs feuilles perflent 
lonmir un excellent fourrage analogue au trèfle ot 
à la Ittierne ; enfin , qu'on se sert de ces mêmes 
feuilles comme engrais vevt , c'est-i-dire , qu'où 
TCUmme les lupins avant leur floraison , et que 
4sette opération suffit pour fumer suffisamment }e 
ierraîa. Avec tousees avantages^ on s'étonne que 
la culture du L« n'ait pas obtenu plus dje vo|[ne 
4U11S nos climats tempérés où ils peuvent fort bleu 
• croître et mult^lier. La découverte d*miassez grand 
nombre d'espèces nouvelles dans un pays dont les 
circonslances climatériques ne sont pas incompa- 
tibles avec celles de la Fra^ce , doit attirer de non- 
Visau r^ttentiou des agronomes sur ce sujet impor^ 
tant. Parmi ces espèces nouvelles, on disitingue le 
.Z^ poljrphillus y qui, dans le jardin de Fromouf , 
a été exposé à toute Tintempérie de Tbiver rigou- 
reux de i8jo , et u a aucunement soujPÇert. Lorsque 
la plante sera devenue vulgaire » elle sera suscep- 
. tible d'être cultivée en grand, comme plante ffmr' 
^ ragère* Voici la description de cette b<;lle espèce : 
plante herbacée , vivace , à feuilles composées ^e 
, ouze à quinze folioles vertes , lancéolées , hérissées 
^eu d^sous^ & fleurs disposées en une longue grap|pe 



larmioale. L'es fleurs sont d'un beaubleu d^a<ttr) 
mvec l^ëtendârd rougeâtre. [Annales de F^omonti 

SÇIBSrCBS TBGflN OLOGIQUE5, ÉGOS OXIE DOMESTIQUB. 

*'- mire de ménage. — Le vin pris avec modéra- 
tion est| sans aucun doute, la boisson qui convient 
le mieux i rhomme , et surtout i Thomme livré 
chaque jour i un travail pénible qui tend à provo- 
quer des sueurs abondantes. Après le vii^ viennent 
Je cidre et la bière ; mais de ces deux boissons *, la 
première /qui pourrait se récolter sur presque tous 
'les points de la France , où la température ne per- 
met pas de cultiver la vigne , puisque le pommier 
'V;tentdàns la pltipart des sols et dés expositions , 
semble cependant être le partage exclusif des dé^ 
partemens de l'ouest; la seconde semble plus par- 
tieulièrement réservée auxbabitans àes contrées du 
nord , et parmi nous , loin d'entrer au nombre des 
objets d'une consommation habituelle» la bière est 
une boisson en quelque sorte de luxe , que Ténor- 
mîté du droit perçu à sa &brication ne permet pas 
au cultivateur, à Tartisan de servir sur sa table. 
. Ainsi l'habitant des campagnes est réduit à n'a- 
Toir pour se désaltérer qu'une eau plus ou moins 
abondante, plus ou moins salubre, suivant les lieux 
et les saisons ; et de là cette foule de maladies dont 
on ne peut trouver d'autre cause , que dans l'usage 
d'une boisson débilitante prise souveiit sans pré-- 
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ÇftfiUoii , an moment même où une transpiration 
abondante et forcée rendrait nécessaire qnelcjuea 
précautions , et indiquerait bien plutôt l'emploi 
d'une liqueur fermentée. 

En attendant que quelques propriétaires , Y^n-t 
tablement amis de leur pays , aient , par leur 
exemple » lait connaître tous l^es avantages qu'on 
pourrait obtenir de la culture du pommier i cidre, 
ou que l'état de nos finances ait permis au Gouver- 
nement de renoncer i la perception du droit dont 
la fabrication de la bière est frappée dans nos pro^ 
vinces méridionales , qui empêcherait les cultiva*» 
leurs y les artisans , et même ceux que la modicité 
de leurs revenus astreint i des économies , de faire 
ce que , de temps immémorial , font les Anglais ? 
Dans la Grande-Bretagne , la plupart des particu* 
liera fabriquent pour leur usage une bière écono- 
mique ou bière de méuage , et comme cette fabri- 
cation est à la portée de toutes les intelligences # 
et que le succès est on ne peut plus certain , il ma 
paru utile de donner ici des détails à l'aide des- 
quels on pourra se procurer une boisson agréable 
et très-saine* 

Pour faire de la bière dans les ménages , voici 
comment on opère promptement et i peu de frais 
en Angleterre. On se procure un petit quartaut, 
.flqnt on fixe la bonde avec soin ; ou le pose sur 
une de ses bases , et près du fond on pratique un 
tron qui sert â placer un robinet pour tirer la bièye 
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MàiW.Sût^èiùilïèx de la base 8iip&fé«irc^im Ut 
fia àtrtlre tr6u {>oar recevoir an bducboiEi d^dKfiiHtre. 
Supposons qtie le qnartaut c^nlientiie vfn^ gidioliè 
(92,40 litres), et qu'on xlésife faire dd^la bffere 
tàt^: vôrsec dix gallohs ffeaU dàm uûe chaudière, 
et aussitôt qu'elle est en ébùHitioo; fêtez dedans nné 
livre et demie de boubfoU dé bonbe qualité ; iaissea 
kotriHir pendant cinq minutes, et dans la liqueur 
Irrée t dlair dissolvez quàtotze lirréà ^ISl. 3/4) de 
ittcHe, et uèe pinte (0,473 litre) de levure dis bière 
ffàtcbe et d'excdleiite qualité ; Verrez le tout dans 
lè tôuti'eâu , dans lequel la fermenution M urderà 
jpàs à s'établir. L'écume sortira d'abord du tomleau, ^ 
ibiàis réteâUe par les bords 'dea( douves^, elle finira 
par reiArer et retomber dans la liqueur. Pendant 
Tété, i la température m^r^nne, trois ëemaineÀtm 
liti mois seront suffisans pour que la fermentation 
s'&ccbmpliàse. Les quinze defrniers joum, il faut 
-jilacer le bouchon sur le trou supérietir, et rbuvrtt 
toutes les quarante-buit heures: 'Quand le go6t 
sucré a entièrement disparu, on fixe plu^^'sotide* 
ment k bouchon , et qtiatre jours après la IMète est 

* bonne à boire ou à mettre en bouteilles; Laquttlilé 
'du sucre est peu importante , cependant le sucre 
l>1ànc donne constammei^t des bières moins colo*^ 
rée$, plus légères , d'un goût plus fin et pltfstLéK*- 
eat, et qui iïà pas Cette saveur douceâtre ^et glmi- 
neuse des bières ordinaires. On peuteo/lorér cfftte 
bière , si on le désire , avec quelques tranches de 



(>85) 

pâîn fortement grillées ; elle s^éclaircît d^elle-* 
tnénièy est très4ég;ère à l'estonac , d'une digestion 
facile , . et forme une boisson salutaire. 

Comme ou ▼ii^nt de le Toir , toute la dépense 
consiste, pour obtenir enriron un koctolitre (une 
iieiiiUette) dé liqueur, dans l'acbat de : 

I lîy. i/a de houblon, à i f. So c. af. aSct 
1 4 Hv« de sucre ordinaire, à if% 1 oc. i5 4o. « 
i litre levure de bière » ^o-. 

Total i8 i5. 

Ce qui porterait le prix coûtant d*nn litre de bière 
à 1 8 c. , ou un peu plus de trois sous et demi. 

Sans tdoute , et même à ce prix , là bière dont 
'nous venons dé donner la recette , ne pourrait 
encore former exclusivement la boisson de tous les 
méasges. Son prix serait enfore trop élevé pom* 
convenir à tous 'les états, à toutes les classes delà 
société. Mais quand bien même son emploi se ré- 
dairait à un tiers ou à un quart de la boisson em- 
ployée dans une Ceimille ; quand son usage sermt 
restreint aux jours d'un travail forcé , toujours se- 
raît-il vrai que son emploi rendrait d*importans 
services â la dasse ouvrière et agricole , en préve- 
nant bon nombre d'indispositions et de maladies 
souvent mortelles , et en procurante Tbomme qui 
travaille un moyen de 'soutenir ou deranimer lesfÎMr- 
CBS épuisées. {Bulletin industr. deSt-EtitnNe.) 
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' Ihssicemiian pOÊiT eonê&fver la 'viamh ^ làt U* 
gmnes , pmr M. Toidi « prof&sseur de chimie à 
Nancjr. -— après «voir d^nlssé la TÎaade , . et Ta^ 
YOtr coupée en morceaux d*ao i deux kilogr. » je la 
fiûsbooiUir avec le moins d*eaa possible , j'écorne le 
bouillon , et je continue la cuisson jusqu'à ce que 
la viande se trouve au point où elle est quand on 
k sert sur nos tables ; alors je la retire et je la fais 
sédier immédiatement i letuve. Pendant qu elle se 
sècbe , je concentre rapidement et avec précaution 
le bouillouqne j'ai ol>tenu , après avoir eu toutefois 
la précaution de le séparer de la graisse qi^i le re- 
couvre, je Tamène i la consistance qu il doit avoir 
pour le mettre en tablettes : alors, avec un pinceau, 
je l'applique sur la viande, à laquelle je rends ainsi 
les principes que l'eau lui avait enlevés , moins 
l'albumine. Je conti]fue ensuite la dessiccation jus- 
gu'è ce qu'elle soit piurfaite. 

La viande ainsi préparée se conserve très-bien, et 
donne encore, au bout de dix-huit mois , un bouil- 
lon excellent et un très-bon bouilli; elle n'exige 
d'ailleurs que très-peu de soins; car un morceau 
que j'ai conservé depuis plus, de deux ans sur mon 
bureau , et qui s'y trouve exposé à la poussière et à 
toutes les circonstances, atmosphériques qui peu- 
vent se rencontrer dans une chambre habitée , n a 
pas encore la moindre altération. ^ 

La viande séchée a perdu les trois quarts de ^on 
poids et la moitié de son volume ; elle les reprend 



par la cuisson* Ainsi , indépendamment de la salu-r 
brité, cette préparation Temporlera de beaucoup 
sur les salaisons , pour la facilité éa transport.ei; 
du placement dans les magasins. 

La dessiccation des viandes sera surtout Irèi? 
utile pour l'approvisionnement des places fprteSrt 
dans lesquelles elles fournira un aliment bien plus 
salubre ^ bien plus économique e^ d'une conserva* 
lion plus facile que les salaisons. 

Mon procédé peut devenir extrêmement utile aui: 
marins ; cependant je dois avouer que des échi^n^ 
tillons de viande sèche que j'ai envoyés au Bpési) 
n'ont pu se conserver sous le climat chaud et ji^Ur 
mide qu'il faut traverser pour arriver dans ce pays î 
mais je ne fais pas de doute que partout .ailleiirf 
que dans les régions intertropicales la viande sèche 
ne se conservât trèsrbien : d'aiJleurs, celle que j'ai 
envoyée était déposée , sans aucune précaution , 
dans un coffre qui renfermait du linge. Il serait 
d'abord préférable de l'enfermer hermétiquement , 
et cette précaution présenterait d'autant plus 4Vt 
vantage , qu'il paratt que ce sont principalement l^s 
insectes qui ont détruit mes échantillons. 

Quant aux légumes , ceux qui n'ont pas besoin 
d'être blanchis doivent être cuits, comme la viande, 
dans le moins d'eau possible : on rapproche cette 
eau y comme le bouillon , jusqi/à la consistance 
d'extrait un peu liquide ; puis on imprègne de cet 
fitrait les légumes à mesure qu'ils se sèchent» lips 
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IqiéHiliom; ipais, 4mm» toiukt cts, il fitatqnelet 
légtmiet^ coaMBe la lîaiidty soiieBl eftilt, a?Mit le 
séchage » autant qu*ih Joîvmt VétJoc pour et» 
nangeéliles , sans qooi îls restenietit dim et co- 
riàcef. 

il'ai oonoervé par ce moyen ^des petits pois ^ de 
Jènnes eaiotCec , des nticbenln ^ des racines de 
scorsonère et mime des dionE*flenrs. AiuaiTom 
tiott qôe, "piur ee procédé, qui est "eitvènenient 
ihnple et d^liie «éeiition iwdlè , ei l'on peai snr» 
Itionter sintont Tobstade^ne présente la sons tor- 
rîdcy on ([oAusn snr nos tables d-£arope , i pen 
près , tontes les viandes et tons les légumes 4n 
inonde» 

Préparation de 'ta prume tfW^en.— La prune 
d^Agen est de Ifrossenr Moyenne » ovrie y avee nne 
gouttière pen profonde sur l'un des tùiéê i la peM 
est fleurie, lisse, d'un ronge Tiolet , la pulpe d'dai 
Jàttue intense, sucrée et>ad)»éreBlie an n^yan« Lors- 
que les prunes sont parfdteotfnt -mûres , on les 
recueille avec précaution ;, puis on les place sur des 
%laies pour être mises a« fonr^ ou bien on les ex- 
pos^ao soleil sur de la paillé. Le lotir dat^ lequel 
on introduit les prunes n oâfre rien de parijculier, 
'et se diaufle ordinairement avec du chaume , des 
liourrées de genêt on de chêne i demi*secs , q|i*on 
^«ÉTÔit surtout pEsopres i produire le hûsânt et la 



couleur si estimes daua le commerce. La Umpirê* 
Aure du four se rf^le ^% moyen d'un thermomèl» 
iUIiéaumur^.Le&,plo8 grosses prQnes.exig^nt da^ 
Vwisge de chaleur et doi\ent séjourner plus long- 
temips dans le Ibur. Pour la prefiière fois «.la tem- 
péralnre doit être portée i 65*, et les prunes doi- 
vent ydemeurer 8 i. lo heures. La deuxième foii\» 
cette dialeur doit atteindre d^ go"* à gi*, et il sufl^t 
de les y laisser pendant six heures. La chaleur doit 
^tre d'eufiron loo* lorsquoia les place au ib^r 
pquv U troisième fois ; euQu 85* conviei^ient loi;s 
de la quatrième opération ^ qui doit être Ja dey- 
BÎèue. Une heure suffit ordinairement pour œlle-OK 
^ilaur donne le luisapt et la couleur* Pour que ^ 
enisson soit complète, il iauty. lorsqu'on prend dai|8 
un las une poignée de pruneaux ,. qu'on le$ com- 
. jmme dans la main , puis quon les abandonne. , 
•qu^ils ae séparent dansJeur chu4«. Lorsque les pru- 
nes ont subi ces diverses aérations , il couiriem 
. de. les placer à l!abci de la poussière et de llinmî* 
4ité qui leur sont, nnisibles. On les range, ensmie 
dans, des corbeilles peu profondes pour les cxpé- 
V dier y et si la récolte a été abondante, on les éteii^ 
sur nn.plaQ!cber recouvert de paille, et onjetteu^a 
loile propre par-dessos^ Çfcurnal dfMgricukun.ifi 

Sur lu. duré^^des bois. — ; M^ Harlig a rqi^té^Ti^ 
jun soin et une patience admirables ses ç^JH§riçii^s 
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rof la dorée des bois et les moyens dcflâ pittldif^ 

^^1^. Volcî les résàltaU qu*il a obtenus : des pieiix 

de s ponces d'équarrissage / et enterrés it qnelqné» 

ponces de profondènr, se sont ponrris dans Fordife 

'sai?ànt : le tilleoi, le boulean noit d'Aniériq[ne , 
fanlne y le tremble et Férable argenté f cfh 3 ans*^ 

'le saule comibon , le marronnier d*Inde et le phf- 
tane, en 4 «ns ; Térable, le bétre ronge et le bou- 
leau commun , en 5 ans ; l'orme , le frêne / le chaK 
Ittê et le peuplier ^Italie , en ^ afrs ; l'acacia ^ ' le 

* cbéne, le pin commun, le pin sylvestre, le pin dé 

"WeymontU et le sapin , n'étaient au bout de 7 ans 
pourris qu'à la profondeur de 6 lignes ; le mélèze, 

Je genévrier commun , celui de Virginie et le tuya, 
intacts. Les pieux enjirieux bois durent plus que 
ceux pris dans des coupes de i5 à 30 ans , et les 

'pieut secs plus long-temps que ceux de bois vert. » 
Les expériences sur des planches minces ont donné* 
i peu près les mêmes résultats. On peut dasser les 

' bois de la manière suivante , en commençant parles 
plus périssabirs : le platane » le marronnier d'Inde, 
lé tilleul, le peuplier, le bouleau, le bêtre, le char- 
i^e , l'aulne , le frêne . Térable , le sapin , le pin 

'■ sylvestre , l'orme , le pin de Weymouth , le pin or- 
dinaire , le mélèze , l'acacia et le chêne. Le meillrlir 
moyen de prolonger la durée des bois est de les 
carboniser et de les enduire de 3 à 4 couches de 
goudron. L'application de 3 à 4 couches de peîYi- 
ttire à Thuile sur des bois non carbonisés , la supei*- 
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'iH>sitîon de lames de plomb, ont également pàrA 
bonnes ; mais la simple carbonisation , la saturatio9 
de sels quelconques ou d'acides , etc. , influent à 
peine sur leur durée. La durée des bois en plein 
air est infiniment plus longue, et dépend entière- 
ment des usages auxquels ils sont employés , et des 
expositions où ils se trouvent. {Àbhand iiberforst 
undjagdwesen. — Bull. se. agric. Fév.) 

Gruau de maïs. — Quand les grains sont déta- 
chés de la fusée , râpe ou pauicule , et qu'ils sont 
bien secs , on les concasse dans un moulin , de la 
grosseur à peu près d'un grain de riz. Alors on 
vanne et on en sépare toute la fécule qui se trouve 
mélangée avec le gruau. On prend a ou 3 livres de 
ce gruau , qu'on lave jusqu'à ce que Teau tte soit 
plus troublée par la fécule attachée au gruau i on 
le met dans une marmite de fonte ; on y ajoute de 
l'eau de manière à le couvrir de a ou 3 doigts ; oifk 
suspend la marmite à un feu flambant ; on le fait 
diire ainsi ; quand le gruau est crevé , l'eau dimi- 
nue ; s'il en reste trop, on en ôte. Après queTea^ 
a été absorbée par 1 ebullition , et que le gruau est 
presque sec , on descend la marmite ; on la plaçeâ 
c6té du feu pendant trois quarts d'heure à peu prèSi 
jusqu'à ce que le maïs soit bien sec et réduit à l'état 
4u riz qu'on nomme kari. Alors on l'ètf de la mar- 
mite avec une grande cuillère de bois, pour le 
mettre dans un plat , et on le sert ainsi. M. Hardy 



yptvA ija e» cet éun il rem|JAoe le pém ^vm leê 
eoltfnies ; il se mange wec tow ke meUt Mvlovft 
49e»x,épicë». Od pevt le mettre vêl laî4 tt ei^ ^enie? 
la prëparalftOD. 11 toutient mieux qae terii » el ke 
If égres le pt^éfièrent à ce clemier. Le monlèa 4i»iH 
on 0e sert dana lea coloncea pont réduire le:lÉaia^en 
gruaa consiste simplement cm ■% dia^pet de pierre 
volcanique , de a pieds de diamèlre sur 5 pouces 
d^^paisseï^ diaenne y qQelWtouroeàla«Mtif|>ar 
le moyen d'tili mandMeplMé snrledisqManpérit Mi 
nnftrienr est fix<e ; posé snr une laÛa 4 rdwvdt ( 
et porte i adn centre ntf pivot de far carre dmil 
Feitrëmi té est cylindrique , et anrpasae le ntveeii 
de la meule d'environ a poucef. Dana le eMliir4t 
la meule supérieure est pratiquée une gorgercircitr 
lUre de 4 à 5 pouccfs de diamètre; il est traveitié 
dans SA partie infihrieure d'wnmovoaaufde finrplei 
incrusté dkns la pierre , au centre duquel est pi*4^ 
idqué un trou où pasae la tige cylindrique du pîvol 
fiie dans la mente inférieure. Les deux meules doi* 
vent se toudier légèrement* On donne- i la supé- 
rieure le degré d'élévation nécessaire, au moyende 
Vondelles que Fou place snr le pivot fixé dans le 
tUsque inférieur^ {^Ann. agric. de Mayillef 7* AVr.) 
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Suite ra LA NOTICE 

9UE LES MIHBEAIS DE PLOMB GARfiOVAlriS BDIBS 

Vr BLAECS; 

^AE li« FOURMETy aireclevr àtê aiint 4c ^nlgftav^ 



£• Minerai de la Croix-aux-Mmes (îP^osgei)^ 

L'échantillon que Ton a soumis o l'essû 
avait pour gangue un granité ou porphyre 
rose , accompagné de parties vertes > comme 
stéatiteuses ; elle est très^ure » mais fisrârée 
dans une multitude de sens, 'êl toutes les fis- 
sures étaient revêtues d'une -lamelle trèfr-fine 
de carbonate blanc de plomb. 

Les ca?itÀ drusiques de la masse renfer- 
maient le même sel cristallisé , de la galène 
en petite quantité, du plomb carbonate noir, 
amorphe » de l'hydrate de fer sous forme de 
cristaux , qu'on pouvait aisément reconnaître 
avoir appartenu au ferspathique ; enfin » il 
était accompagné de petits mammelons de 
plomb phosphaté , et d'unematière noire pul- 
vérulente , qu'on a reconnue , à divers essais, 
n'être que de Toxide de manganèse quiatait 
la même origine que l'hydrate de fer. G6s 
divers accessoires dénotent un état de décom- 
posi lion fort atancé. 

Mai iS5i. i3 
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i^^ 9^/r5 èe cri^vmx de carbonate blanc ^ 
tràhés par Tacide ac^dqjnei. ont donné un 
acétate qui n^a pas donné d'argent. 

Quant au petit résidu blanc qui est resté 
dans cette dissolution , un accident a empê- 
t:lié d'y recba:%her Targent. 

a^, 5Soo de carbonate noir mêlé de débris 

dë^ngtre , de galène^ dé cristaux de plomb 
blante , etë^ y. qu'o» n'a pu séparer oompléte- 
meait part leitriage^. ti?aiiés par l-acide acétique 
|iisqfi'4 .cessfKioa complète d'effervescence^ 
Mi la]ssé7un résidu insoluble pesant iSGy^ 
. Il ftti rédiMt au flux noir ,. et donna ^ 

Le culot coupelé à laissé fin . • • • • Oy0025« 
. «de qui im%,: pour loo de plomb, 0^714 
inqH I onces! 4^4 d argent. 

le n'ai, pas de d^oBéed sur la richesse des 
l^alènesde Lacroix ; mais je doute fort qu elles 
H^^igucat cette tekieur, et l'on peut attribuer 
la majeure portioïi de cette riebesse à la partie 
insoluble du carbonate noir qui était la sub^ 
siumce dominanie. 

3®. L'acétate provenant du plomb noir, 
réduit comme les autres i a donné fin . . . •' • 
impondérable. 
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F. Minerai de Pranal, près de Pontgibaud^ 
département du Puy-de-Dôme. 

* 

Ce filon se trouve au-de^ous du village dç 
ce nom» dans le terrain primitir steascbisteux 
et protogineux , qui constitue la partie infé^ 
rieure du cours de la Sioule. 

Il est composé de colonnes alternativemenjt 
dures et pourries ; les parties dures ne ren**- 
ferment pas de carbonate de plomb , sont trèa- 
ricbes en galène a grosses y moyennes et fines 
facettes, très-quarzeuses et barytiques. Les 
parties tendres qui sont analogues au Laolii!, 
présentent au contraire peu de galène, miis 
ça et là de petits cristaux ou lamelles de plomb 
blanc disséminées , surtout dans les salbandqs 
qui sont argileuses. 

L'échantillon qui fait le sujet des essais sui- 
vans a été pris à Taffleurement du filon , au 
point de son contact avec le basalte , ou plu- 
tôt du lit de galets qui le recouvre. 

Il se compose d'une galène à grandes lames, 
fissurée , et dont les joints sont tapissés de 
plomb carbonate cristallin et de couleur grise. 
Il y avait en outre des gangues pierreuses, 
plus ou moins altérées. 

1*. Pour se débarrasser, autant que possible, 
de ces dernières , et enrichir au contraire la 

i3. 



X 
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. |)rise d'essai en carbonaie, on a trîturégro«' 
sièi"emeni le minerai , fait passer pai- un umis 
k mailles d'une lif^ne d'ouverture, ei rejeté 
Ibe qaiafak résisté 11 c«Uâ ofiéràtioA. Dipous- 
iîèrt qni aTart passé fut tamisée 4e notrrean 
|À^ -lift HrtnJs fin , sattS nouvelle trituration , 
en sorte que l'on a conceau^ sittH t«inet les 
^piàk^ies ks pltu (Uriaibles. 
' " V.'On«eitaHfi& âiractement ioi,ood«eeint- 
iMnÂ\ «T«ti-9o<^oo cle plonb. Le culot t>ou- 

^etélaiMàfitt.w... >«......*... OtOo35. 

' B'^.Sesoo eu m^ne furent traitéspar l'acide 
acéuque bouillaet ; l'eflerr^scence se soutînt 

'long'temps. Quand elle eut cessé ; on filtra, 

*«lle résidu da filtre liât bien mélangé , afin 

M^obtenif des résuluts tx>mparatir»w . 

4*. Onpritio*,oo da résidu précédent, qui, 

traités comme le n* i , ont donné fi^n o,ou45. 
■ Il avait donc été enrichi par la dissolution 
du.carbonate. 

5°. Le restant da résîilu Tut soumis à un 

■lavage , d'abord par suspension et décanu- 
tioa , et toutes les parties irès-divisées furent 

-ainsi recueillies sur un filtre; leur poids total 

■s'élevait i. ...>.., 21,75. 

Elles fuient coupeltfes directement , et l'on 

■obtint 6n 0,0045 ; 

'd'où.poiA- iOf,uo,on aurait o,oi63; 



f ^97 > 
ce qui est nirei richesse considérable , 

Temen t aiMi auinespariies. . 

6\Lâ.poi^ioA- deï bique^neon aynit séj^ml 
les parties divisées ^par ï^ùférstiiqn preeëdente^ 
fut purifiée oootpletemenjt par un lavagci 
à Taugeue. Ou obtimt aî«isi: una galèiie Ité^ 
pure«^ 

roK,oo coupelés.dirQctemem.OAt laissé fifl|i 

•,0025. 

Ces. essaîS'Sont* sufllsans pour iaiire voir quc^ 
dans, le cas. présent ., le carbonaip e^t trè^ 
vicbû en argent^ qui- y- tx\s\M , -, 4*aiUe.ar«^ 
comme-daas taxm ce^n déjà^xamînés dans^iMpi 
état insoluble; oarl|il>qQ^uracéiiqpei>,:éte]i5| 
due d'eau , Tut essayée par lucide jqpQiriatiqi:^ 
et n'apat jnanîfeatéle moÀudretrouJ^c s. taiidta^ 
qnequand}'y ajout%is.^2^Uaid^4W.Vubetr^ 
£n., une petite- gpUtte de* ûtnste^ ^'^^^^Uy^ 
ibrtemem étendii^ la.liqiipui; proiQtaikl^QoiDp^ 
d'oeil opaliiWq^fte donne l«chjQi;m*Q'd;argeBi^ 

Je dois ici exposer un raiiTomf^^quabl.e qu^ 
accocapagnala fiUraMondi^lii jli^uaur aoéùqi^e^ 
Hf S> et cpi^ à im coonaismm^,,ik.^.]S^fiXkT- 
coré été signalé. 

Ayam ùktvé la liqciettr^ eonce^tcée , sans }|^ 
ajouter d^ea»^ je laissai pa^s^Januit^^le lei^ 
demain il n'y âvadvd^ns le-flacoaAucijui,iii^ 

dicQ dj» cmiidUiatîaii ,^ et. inat étiûv cUijq «1^ 
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tràtt^rOBt. J^ajontaî de Tôta pour UVer le 
filtre ; aossitAt la liqDem' [acide qni occupait 
le fond du fiacoB , comaunça ii crisuUiser 
prbmptemevit ijea laiuBDit d^{MMer des ai-> 
filles acfjemtf d'aorte de plomb. O pré- 
cîpité augmenUft déYcdilâie a mesure que 
les goiiues d'eau qui traversaient le jllli'e se 
multipliaient. 

Je n'ai encore e'té témoin que deux foisde 
ce fait , quoique , pour les traiiemens métal- 
lurgiques du Katzenihal , j'aie fait près d'une 
centaine d'essais de ce genre. La première 
fois même qu'il m'arriva, ce fut ait sujet du 
carbonate noir de celte dernière localité. Es* 
aaiC. n'in, §3. 

Il me semble qu'on peut s'en rendre raison, 
en supposant que j'avais obtenu l'acélaie acide 
de plomb qui est très-déliquescenl et incris- 
tallisable, et que l'excès d'acide ayant été 
enlevé pur l'eau , a laissé précipiter les cris- 
taux d'acétaie neutre en question. Ceux-ci se 
rèdisst^Tem . au reste, de suite, si l'on cou* 
lîitad toutes les liqueurs par l'a^iiBUon. Ce 
phénomène semblerait l'oppose de céltti. qui 
ftlietiavec'le lïitraie dti mdbie méul qu'on 
pnfcipitè iiutantan^ment de sa dissolution 
It^ctàlse, par une addition d'acide nitrique. 
' Lett^ÉUttreorereanque avec I%cîde^snÛit- 



rique présente tiB fait analpgue-j çarit Tomm- 
un sel qui ae dissouf dans l'acide suirtu:iC[uo 
concentrai mAîs se préc^iË^ quan^ on éwnd 
odui-rî d'eau i par une plus gtàijdè ^(unti'w 
d'teu ce sel és£ de'çômposé, et le c}àziîif« 
nterctuiqué se; dissout dâùsTeav^ '" 

G. ^iaefvi de Rou^e, près i&' Ptmtgthàu^i^ 
d^M/lement Al Pugr-de-DômCf^ 

Au-dessus dàPôBtfiibawi, le terraîaesiivW 
lot gniiui:iqu&. et scuisteui , taodw q." <^ ,">' 
partie îoférieiv» les. stj^hi^ies do^ù'nealu. 
Cest dans lapremièceformation jjaeseVouT^ 
la mine de Route. 

La gangue est .u^ g^aBÏte ^tare->. *^i- v^ 
proche du kaolin. Le minerai essëâUët .est iiït& 
galène géperalement pauvre aiv. argent , 'et 
Ift mas^ méullifêre j fssiè diispoaè^ principa-^ 
Inoeot «1 une wlopne- nreeque-' verticale i 
dans, un Gjon'bien suivi, nuû&ate'cJTe ou pé% 
producUr du reste. 

On y. reocomre, snrtoiii ÂHlft;tat'lljÛitâir>. 
cea beaux crùlaiosL ba(HU^reB,ijCré(iti^qunen( 
nacrés d» plomb. cfirVlpÂtéf^» sent vh^^ 
répaadus dana les coUeetlons* Il est aecona-. 
pagné de carbonate noir aïttor^éL 4ès6z.sdut^ 
wMjnéUi^ dB:pMaiBa:Qiu'ii»ii«e&«. ^ - 
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t.Ù^Oèna deBoitre. * 

ê - ' • 

On en a reca deas échantillons ; Fan en 
morceaux, sons le nom de Min^ Grasse, et 
l'autre en schlich grossier » assez impur, pro« 
Tonant'd*un Ii^yage opéré en grand. 

On a acheié de les purifier Tun éi Tautre 
parTaugette. 

loSoo de mine grasse , coi:qpe1és directe- 
ment , donnèrent fin • . 0,0 loo» 

io*,oo de mine en scMicb « traités de 
m^iiie , donnèrent • • *. 0,01 25» 

Ce dernier a dû être plus riche f car , en 
général ^ les minerais des eniirons de Pont- 
gîbaud augmentent dans leur teneur en ar- 
gent, en raison de la finesse de leur grain » 
oa autrement de leur divisibilité. 

Quoi qu^il en soit, diaprés ces essais» ces 
galènesne tiennent pas, au quintal deschlich^ 
plus de o Ut. 135^=2 onces dWgent, ou, 
au quintal de plomb , plus de o, 1 4^= ^ onces 
un tiers d*argent. 

n*. Carbonate bbmc. 

iot,oo réduits au flux noir, ont donné un 
culot qui , coupelé, n'a pas produit d'argent. 

m^. Carbonate noir* 

Gomme on ne pouvait obtenir ce carbonate 
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isolé , on a porpliyrisé une certaine quanttté 
de galène qui en était imprégnée, et du reste 
mêlée de quelques gangues terreuses. Le t/put 
fut dÎTÎsé en deux portipas. 

1*. ao*,oo fondus direciement atcc Aux 
noir et fer^ ont donné un culot de plomb p^ 
sant • «r.^.it Q,55. 

Celui-ci coupelé a laissé fin • • ^ • • • 0,006^, 

D'où , pour le quintal de plomb, o,o6az=: 
o onces gga» 

2*. ao^oo du mêoçie fureqt traita .par Ta- 
cide acétique filtré et lavé» Le, résidu pesait 
igS 1 1 ; on a donc enlevé 0*89 de carbonate.- 

3*. Le résidu fondu comme le précédent ^ 

a produit un culot pesant 8^55,|, 

qui a laissé fin «•••••,. OyOoô.^ 

Ce qui suppose au quintal de plomb j^ 
o lîv, 0681 = 1 once oSgS, 

On voit donc que Toeuvre a été enr;içbie ;' 
par conséquent , que le carbonate noir ren- 
fermait encore ici de Targent insoluble. 

4** Quant à la solution acétique de plomb, 
pour la recueillir plus facilement , on y ajouta 
de la litharge , on rapprocha à siccîté ; le tout 
fut traité comme les autres / sans donner dtf^ 
vantage d'argent, déduction faite de celui 
contenu dans la lithwrge. . 
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TiJMinemiikToHeèâéti&, p^ès du Bour^- 
' Imtic, dépaHetnmÊt '• éhi Pujr^dârBéme. » 

t)*aprcs les renseignemens impaf'faits qoe 
j*aipu me procurer stîrle gtsetneiit de ce 
minerai , il paraît qu'n iséraîi coixtenu tlàna 
un "fîloh de'^fer encaisié dàbs' le tenraiin pri- 
mitif, ékqa'it ûe s'y trouYcrait qa*en rognotii^ 
trop pea sikiTis pour mÀ^itér^êtrè exploites. 

Ià gangue qù£ ktcxmpêlpïzït les échantil- 
lons ëtait quarzense « cariée, entremêlée ;dé 
parties ocrabées^ elle renfermait du plomb 
blanc , mais en si petite quantité que ]^ai jugé 
inutile de Wy arrêter* 

Le minerai dominant était tme galène anti- 
moniale', à lamelles i:*ayonnées, et entremêlée 
si intiméîneiit de plomb noir et de parties 
grises terreuses et 'efTértescenies , qa%>n ne 
pouyait songer à les séparer par un triage. 

Je pûl ver isai donc unecertaine quantité de 
ce minerai arec sa gangue et accessoires pouc 
les essais suivans : 

, I '• MinereU brui* 

Dans cet état, lot^oo furent fondus au flux 
noir et fer, et donnèrent plomb • . • • • 4,g3. 
iJje culot coupelé laissa fin :• . . . . ; o^o335^ 

Ce qui suppose , pottr i oo de plomb;^ ^3^679^ 
ou 10 onces 87. 
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!!•. Galène. 

Pour Tebienir pure , je pris une portion 
de la poussière pi*écédeiite , que je layai à 
Taugetie , de manière à ne retenir que les 
parties brillantes; les bourbes entraînées fiu- 
rent recueillies à part : cependant la galène 
^ui me resta sur Taugette, était encore souil- 
lée par le plomb noir ; on Fen débarrassa par 
Tacide acétique ; on lava de nouveau poui^ 
entraihet- toutes les parties flottantes '/bour^ 
beuses et très divisées. Le résidu n'éuit plue 
qu'une galène anti moniale qui retenait déi 
gangues pierreuses insolubles. * 

I oSoo réduits ad flux noir et îtvàài laissé 
plomb ••••••• 6v, idl 

Le culot 'coupelé laissa fin o,o333. 

P*6ù y pour le quintal de plomb, 0,5/^64=^ 
8* onces '7434*. 

in"*. Bourbes recueillies au lavage if H. 

* Ces bourbes se cbmposaieht'esisentiéHfement 
de toutes les parties lés pttii^ friables , etptfr 
conséquent, du plomb carbonate noir et teiS 
reux y mêlé de galène et- dé gangue. 

6o*,oo de ces bourbes furent traita par IV 
tilde acétique ; il est resté un résidu insoluble 
dbnt oh prit iS^oo, poùr'les réduire parfis 
flux noir et lei* ; éh^ obtint Un mildl de ploasb 
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pesant -.. v 7.38. 

14e. cvlot coupelé a laissa argent. . . 0,075. 

Ge^quifait, «à quiatal» i»oo27 = t livre 
O once o4> 

IV*. Parties riches en carbonate noir, sans 
parties terreuses e^n'escenles. 

Oa a trié des parties riches en caj'bonaia 
noir, et lenant peu de galène ; on les a cod^ 
cassées et on a achevé de se déharrasser des- 
parties grises, terreuses, très divisihles , pac 
le lavage tjiii n'a cependant pas pu enlever 
compléiemeni toutes les gangues. 

Le produit fut ti'aité par l'acide acétique,, 
qui a enlevé les carbonates et o\idessoIubtes« 

lOt.oo de résidu aiusi traité, fondus au 
flux noir et fer, ont donné plomb.. .4^54. 

Le culot coupelé a laissé fin , . , , . o,o53^ 

Cetjul suppose au (piintal de plomb 0,70481 
= j 1 onces 3768. 

Il |nra!ti-ait, .d'après c& résultat comparé 
au précédent , qw^ le cfurbonate noir seraî^ 
plus pauvre «1 argent que le carbonate ter-; 
reus , si touterois.le premier n'a pas été ap- 
pauvri par le mélange de galène. Pour s'as- 
surer, d'un antre côté , quç le -carbonate ter- 
reux n'éuit pas. d^ carbonate d'argent , on 
eu « £ùti iw es^ai ,au çiMl^flO^U'. ; j . ; r . 
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n s^est réduit de suite sur un cliarbon eti 
un globule de plomb mëuUiquè ; celui-ci 
cou|>eld s*est réduit considérablement en co* 
lorant la coupelle en jaune ; ce n*était donc 
\g[u*ûn ploiïib argentifère. Par la soude i, au feu 
de réduction , on en a obtenu pareillement 
du plomb ; mais la scorie mise sur une pièce 
4*ârgent , et ayant ajouté une petite goutte 
d'acide muriàtique étendu , le soufre s'est 
manifesté par une légère tacbe brune. Le pré- 
sence de ce corps dans le minerai terreux ef- 
fervescent explique Tinsolubilitéde Targent 
Vtans Tacidé aéé tique ;' car les divers acétatei 
n*ont donné que des quantité impondérables 
de ce métal. 

Les faits qui découlent > soit des estois, soit 
des circonstances du gisement que j'ai expa- 
nsés , sont assez évidens pour qu*il soit inutrie 
"de les résumer. Quoique je naye pas ren- 
^ contré l'argent dans un état d*oxidation, ce- 
pendant, dans certains cas probablement très- 
' rares , le carbonate de plomb se trouve com- 
biné avec ce métal a Tétat de carbonate. On 
doit la découverte de ce fait à M. Berthier , 
pour le minerai de Chéronies , département 
de la Charente ; et il est a remarquer que , 
dans ce cas , le carbonate double était inco- 
lore, tandis que tous' les ctu'bona tes ai'geo- 
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lîtères que j*ai pu recueillir étaient noirs ; 
aussi renfertnaient-iU l'argent dans un éiat àe 
combinaison , tel qu'il était insoluble dans l'a- 
cide acétique. D'ailleurs, l'existence de l'ar- 
gent carbonate dans la mine de Wenceslas , 
prèsd'AliwoUacb , dans la Forêt-Noire, le- 
quel , d'après la composition indiquée par 
M. Selb , et d'après les caractères accessoires, 
me paraît être une épigénîe de l'argent anti- 
moniésuH'uré. tend encore à nous démontrer 
quequelqueroisl'oxidaiion successive que j'ai 
admise pour les sulfures aisément oxidabics, 
est parvenue à son maximum, en attaquant 
aussi IVrfjent.' 

Si l'on voulait refuser aux agem atmoi,- 
pbéri({ue8 BeuU une force capable d'opérer 
des «pi^nies pareilles sur les sulfures , quoi- 
qu'il soient bien plus oxidables que les mé- 
uux dont ils sont composés , on pourrait en- 
core faire interyenir ici l'action des faibles 
forces éleciriquesqui résultent du contact de 
diverses roches et minerais , action qui se dé- 
montre journellement , soit dans les labora- 
toires, soit dans la nature, par la production 
d'une foule de combinaisons. 

Quoique j'aie trouvé constamment de l'ar* 
gent dans les carbonates noirs de plomb , et 
que j'admette que, dans la plupart des cas, il 
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est un dès principes colorans^ il ne Àut œ^ 
pend&nt pas le considérer comine formant k 
lui seul la base de cette teinte. Le sulfure de 
plomb, non encore atta^[ue, mais déjà trèa« 
divisé , panitt en former fréquemment la ma« 
jeure partie : on a pu en Toir envr'autresun 
taemplte pour fe minerai du Silberloch. IVuii 
imrecôié, Lampadius ayant apalysé un itiif 
nerai pareil , y a rencontré du carbonate de 
plomb coloré pur du carb<Hie* L'analyse sui* 
Tante , que j'extnâs d'un ouvrage allemand 
^e Bergemann vient de publier sur le Blei^ 
berg dans la Prusse rhénane , nous en fera 
connaître un nouveau. 

Ck)mme on sait, ce gisement tr^s^vaste est 
contenu dans le grès bigarré ». et il renferme 
une grande variété de minerais. Celui en 
question abonde principalement aux environs 
de Call , où on lui a donné le nom de Sch- 
warJDe Knoten. 

Son aspect est terreux , d*tin noir complet t 
il forme des masses peu étendues, quoique 
les morceaux isolés paissent être assez volu- 
mineux. Dans les parties pures, la cassure est 
inégale, et Ton ne voit aucune apparence de 
texture feuilletée. Sa. poussière est grise; sa 
densite= 3,7&i ; rayure sans éclat , et il ren- 
ferme quelquefois des lamelles de galène noii 



ê^etMfAiie\ Iqui ae, distîagvMM i<|e h .muM 
enviroBiumte par le«r iif «dai , ei qi)i «D oc- 
' capentpresqaetoujoursleceDtra. A,laioupe, 
ces masses paraissent avoir éprotiTe , de l'ex- 
térieur à l'iaiérieur , tio chtragement dqns 
toute leui- composiiion , qui se serait étendu 
peu à peu jusqu'aux dernières molécules de 
galène. Quelquefois des graiasde celle-ci sont 
cubiques, mais jamais les arêtes ne sont \ives. 
L'acide acétique alfiiibli y produit une vive 
efTervescence , de même que tous les acides 
les plus ciendus. Il ne reste qu'un sable trè;.- 
lin , et quelques lamelles brillantes de galène- 
La dissolution prend une teinte T«i-te. 
' L'analyse a donné : 

Carbonate de pIotAk. . . . ^,^à 

- Oiiiie de culm. ...... «>?* ,oor oo 

- Oxide de ler et argile.. . . .. . t,a5 ' 

Qaan et ^ène 5S,4o. 

On n'y a pas trouvé d'argent : c'est donc 
ici l'oiide de coiVre qui sert de principe co- 
lorant. 

Le même chimiste a aussi inutilement cher- 
ché l'argent dans divers carbonates blancs de 
la même formation ; d'ailleurs ces galènes n'en 
tiennent que des traces. 

Je ferai remarquer encore ici .que l'obser- 
vation des faits l'a conduit, comme moi, à 
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admettre la décomposition succe^TS Ai là 

galène, ainsi qu'on peut le iroir^parla àmh 

cription cicée de son carbonate noir. 

La nature a i^ie termine son travail qtWnd 

«lie a cointerit ainsi un snl^iire en un (iarl>o^ 

nate blanc de plomb ; é^nB- lequel les l)âsek 

sont complètement oxidées/ et de plu> tteu^ 

«iralisces par un acide foi^temem condense? 

On pourrait le croire si l'on pOùtliit concé- 

'iroir qu'elle fût susceptible de repjds ; ' ttials 

-riei;i neporteà cettesupposition :aussi voyott^ 

zioi:^ que déjà M. Haidinger, dans son Mé^ 

moire sur les minéraux parasites, afaduiié & 

formation du minium natif |mr une décdm« 

position de Facide carbonique cont^iii dans 

le carbonate blanc, telle qu'il en résulté, 

d'une part , du gaz^xide de carbone qui ie 

dégage , et de l'autre, de l'oxigène qui , i^es- 

tant uni à la base, l'amène à l'état de deii- 

toxi de naturel. 

* Cette nouvelle combinaison est elle-même 
fort peu stable ; elle peut subir une nouvelle 
modification , et nous pouvons ainsi conce- 
voir une série infinie de créations successives 

• «[ui surgissent d*une masse supposée douée de 
rineriie. 

J'ai avancé que cest le sulfure de plomb 
qui a donné lieu à la Toi^mation du carbpnate 
Mai i852. 14 
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xfoitf^ «eftend»m».daB8nftoertBm nombre de 
«M) ilsenfbl'AriaîLqv'tl y a évidémmeni .régé- 
nération. -de la galène aux dépeas du carbo- 
)Wt«i^ ihalgj^ (a. contradiciûm Apparente qu'il 
y «^dans am déf^laeeueBs » tantôt da aourre 
par l'acide carbonique, (anlôl de l'acidecar- 
iioaique jiar l'hydrogène suHiii-é. Les recber- 
«hes de M. Henri fiis{Joiirn. de ch. méd., 
.1825} nous démontrent que ces décomposi- 
.tioDS s'opèrent avec plus ou moins de facilité 
.pour les alkalis ei les terres alkalines en pré- 
-sence de l'eau : il doit en être de mêoie pour 
ilies i«éijmx,,.«auria durée de l'opération. 
.1 G'ësi «iwi que l'on se rendrait compte de 
PC^.crtVAnx de galène en prismes rectàogu- 
Mit'ifif «ti ^^ Dcuèdres irréguliers, qui exù- 
rii^^tjlaQS diverws; collections;, mais à cet 
..«^rdij sans nier bette. régénération de la ga- 
- lène , j'obsei'Terai qu'avant d'assurer que c'eit 
le soulï'e qui a déplacé l'acide carbonique et 
• l'oxigènedu carbonate, il laudrâit qu'où' eut 

■ découvert de. ces ci'isiaux qui ne soient plus 
. eSerwsceas , autiement il y aura toujours 
; laceriiiude ; et je fais cette obserTation avec 

■ d'autant plus de raison, que tous ceux de ce 
genre, plus ou moins brillans, que j'ai eus 

l'mHte les mains, étaientdans ce cas; et ne voit' 
uun pas fréquemment dans les minéraux cris- 



«slli^s , qu'une légère modification en change 
totalement la structure? De même une galène 
qui se charge ée carbonate ^ peut crîsialiiaer 
dans ce 9ens> cntratnce par ceue nouTeUé 
com)>inai9on% 

On conçoit aussi facilement la rédaction du 
sulfate de plomb en sulfure par le contact 
des maiièi^s organiques ou autres reductifa; 
ie (ait est fréquent pour le sulfate de fer dans 
les sourct^ minérales i sur les boisages des 
mines , sur lé corps des mineurs qui ont suc- 
combi dans leurs travaux souterrains. JW 
mêuie rencontré un fleuret abandonné dans 
d'anciennes exploitations^ fortement corrodé 
par les dissohitîons salines ^ et qui présentait 
dans 6es. cavités de petits cristaux de pyrite 
fortement adhérens à leur surface. , 

Il en est de même pour le sulfate de plomb , 
quoique plus rarement. C'est ainsi qu'on peut 
s'expliquer le bois recouvert de galène cris- 
tallisée que Wallérius cite dans sa Minéra- 
logie. Yalmont de Bomare, célèbre auteur 
d*un Dictionnaire d*Histoire Naturelle y pos- 
sédait dans sa collection Tos de la cuisse d*un 
mineur toitt incrusté de la même substance* 
que Ton avait trouvé dans une mine d'An- 
gleterre, où cet ouvrier avait péri ancienne- 
ment. 

i4. 
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Je ne cite, au reaie» ces f$xk^ <{ue poui» 
ftcherçr de coniirmer par ded ej^^emples pal« 
pables le remaniement cominu auquel la oa'» 
t«re aoumet les matières plombiCèi:^ dans le 
sein de la terre , ce qui était un dea {wincipaiu^ 
buts deee Mëôioh^. 
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AUX ENVfllONS DE RlOSt. 
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JLrBS environs de Riom ne sont pas moins ri* 
ehes que ceux de Glermont en sites pittores''' 
^hés 4 -et; Vop, peut citer les rockerg d'En.val 
tiàtùt^é' «itt des lieusL les : ^us dignes d'être 



visités. 



Nous pantmes de Glermont le ai mai 18S2, 
pmirfti recette promenade y et nous nous ren- 
dîmes directement à Riom. La mâtinée annon- 
çait une belle journée de printemps, et nous 
t)ous décidâmes à aller visiter le village et les 
éàUT minérales de Châtelguy on , avant de nous 
rendre à Enval. 

' ^009 quittâmes le faubourg de Mozat pour 
suivre k route de Ghâteauneuf , qui devait 
d^ibord nous conduire à Ghâtelgnyon. Une 
petite lieue sépare ce village de la ville, et le 
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clieinin tracédans la plaine présente déjà quel- 
ques ondulaiions peu sensibles si on les com- 
pare à la région montagneuse que Ton doit 
bientôt atteindre. Le paysage est extrémeipeii^ 
riche ; on Toit de tous côtés des vignes ^ d^ 
jardins et des berceaux couverts de verdtire,, 
servant de vestibule à de petits pavillons trèi- 
fré^uentés pendant les vendanges et la récoliç 
desff*uits. Le terrain, composé de Ges.argî|ies 
sableuses si commune$ siu? vous les bords de 
la Limagné ^ n'olfrair pas ce luxe de végéta*- 
tion qui distingue les par:iies basses de la plai- 
ne ; mais, toutes, les plantes avaient hk Frai- 
cbeur qu'on, «e remarque qu'au printemps*. 
Ijé route ét^l bordée^ dehji^ies vives , dont 1^ 
verdure se^ 9iêl^'^ aux fleurs blanches de Tau* 
bépiixeetàux grappes jaunesdcrépine^vinette. 
La clématite commençait à les couvrir de ses 
rameaux flexibles^^et quelques cerisiers, déjà 
privés de leurs fleurs., avaient jonché le sol de 
leurs déblais. Nous atteignîmes bientôt Tom- 
brage de grands noyers ^ dont le feuillage 
n'avait pas encore pris sa teinte foncée, et 
qui é^ien^ ccaiv6i:i.s de longs chatons, ver- 
dâlresL 

Nous louchions^ alors Châtelguyon. Un 
pont de pierre traversait le ruisseau ou la 
petite riviàce de vj^rdon.^ et o^t là qtie nouè 
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quîtiânes la roate ponr remonter lé cours 
d'ean. 

' Apeïnea-t^D fait qnelqaes pas, qneron 
rencontre de petits escarpemens , où l'on voît. 
k découvert des argilies calcarifières d'un bleu 
ferdàtre , souvent tapiiisees de marcbantie et 
de plasieurs espèces de moosses. On trouve 
ensuite de gi-»nds l'ocliera fissurés^ de forme 
très-irrégiilière , et olfrant un grand nombre 
de dépressions an-ondies , qui paraissent dues 
à l'action prolongée des eanx pluviales sur 
les parties tendres dti rocher. 

Ce dernier esmn grès Irès-modernCj for- 
mé par la réunion de grains de quarz et sur- 
tout de fel<;paih , liés par un ciment calcaire. 
Malgré son élévation , on ne petit douter 
qu'il ne doive son origine aux dépAw cal- 
caires des eanx minérales que l'on rencontre 
encore tout le long du ruisseau, et aux dé- 
bris du terrain primitif c|ue ses eaux entraî- 
nèrent. On aperçoit de tous côtés de petites 
l>ulle3 d'acide carbonique qui s'élèvent à ta 
surface de l'ean, et qui annoncent le voisf' 
nage de sources minérales; eiïectiTement 
on rencontre à peu de distance un petit éta- 
blissement thermal, dont les eaux tempérées 
atiinenlent trois ou quatre baignoires. Elles 
Itont très-gazeuses et très-ferrugineuses; elles 



( ai5 

cOnservenl encoi^e de la chhléur en sortahl 
de la cabane qui les abrite , et déposent paisi 
tout un mélange d*hy drate de fer tf. de -cai-* 
bonate de ôhaux. Cette dernière 8ub«uaDC« 
est peu abondante, et r<m<iie remai^quef^ 
à Châtelguyon ,. eomme-autonr de la.plupfirt 
des sources minévale», de^ grands ; amas de 
traTcrtin ^ ce sont partout de» grès toujours 
assea. éle^s , . et près do l»iSOurce seulement ^^ 
des eoncréuQBS très- modernes , ferrugîntaf 
ses^ et présentant. sôu¥ent des Termes coral-fr 
k)ïdes OiJk une strueture cellulaire, qt»*. lés 
xapprocJia u» peu; de certains . calcaires- J^ 
friganes des environs de Cbaptuoat^^w près 
d*Aigueperse^ lae* produit principal-' d'ereéè 
eauxi parait- avoir éié^ Uarragoniie fibreuseï 
On« en trouve des plaques souvent très-éten* 
duea dans toutes les fissuresdu granité des en^ 
virons, et elles acquièrent mêmequelquerols 
beaucoup d'épaisseur. Nousenvimes un bloc 
assez large pour former la pierre* principale 
d*un lavoir situé près d'une maison. Cette 
pierre polie par un long usage présentait 
plusieui*& couches, superposées du plus beau 
blancw > 

Nous ne voulûmes pas quuter Châtelguyon 
sans aller visiter les ruines de son château v 
qui dominait le village , et dqnt nous éucmp 
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liâ»-TapprodiàL On Toyait encore la iraceda 
ebefûa: qui 7 oonduittiit ; mais il ne restait 
pku sur jNed qu? une large arcade , qui , selon 
toute aj^rence, ^laii la porte d'^itrée. Nous 
refiarquâmes pamj les matériaux de cons* 
tFactiop qvelqnes blocs d'arragonlie. Près 
àe l'arcade dont noes Tenons de parler, 
•n irait d'une Tue magnifique , et Ton do* 
ptm» aii;loin toute la Tallée creusée par la 
petite rivieire de Sardon; dont nous avions 
3rèDMinté le cou^s jusqu'aux eaux minérales. 
Ajprès êtve descendus du monticule 'aride sur 
lequel on avait construit le château, nous 
coBiinuâmes à remonter le lit de la rivr^e ; 
il était ]]ire^qu'à sec; les eauxétaientdétouP'' 
néca^pôUr rirrigation des prairie» et pQur les 
bcsoina d'un moulin. Cette circonstance nous 
permit d^iaxaminèr plus facilement la «ortie 
des eaux minérales : elles s'échappent, pour 
ainsi dire, de toutes les fissures du gi^niie, 
toujours accompagnées d acide carbonique , 
lat leur aciion dissolvante est telle qu*elles 
jont creusé le granité , et se sont formé ainsi 
de petits bassins irrégul jers , qu'elles tapissent 
encore de fer liydroxidé. Il n'existe dans la 
roche aucune fente qui ne soit entièrement 
comblée par Tarragonite i et la teinte rou- 
^eâtre que le granité offre sur certains points 
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parait dû aussi à Taction prolongée de cei 
eaux feri*ugîneuse89. Cette action s'étend éuH 
la Tegétation qui bcurde le roisiseau ; les plantes 
arrosées pi|r les eaux salées soi)t plus frâîelies 
et plus TÎgoureiis^ que les 4utr€i&. ^N^ous éit» 
tinguumes une bc^le variété de scandis hirmi^ 
UiSi, très-*gpande et presque glAbi^e, <(ue da 
LamarL avait déjà signalée au Mont- Dore « ^ 
Ip lalhrœa tlandestina , doi^t les fleut*s violettes 
étaient cachées sous le» feuilles naîssaBtes diri 
poamantima. .: . t 

I^Qus abarndonn4ifte$ noire valléev qi>i j^Mm^i 
^lors rétrécie par des rocbers de^rara te , poui! 
cuivre le cbeoain qui cfond^ttis^ità Savâl ^àoii» 
laissâmes V droite le hameau de SoiB-Mai4» 
chaix, et nous atteignîmes en peu de lempa 
les vignes qui environnent le village , et leri 
noyers qui Tombragent. On est alors tres^^ 
itlpproçbé de baûtesi montagnes granitiques 
très-escarpées 9 d'où Sort un coura d'eau que 
l'on désigne sous le nom da nusseau. tfAm^^ 
hèoe ; on le traverse sur un petit pont de bois^ 
a la sortie du village^ et l'on voit , en remon^ 
tant son cours , un des points les plus sauvages 
de l'Auvergne. 

Les habitans ont donné le nom de Bout du 
Monde au profond ravin dans lequel nous ve* 
iMons d'entrer/ I)e grands arhi^es , parmi lair 



( «■« ) 

quels dominait le noyer, croissaient sorlès 
débris de roclierqueleseaus y avaient amon- 
celés, et qu'arrosaient encore quelques sour- 
ces minérales ferrugineuses. Nous ne vîmes" 
cependant dans les environs aucune irace de* 
travertin ; tous les rochers éiaieni de granité, 
et se détachaient coniinueHement des escar- 
pemens qui se jH-csentaient en face de notw. 
Une crrconsiance vint encore augmenler 
k grandeur da speetftctfrqatf-nous avions souï 
les yeux. Une pluie douce qut sueeédaii ^ 
Une longuesecfaeresse.bnmëetaitdepurs quel- 
ques heures les reuill'es des arbriaseanx , ainsr 
^ue les âears , qui cfaerekai^ltdans les fissures 
Ân rocher» une humidité qui n'y existait plus , 
etlaWÎi^*ODib'^<lB$>'Ochér9C4Ïotrasiaitavee^ 
Im ooulcuvs vives qua la végétatîoa Tenait 
d'Mquérir. ■ 

' AiicuDf issue ne psTaissart devant nous ; de 
grandes mksse» de granité s'élevaient vertica- 
lement , et des nuages blanchâtres qu'i tlot- 
Uieni sur nos têtes , cachaient la cime des 
montagnes , comme les blocs entassés sur les- 
quelsnous marchions, avaient fait disparaître 
le sol primitif delà vallée. Notts continuâmes 
■ avancer sur ces débris jusqu'au point où 
nous pensions être arrêtés par l'escàrjiement 
du- rocher ; mais le bruit lointain du rui»- 
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seau qui coulait à nos pieds, nous faisait soppr 

çonner l'existence d'un ra^in dont la Tue nous 
était tout à fait cachée. Ce rayin se prolour 
geait à notre droite , et nous ne le Times dis* 
tincteoftent qu'après a^oir passé les ruines 
dun moulin qui n'avait pu résister à la Tiot- 
lence du torrent grossi par un orage. 

En sautant de rocher en rocher , on par- 
vient à s'enfoncer dans cette gorge , oti le 
temps amoncelle les masses de granité qui sç 
détachent des aiguilles supérieures. L'eau s'é- 
coule en écumant sur mille obstacles qui com- 
pensent la. vitesse que lui imprime la pent^ 
rapide du ravin ; elle s'épanche sur les blocs 
de granité , ou s'écoule par-dessous, baignam 
les myosotis et les saxifrages qui croissent sujr 
les rives , et couvrant de goutelettes les guir- 
landes fleuries de l'aubépine , dont l'imagi» 
réfléchie par les eaux se balançait à leur sui;- 
face. Le granité offrait partout une peinte roqt* 
geâtre , contenant quelquefois des piniteSn ^t 
passait au porphyre ou à la protogine ; op j 
remarquait aussi des filons verticaux de quarz 
blanc , qui atteignaient le sommet du précjr 
pice; il était divisé par de nombreuses fissur/çs 
en blocs très-irréguliers , souvent entassés Içs 
uns sur les autres , et qui paraissaient en équi- 
libre. Ailleurs» d'énormes pyramides étaîc^ii 
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séparées par des fentes de la masse eniièrc del» 
iiioiitagDe, et ressemblaient à des obélisques 
que l'on aurait ornés de verdure et paree- 
ttés de fleurs. Le lîère s'e'iendait sur la sur- 
ftce humide tournée vers le ruisseau, ei ses 
longs rameaux ne pouvaient en atteindre les 
sommets. Le genêt commun et le gen^t soyeux, 
formaient çà et là des touffes dorées sur les 
rochers, et toutes les (entes étaient tapissées. 
à'eisplenium , de barlhramies et des (euilles 
épaisses et orbiculaires àMcotyledon lanbilicus. 
Tout en admirant ces détails, nous attei- 
gnimes la première cascade ; elle èlail entoti- 
Irée de rochers élevés , qui nous isolaient com- 
pléieraent au milieu de ce précipice. La chute 
d'eau était produite par un loi-ge morceau de 
grsnite tombé en travers du rvtm , d'où l'eau 
'Ibnnaît ube chute de vingt pieds, et coulait 
'ensuite sur des moussesd'un vert sombre. Cesf 
surtout è ce lieu que convient te nom debout 
du monde. Il est difficile de se 6gurer un en- 
droit plus resserré , plus profond et aussi com- 
ptétiément encaissé au milieu de pyramides de 
Hïchers. Lès nuages qui s'écartaient de temps 
' en temps , nous permettaient de voir les gramjs 
«Scarpemén» qui nous entouraient. Nous dis,- 
tiiiguÂmes un bei^er et un troupeau de mou- 
tons qui paraissaient -sospendus siu-nos têtes,. 
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ejt qui ^*aTa!emp^arl:i?erausommetdecet^f 
montagne , que par le côié opposé k celui pv^ 
nous nous u^ouyicos. 

Ce ne (ut pas sans quelques difficulté quf 
iiouB paryinmes à escalader potre petite cata- 
ncie I pour en rencontrer une autre , . dofoi^ 
l'^ensemble présentait le même aspect , ,t9^ 
dont les détails étaient différens : la ck^|Ç 
éuit pli;^ longue et moins rapide; un cai\a| 
•creusé par les eaui(, dans le rocher, en 
raii lé Tolmtoe , ^u lieu de le répandra , 
nappe I, et quelques blocs plus durs qui avi^iei^ 
résisté à Tactian lente et continue du liqu^de^ 
thangeaienL tout^ coup sa direcuop , et^Qr-f 
matent autant de gerbes, dont les goutelm^f 
dispersées retombaient en pluie au pied, ^.l^ 
cascade» ■.,.,.' 

Nous traYersâmes successivement plusie|i:içf 
de ces cascades, et nous lûmes ensuite ob|ig|i^ 
de traverser le ruisseau et de gagner le^.^\i|||f 
de la Biontagne qui s'élevait sur la rive dro^jj^a ; 
il était impossible d*aller plus loin , et lff^<^ 
difficile et certainement dangereux de suifre, 
pour descendre, lessinuosiiés du ravin par le- 
quel nous étions montés. La rive opposée lyaf 
nous venions d'atteindre ofiri^it une pj^.|f 
plus douce ; on y rencontrait des buisiso^f 4f 
«héne et d'alisier , quielques cagpaces fflyx^qft^ 
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%&cVcyT8^u ta {itilsatilie, et dé gt-osses mwêâtA 

tté rochèt^s coiurèrts de mouâses , au milieu 

desquelles on distinguait les tubercules écar^ 

ïàkés du fichèri toccifenis. 

Assis sur ees rochers, on plongeait dans le 

ntih que nous dénions de parcourir » et Ton 

imiVait le cours de Teau bien au delà des 

î^bèbèrs qui avaient été pour nous un obsucle 

ittMir^montable.Le ruisseaucomménçait à être 

tifakbragé par quelques arbres > et des prairies 

ëiliâilléès par les fleui*s jaunes de cahha pa*- 

iUsim^ et les ombelles blancKes du cerfeuil 

ààù^à^ ^ couvraient imparfaitement encore 

lëitbchei'sà pointes saillantes, qui indiquaient 

l^'prôche d*un précipice. £n remeiitamt le 

cbui^ dé ce ruisseau , on pouvait joindre, en 

une petite heure , Charbonnières-les-Varèn-» 

HesjS passer ensuite au bas de la côte d*Am- 

bène , et atteindre , après deux heures de 

marche, près de Sauier-Bas^et-Haut , les 

sources dont les eaux limpides coulaient à nos 
pieds. 

** Après avoir admiré pendant quelque temps 
le spectacle dont nous venons de donner une 
bien faible idée, nous gagnâmes le haut du 
boi^ , et ayant traversé quelques parcelles de 
tei-re cultivée , nous rencontrâmes un chemin 
bien tracé, qiû long^it la gorge du Bout du 
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motule. LeTentcliassait les nuages qni sVtaieiit 
réunis en pelotons^ Quelques-uns , presqu'im*. 
mobiles I |9eml>)aiem fixés aux aiguilles gra-- 
ni tiques qui avançaient sur la vallée ; d^auti^es 
flottaient sans pouvoir s^életer^ et paraissaient 
chercher une issue pour s^échapper. Le soleil 
qui îreiiaii de reparaître éclairait alors 1^ 

profondeurs du ^'fkVi^) t^ndi^qois 1a Limagie 
qui ^rvait de loiomln au tableau ^ offrait une 
.tç^in^e. griser ^.^Oflt ruBÂformité éimt inier» 
ropipue ça et là par des pluies locales et quel* 
qii^js^eudç.ltu^ère^:: ; . 

Jipifs approchions de la ba$e de la mon* 
.l^pe ; tous }es nuages ayai^içit disparu > ^ 

laissaient à découvert la belle çeîniUre deobà * 

' ' ■ . ■* • • 

taigniers.qijii borde la Lio^gney et qUi 4mdU'- 
. nait les noyers d^EUtvaU ii 

Le cfaeniin dont nous sii^vionâ.Ia penicif 

passait près d'un ravin crçu^é dans des argi)^ 
^«ableuses qui empâtaient des géode^^.daijG^ 

hydroxidé, et nous con-duisit près du yîllc%B 

. de Crouzol , d'où nous retournâmes à Biculif 

■ 

prendre la route de Glermont. ' 
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FourmUs, ^4 ^i!^ i83a* 

JLIfi»în$ long- temps je dësimâ vous entretenir 
d'un phénomène qui niaiaitfi*appë, et ^i 
peut-être ne sera pa9 «ma ititërét pour le pu- 
blic. 

A la fin de juillet dé Tannée dernière i83i 
'-(îenepouiTâis trop préciser le jbu^) , je voya- 
^geais^ au déclin du soleil , sûr Tun des prolon- 
gemens dil nord du Mont-Fourtiols ; le ciel 
Àait oalpie et serein ; la teinpératUYë étaiiasséz 
élevée. M'étant aperçtl que la lùmiëi*e solaire 
. n^svalt point son éclat accoutumé, {^examinai 
eet asire avec attention, et je ne fus pas 
•peu surpris en le voyant aussi rouge que du 
*^ng ; il avait perdu tout son éclat, ne dar- 
dait plus aucun rayon , et mes yeux qui pou- 
vaient le contempler sans en être blessés y me 
permirent de Texaminer à loisir , et pour 
mieux le faire , je ralentis le pas de mon 
cheval. Je me trouvais alors à une hauteur 
de huit cents mètres environ. Le soleil n^éiait 
élevé que de dix ou douze degrés au-dessus 



^e rhorizon ; je gravissais lentement une mon* 
lagne « et le phénomène dura jusqu'à ce que je 
lusarrÎTesur le plateau « àunehauteord'envi*^ 
ron neuf cents mètres ;. alors b chaîne jdcf. 
monts Dômes me déroha la vue de cet astrfUi 
Pendant tout le temps que j aperçus le pl|tf* 
nomène , je ne ciessai d'y filer mes regards » 
et cela impunément. Quelques légers cordons 
de nuages » presqu'imperceptibles « s'étant 
rencontrés dans cet interrolle sur le chemio. 
du soleil j y formèrent comme des bandes q«i 
cachaient complètement la partie de Tastra 
devant laquelle ils se trouvaient, tandis que 
les autres parties restaient de la même C04«t 
leur. Ces bandes commençaient par. cacher Je 
bas du soleil ; elles montaient progresaiiVo^. 
ment et finissaient par disparaître par la partiq 
supérieure. Trois de ces bandes traQs.versdki|f| 
y parurent , et j'y en vis deux à la fois à cbaqgnf) 
extrémité du disque. Je ne saurais donner uip^ 
idée plus exacte de la couleur du soleil, tfi 
ce moment « qu'en la comparaat à celle d*na 
bpulet chauffé au rouge cerise , ne produi- 
sant point de rayonneipent. J^ajouterai q^e 
cet asu^e me parut, en cette circonstance « 
parfaitement rond , et à peu près le doub)f( 
plus gros qua rorJ^naii^. Quand il.€;ut fij^ 
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pSnt\ jérteneaMVétatiotrp mv cei|ae je ve- 

-' A' ijtièi dèyaîs-jë rattrîbaer ? Ce n-ëteîi pas 
édiJs'Iè soleil que je dèTais en reteliercher la 
cifiise ; it ëteit Brillant dans la fouraree, et 
A^idiît pris cette c6uleùr que lé soir ; il n'a* 
^m^iîfiS' perdu sa propriété de produire la 
tSéûHÎte et la chaleur ; è'était dbnè dans l'air 
^fté ji^ deViîis en trouver rexplrcatidn : cepen- 
éSiiii fé cid étiaiit calthë et serein , et d'ailleurs 
éfit-il été cHairgé de nuages ou de brouillards, 
Al' Vue dû soleil nous eût été dérobée , mais 
â^'^ouletir n'en eût pas été changée : Téau 
répisindiie dans l'air , a l'état dé fluide élas* 
âqué'/'nb trouble pas sa transparence, elle 
jâëfaflSflè ràbcroî(re ; d^tin autre c6té , jamais 
l^tiyôiiè du toleil ne sont plus vifs qu'après 
tâtéT>éttepTufe de printemps, erlo'rt^de l'air 
^iôltêire saturé d^eau. La vapeur vésiculairé 
^ baisse nous couvre la lumière $ansla mo- 
<flfSér. Il devait dohc se rencontrer dans l'air 
ij^elqtie chose dMrisolite, pour produire un 
^Mtlit effet ; je me rappelai que lorsqu'on re- 
^lidé'le soleil à travers un véiTC coloré, ou 
ui^Vétrè noir d'un coté, ou bien à travers 
clti*tîioi*c^au dé corne , on iè voit de là eou-^ 
léiitqùbj'ai indîqiiée, et cela pal-de' qiiëies 
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molécules opaques < contenues II rintërieuv 

ou à la surlace du iverre ou de la corne». etc., 
mtereeptent une partie des rayons. Je fus 
donc conduit natureUament k penser qu-uao 
uaatière opaque existait suspendue dans l'aire 
qui produisait un efiet analogue, et je 'pea* 
cbais a croire que; dans lefcaspirésem, cette 
matière deTait être de la poussière que lestkv^ 
'▼aux de la moisson dans toute la liimagne^ 
après plusieurs jours de sécheresse , avarient 
tah monter et disséminer dans Tair ; mais / 
d*un^utre côté , l'élévation des lieux oà je' 
me trouTaiSi et celle dés monts Dômes > en* 
viron sept cent cinquante mètres au «^ dessus 
des eaux de rAUier, me faisait douter qœ la 
chose put être ainsi ; plus lard je m'arrêtai à 
ridée que cet effet était produit par le miasme 
d'une épidémie ; car« dans ce moment m^e; 
la grippe étendait ses ravages dans nos.con* 
trées, et surtout dans la Limagne et Jclirfrap 
dais. Elle était fort peu marquée sur leshaiH 
teurs du Mont-Fou mois. Cette dernière idée 
se corrobora dans mon esprit ; je vis le phé- 
nomène se reproduire moins intense les|oiuv^ 
suivans, et disparaître* 

Le soleil ne paraissait point troublé au mî« 
lieu du jour^ étant au sénith » il était obseqrM 
le soir; ce fut pour moi une raison deeftNiriiF 

i5. 
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E» effets en plein midf« 4ds rayons sôlniiied 
B'ajram « traverser qae Tëpaîsseur per]f>eiidi^ 
ealaire èe i'inmo^phèfre ( à Mpposer que le 
miasme occcrpàt les pallies basses de t!e fluide^ 
«et Tdt raréfiéenraisoti directe de l'élétai ion), ^ 
»*avai«fti 'qo^noe petite couefafe de ses mole- 
eides « tniTerser, tandis qn^an covelier du eo^ 
irilv lorsque les rayem tmversent tine éien^ 
dtie'immensedWiiiosplière prise obliquement 
Qt presque transversalement « ^et cela on éT- 
flèurant , dans une très-grande étendue > la 
fliurface de la terre où les molécules miasma- 
tuiqoessont plus rapprochées , il pouvait très-» 
bien arriver que le nombre de ces dernières 
fillêufiisant pour s'opposer au rayonnement, 
«iiVinterceptant une ^partie des rayons lumi- 
lieux ^ et partant la Inmière blanche qui .est 
k'iplus éclatante , celle qui éblouit, pour ne 
donner passage qu'a la lumière rouge. L*6n 
sait bien que les astronomes emploient un 
semblable moyen pour pouvoir regarder le 
soleil au moyendeleursinstrumens; ce qu'ils 
obtiennent par des verres colorés. Ici Ton 
voit que je suppose que le miasme est une 
matière opaque, susceptible de se tenir, en 
fliuapension dan^Fair, ii Tétat de molécules ex- 
M'êmeatient tiaes et légères , non siKcepiibles 
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•d^èire vues par eUed^mêmes ; .mais capables 
dedevenir sensibles* par leur aceamulaiiondi 

' l effet qui: eo resohe sar la lumière. 
> «Tai dit plas hant que Fidéè^ue lephéno- 

>mèiw eTté temui à Texistence dans Tair d*uabe 
iBiftiière miasmatique ^^s'éiait corroborée dans 
«Km esprit ;: il Ta bien fait encore davania^ 

'^ep*u> quelque temps; car «dans Tespace 
d*eftyiroQ Yingt-cinq ou Dpeftte jours ; je IV 
nu apparaître trois fois., et urois fois dispfH. 

; jraitre dernièreménic sous. Tinfluence de rer- 
laines causéa»* et accompagné de certains pii0- 
nomèofii^ taorbides ^ que je iws essayer db* 
décries brierement^. 

. JuO'hj ou le 18 aTril ,.a]M*ès| umœnt^enovdk 
de ptUsieurs. jours. ^ par uix temps. fx;oJd éh. 
bumide, j[|aperçikis.le soleilÀson déclin^^d^UMS 
couleur roiuse^ jaun&tre ,. sws^i»ynnnrii»Wit»^ 
et je pus W contempler 8ans:(]nit-Bies yen|L toki 
CusseQii blesséa , plusieurs. miMiies ;^. je < mr^ 
trouvais si uuè-h«ttteur dftennM^onnsehotflL 
mètres. Qaelques. jours aprèa que* lii^ pbénor 
mèoeeûjL^dîspjartt., le soleil étatL éclatant :^ 
rayonnant % ïs mêiive heudce^ 

I^ 27 a^ml^ j'aperÇus.le seleil k 9€»(ir CMK. 
chant, roug^tneiet.saiis.raileins. Le iKiiiidni 
nord di^TOt. depuis* quAl^ne^ jours >r«iAO'^ 
jsphèiAf^i froîd&iei btunid«.i plutsÎQQajBAr^ 
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Udes ëuièm aiteinis de dmrrhées, deTomîiH 
•sevent spasmodiqaès ^ etdWcidensiierYéiiii, 
comme à Tëpoque prëoédente : quelques 
mores asses promptes •vaiebt étonne le peu* 
'ple«'Le Vent diangea pour Mve plaM à celui 
dn eiid; il plut pendant llannirda agau 3o, 
^ ttle phénomène né parât pas les jours sui- 
taas; le ctel devint très^beau ; la le^ipératore 
iphis' douce, asses éler^» mémo pendant 
^pielq'uès jours; >• •." ^- «•*'** r-'- 

i '*Vn Tent du noid- asset froid commenbe h 
iobffler dans là soirée du 9 mai ; le' 11 il était 
^supportable ; îl tomba de la ndge-sur nos 
monugnes , ainsi que le lâu Le rent continue, 
^>'le i4mai« je pus apercevoir de nouveau 
.le iphâiomene , quelques minutes seulepnent 
MBaHl le coucher du soleil qui me, pârntrcmge, 
sans rayonnement. Je rencontre un pbysan , 
et fpour ai*as8i3irer si }e n'étais pas dans Ter- 
-nur, je lui demande s-il a vu coucher le so« 
'leil : je Tai vu, me répond-il ; il est bieh 
imoge et sans feu; et cependant ce ne sont 
tpaSîles nuages qui le gênait ; il >n*y en avait 
pas dans son voisinage. Nous cheihinons en- 
sembles et quelques insiansaprès^ je lui -fais 
iëbsenrer là couleur de la lune ; elle est rôùs- 
ÊÊMe e( tcrae « presque saqs édlat y ^c'ë^ la 
lune rousse, nitôdtt;*ll| mais éepen'dfliit elle 



l^jfbéaomèo» inoias i&ieose i. Je 1 6 iJL éiaiti k 
peine fiemible, .et le hj je n^ jl'ii^rçgk p)|li8 ;: 
le vent a¥a*4 : paisse k lou^ssl^^: puis àm^iiidi'j^ 
il ^Mraii plu« P^daatitotu.k.'ienpi^^eifliiiftc 
l'appureace : (^itée.^ ; MrKtiiii'^Bl def . diarohâliL 
rebellçt; des nooiisifemetif j à lamoindi^M 

m€QDgiie96#GCO«9LpagBaieoi de.^y^^ 
bilite gASira*ia^efiÛD»ï#^i: AéjNroMS vattéeiia'e-^ 
belles ,. hydropîsie^ ». eie^ ;:4 . -^ ^ijI;/c 
( .4e iie;prob»ligerai pas ee^k^ti, BiwdQsat^ 
qui prëeèd#;î,aié ^a qù'oti'paiitaiiL dédMibaL 
je diivû se,oleweiu WprobabilUesswTaMÉs^ 
i;^. Xta grippe im pi-odiule par «Oi mMÉm^ 
pariîciilier, qui maoiiesuiesa.préseiiee paojMi 
obscttreîflfieweai dans* l^Juioière dik toiéilK 
et ea produisant uae couleui^jrou0e.daBtJMf^ 
a$tre% ..■•.■ .- : :» 

a"*. Le choleFa-vorbosii àont hk maladijfh 
précédente ne parait êire.c|u*unpréourseiiri 
doil son eaîsieiiee à ua seoifalable: nuasnMf|. 
susceptible de< incàitresier sa. présence idtMt 
des «ircQnaiaiices4^9ijQi§u«s.c. • .> t^tiu 



liM^v 'que àm» hiB parties hantes «foTaimo^ 
ifAîlm, ei Toitir sans dî&ntt prarquol cène 
Hufladie a été itioiDS terrible sar les Iiames 
g m w Mtagpa» I que dans les» Tattons et le Icmg 
d#i rivières , toutes eliosès égales d'ailleurs. 
'"^m Le nriasme suspendu ou dissous dans 
riir> suit tous les mouvemens im^^niés à ce 
âoidepar lesTenis» 'et ne semble atoir d-autre 
direction que celle qui liui est imprimée par 
les oonrans d'air, et toilà ce qui explique les 
tonoost tés de sa rouie , et les bonds capricieux 
qu'il semble faire dans sa marche progressÎTe. 
5^. Il peut paraître , disparaître et repa-* 
raitre encore plusieurs fois dans une contrée; 
aM8 y produire les effets terribles de la ma- 
]adi#) car pottr Cela il; parait qu^il est neees^ 
aaive qu'il soit en cenainea proporcions, et 
qu'il trouve un aliment suffisant sur son pa^ 
sage. 

. 6^. Il est probable , sans cependant que je 
puisse rassurer , qu'un payai peut être averti 
du moment où le miasme y pénètre par Teffct 
qu'il produit sur la lumière. 

7*.' Le lieu le mieux disposé pour voir le 
phénomène , est le sommet d'une haute mon- 
tagne /ce qui permet à la vue d'embrasser 
une étendue beaucoup plus gruide > et de 
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traverser Tâtmosphèipe pres^tfe tiviisf eriih- 
lement. :. / > 

8*. Il jMhratt qoe les antitmitéUimiitfià'- 
cm de cet efiRn mr k lamiène Idliiîrë , &' i'éijp- 
proelfe des grandes ëpidémies; c'esi ce qoe 
je tièh(0rai de pfdàTer dans une prôcUiÂe 
Jettre. 

■■. - .. î: . . • 
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jVLotois éThhtemr des fleurs éteBillétà tùntfé^ 
^aîioy»;-— Quand les rameaai dCttillels se disposent 
à monter an printemlps , wk en coupé qnelqaes-ntts 
k lenr s* on 5* ncnid inférienr ; on les fend nn pèli 
par en* bas , et on met le bout tremper dans l'eëa 
pendant quelque temps. Tons produiront des mi 
melons , et la plupart des racines -s alors onr las 
piauler» dans des pots eu terrp légère et très- féé- 
tile; on arrosera amplement d'abord, ensuite on 
entretiendra la< terre convenid>lement humide; on 
placera les pots à Tabri du Tent et du soleil, on 
sous un châssis, jusqu'à la parfinte reprise ; après 
quoi ou lenr rendra l'eir et le soleih Celte op^ni-' 
tion retarde la floralsoo )Mq^ dans rsfli|aH|ne, 
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X^^m /tf,|i|â9i9|e pi^teiii|»à tiajiviaii. Pan» ks deiu 
derniers cas , il iaàt» avaot les gelées, alMtoberao- 

.]||i^|flfi^^lf|S l)|c^f|ilis à in^uri» afia qu'ils ne 
j^l^ss^t^^uçr.ni pendant U i|se)i$e 9 ni..pi»Mlai^t 

.}jf.di$e\ 1^ ^n$ W lieu où on.Ies aura placés plat6l 
à l'abri de la neige qn^ d^ froid i' car l'^ffillet ne 
<;raiat qu lin froid extrême : il gèle et dégèle saiis 
danger si ou ne le remue pas. (Joum,. dagr. Pays^ 
Bas ^ mars^J 

Préservation des plantes délicates contre la ri^ 
jgueur du froid , par le moyen de la température 
des eaux de source. ^^ A la dernière séance publi- 
que de la société royale et centrale d'agriottlture» 
M. le vicomte Héricart de Thury a vivement ipté* 
jwssé t'a^seoiblée. par Ikn nouveau Rapport sur les 
ipuits forés qui, chaque jour , s^entreprennent sur 
;^4tfléren$ ppints de la France avee «ne progression 
.#k««coès et d'économie bien propres à soutenir 
.respérance de voir un jour cet important précédé 
tourner aussi au pro&t de Tagriculture. A la Suite» 
et conformément aux conclusions de ce rapport v 
M* ringénieur civil Degousée a reçu de la société» 
«par les mains de H. le ministre du commerce et 
;de lagriculture, président, un prix de i,5oo fr. 
rpourla manière dont il a exécuté le percement 
d'un de ces puits dans la ville de Tours , travail à 
^occasion duquel cet ingénieur habile a imaginé et 
employé avec fucoèa un iastrumeni noumau pour 
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la iraversëe et Fextrâctiob des sables Coçlans ; » 
qui était une d^ prineipales difficliliés ddnt l|b 
proj^aiiiiiie avait iôdiqaé la aoltlUon pour pô«f<^fr 
prétendre'iii prii. M. Hëncltit deTbâry, dailaiAm 
rappolt; a dtéplnsiears obsemtiôiàs dmeiuea're- 
latîvfeé ih fetepéraliire de» eatix éoutdrHHii^l , «InAi 
<}b'afa narti qtlë l'on a déjà âlien tirer poar diverse» 
applicatièi}$ titileé ^ quand elles sont pàrvetiof s Ml- 
dessus dii sol. En Westpbatie , 6n sf élevé eeaeam 
atr- dessus de la rôtté d*un inouliti , et leur cbnte'nt 
a assuré le sértice sans intef imptibn , quelcjue ftr^td 
qu'il'flt, loréqne le rtiiséeau qui la faisait 'baUi- 
tuellementttKmvôir était -tout i 4iit interrotiipa 
daos sonconrà'par leÂftdelft gelée»' Dans d*liutr^ 
clrcoDstances , la circnlatîoa bieBidili|tée'dés|etiik 
souterraines daristes' ateliers d'une' fabriquera ^uflGi 
potir etatmebîr io degrés db tbalenr dans < IHnté- 
rieur des âppart émeus ', fon^*an deb^rs il y avait 
i8 degrés de frdid. Ailleurs, les eaux tbermalifs 
sont employées pourle-rouiaMige du Kn , dd ut ellqa 
augmentent la fiheifse , et dàdalfïy papeteries , pcn^r 
ladissblution plus eom^lète et phas ualforma 'sdiM 
matières servant à former la p&f^ idu papin»; Déa 
jardiniers- maralcbers obt formédéa eréasonnièrea 
avec Teau qui sort des puits forés , •et Us ont obtenu 
dVicellent cresson toute Vannée. CVst» en effeb, 
dans ces petits ' bassins limpides que forment au 
pied des ooteëui: cerlkittes aouroes dont' Veau 'àe 
géie jamais , que l\>li trotive'* les plu»' btltiss caesU 
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Bonnifres naturL-Uos. On a pensé qu'il seraîi facile, 
par le même procédé, d' entre le ii îr les caui de 
grands étangs à une douce tcmpéiaïuiT , et d'aug- 
nfentcr ainsi beaucoup le produit de leur empois- 
sonnement Bi-liGciel , en piocurBnlauï jeunea poii- 
sons que l'on y met un accroissement plus rapide , 
et peut-être même une chair plus délicate. On re- 
marque , en effet , dans les régions tes plus froides, 
des lacs dont l'eau ne gèle jamais, parce qu'elle e.st 
■ta partie alimenlée par des sources qui jaillisstnt 
du fond, et ces grands réservoirs nourrissent, en 
général, des poissons eiquîs. Ce serait tci l'appli- 
cation du même principe que celui sur lequel se 
fonde l'engrais des auimaui destinés à la bouche- 
.rie par le moyen d'alîmcns chauda. 

A I exposé suceiccl de ces faits, si propres à 
exciter l'inlérêt des horticuilenrs et des natura.- 
lislcs , nous joindrons ici le détail d'une belle ei- 
-périenec purement horticole sur U manière de 
préserver, en hiver, des aUeîntes du froid le» 
plantes délicates par le moyeu de la température 
-des eMix de sourge.Il eiîsle unrappctft digne d'ai- 
iUBtîon entre la températnre moytmae uiauelle de 
d'atmoipfaire à l'airlibre, et la température moyen ne 
lUtnitoKe de l'eau dans un poils de soorce profond, 
.daosUBeroéinelocftliLê. M. A.Gorrie, d'Aonai-GaB- 
fden, en Ecosse, avait eu occasion de nmar^erque, 
<iuu ufli puits de œUe espèce , la lempéralnEe de 
-^Featt, indiqtiée à 46 «t 4; Aesrét {Fohraittheil.) 
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tilalis les mots dliiter , ne recev^t absôlninetlt ïïty*\ 
cune influence de Ift température atmotpbériqne t 
quelque basse qne celle-ci pût être. Ces puits de 
source étant fort Communs dans la contrée , parce 
qu'on les regarde avec raison comme d*irtiles' dé* 
pendances des fermes et de toute résidenfce rurale, 
il imagina qu'une quantité de plantes utiles k Fh»»' 
Bitant des campagnes » agréables 1 sa femme et. à- 
ses enfans , pourraient être facilement conservées' 
pendant les mois d'hiver dans les cantons les pilla 
froids de l'Ecosse » par cette classe du peuple à qui 
le manque de fortune ne permet pas les constMc^' 
tions coûteuses que Ton emploie ordiilairement à- 
cette fin. Pour vérifier l'eiactilude de cette théorie,- 
îi plaça un petit coflre au-dessus dVin puits, sur* 
un plancher de bois de sapin, formé de barres d*uiii' 
pouce d*épais sur a pouces de large » et distantes' 
entre elles d'un pouce et demi. Sachant bien qu'un 
achat de verre ne serait point A la portée de cenx« 
dont il avait l'avantage en vue , il se contenta de 
couvrir le châssis avec une étoffe grossière de coloa 
à 4 d. l'aune , et il plaça dans le coffre ainsi disposé' 
des pots de choux- fleurs , de laitues, de différentes 
sortes depe/ar^or/iffimydechrjsanthèmesderjnde, 
de primevères de Chine, etc. L'air circulant autour 
de ces plantes , devant être surchargé d^honiidité, 
il eut soin de renouveler l'air du coffre aussi sou-' 
veut quf possible. Les légumes et les'pUotes cou* 
sevvèrent dans œt état tonte leur fratclieury e.t le 



( 238 ) 

peiargoniufn^ çdo,ratusimum ne cessa, point de 
fleqrir pendant toute la durée de rexpérience* 
U* 4^. Gorrie deipeura donc convaincu qne , dans 
toutes les ciroonstances où Taccès et Tusage dune 
source d*eau Vive pourraient être rendus faciles , 
Fh^ticalture pourrait tirer parti du phénomène 
' observa » et il a proposé , en pareil cas , de pra- 
tiquer de chaque côté dif ruisseau dont on voudrait 
tijtu^ parti 9 uqe tra^^ée de a pieds de creux sur 
ai, pieds de large, avec un rebord en saillie de a ou 
3 polices, pour soi^tenirles extrémités dé coifres 
de 9 pouces de large sur 4 ^ ^ pouces de creux 
placés sur le cours de Teau , à a pouces Fun de 
l'antre. En plantant dans ces coffres des laitues , 
afin choux-fleurs, de la chicorée, etc. > et en re- 
coiivrant le tout de grosses nattes ou de paillassons 
soutenus par 4^s cefceaux, pour empêcher l'accès 
du froid extérieur , ou pourrait , & bien peu de 
frais, Construire sur un ruisseau un conservatoire 
d'hiver, pour les besoins de tout un village. Le ruis* 
Sisau, fournissant un courant d'eau continuellement 
renouvelée à la température de 46 à 47 degrés , la 
terre contenue dans le coiTre se maintiendrait ton- 
)purs fort au-dessus du point de congélation , 
B^uime dans les nuits les plus froides. Cet appareil 
Sfsf ait également fort utile aux pépiuiéristes et aux 
roaraichcrs , pour conserver des plants de choux- 
fleurs, qui sont toujours rares et chers m» prin- 
temps. Pes châssis vitrés , lorsqu'on pourrait en 



avoir, oflTrîraieQt flans <louie encore de plus grands 
ayanlagrs» puisqu'ils permeitraient d'ahriter dans 
les coiTres une plus grande variété de plantes déli* 
cates et recherchées. 

D'autres observations viennent encore à Tappui 
de celles qu*a recueillies M. tiorrie. Lorsqu'au plus 
fort de l'hiver, la terre est couverte de neige durcie 
par le froid , on devine de loin , au pied des co- 
teaux et dans le creux des vallées , l'origine et le 
cours des sources par le noir sillon qu'elles tracent 
au sein de cette neige à d'assez grandes distances. 
Lorsqu'on approche , la vue est agréablement frap* 
pëe par la végétation active et continuelle d'une 
foùle de jolies plantes que protègent et que nour- 
rissent les émanations chaudes des ei^ox vives, qui, 
tiennent amollie la terre environnante. C'est dans' 
de telles situations qu'on trouve de si belles cres- 
sonnières. Bien plus , lorsque , dans les jardins , 
on a fait circuler sous terre des eaux de cette na- 
ture, si les conduits de plomb ou de terre cuite 
qui les contiennent ne sopt pas trop 'profondém^ènl 
enfoncés, on reconnaît extérieurement leur pré-, 
sénce et leur direction par la teinte pins foncée déi^ 
gazons 9 et par Thumidité plus marquée, du sable 
des allées , sur la ligne étroite qui est pérpendi- 
cnlaire au cours de l'eau. De Tobservation de ces 
faits naturels à l'inventiOAilu chauflage des serres 
par la circulation del'eau artiOciellement échanflee, 
il n'y a qu'un pas ; le principe est le même. 



iCOMOlIIB OOliSSTIQnB. 

Usage de la ronce, -— La ronce ( rubus cœsius ) 
pour laquelle nous alTectons tant de mépris , et à 
laquelle nous ne faisons guèi*e attention que lors- 
que , accablés de chaleur le long d'un sentier rus- 
tique y nous rougissons nos lèvres de son fruit 
douceâtre , possède cependant divers avantages qui 
rendent cet arbuste recommandable. Lorsque ses 
racines ont été lentement séchées à Nombre , si on 
les coupe en petits morceaux , et qu'on en fasse 
nne infusion légère, elles forment un excellent 
spécifique contre les toux opiniâtres. On peut , en 
cas de besoin , employer ses branches , longues et 
flexibles , en guise de cordes, et Ton obtient de son 
fruit une excellente boisson , par le procédé sui- 
vant : prenez cinq parties de fruits bien mûrs, une 
de miel et six de vin ; faites bouillir le tout en- 
semble ; enlevez fécume , 6tez du feu , . passez le 
mélange dans une chausse de toile, et laissez-le fer- 
menter. Alors , faites bouillir de nouveau , et lais- 
sez la liqueur fermenter dans un fase convenable. 
En Provence , on se sert des fruits de la ronce pour 
dionner à certains vins une couleur foncée. 

(Jllgem , Jorsl^ und Jagd-Zeitung.J 
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NOUVELLES COMMUNICATIONS 

FAITES A l'académie DE GLEBMOUT-FERRAIIDv 

SUR LA TEIGNE DES BLÉS ; 

• a 

Par m. colin , 

• • • « • 

t^rofeisear des sciencei physiques à Tccole spéciftle milîuit'e de 
Sl-Cyr I Pun des membres corrtspoadtns de cette Société. 



JLiB fléau qui dévastait les blés du Bçrry 

Tient de reparaître «yeç la demià^e xécolte , 

et reporte nécessairement l'attention dp$ aniis 

de Tagriculture sur les màyçns de le cowik^fr 

tre ; c'est pourquoi j ai pensé que TAcadéxaie 

ne verrait pas sans intérêt les. expériences que 

j'ai faites à ce sujets et dont la majeure piorvie 

a été couronnée par un racines coBjiplQt. . ; 

J'ai déjà fait connaître ,i^ui" dcj mai 183g, 

SL la société d'agriculture de Seine-et-Ôi^i, 

les expériencçs par lesquelles ïfWÊ«P^^]iJ»fi 

iK)njointement ay^ec-M*. le cçddSdGarniu^ 

la destruction de la teigne des blé3;.et|. If 

18 septembre de la même année, j'ai auâl 

donné coanais§anee à l'Académie de Gler- 

mont-Ferrand , de la-^suite de ces essais^ des- ♦# 

quels il résulte : i"*, que le renouyellement 

d'air est nécessaire au, développement de ces 

insectes, puisque le grain piqué par eux «^ 

Juin i85à. 16 
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conserve parfaiteiiient dans un vase exacte- 
ment cIo9; 2^. que cependant un sej6ar d'un 
à deux mois dans un pareil vase , ne s'oppose 
plus à leur développement , quand on les fait 
passer à lair libre (au moins si le flacon silo 
n'était qu'à demi rempli par le grain ainsi 
renfermé); 3*. que le gaz acide sulfureux , le 
gaz chlore , Teau bouillante , une épaisse fu- 
mée j une chaleur de cent degrâ , ou une eau 
pVrôlijgûeuse , les détruisent complètement ; 
4*. qrfun fficffs C?t llcikînteséjt^ dans lé gaz 
carbonique ne s^oppose qu'imparfaitement à 
leur éëlàsion (cette épreuve demande à être 
diSKîUtéé ; il serait possible , en effet , que le 
seul papillon éclos dans cette expérience fût 
sërtl i Tiiistant où elle commençait); 5*. en- 
fin , (Jtie rèxposiiîon dans une chambre sans 
féu , pendant les pilus grandi froids de Thiter 
dé 1839 , fet une macération de vingt-quatre 
hetirés dâi^tine eau chargée d'une petite 
qtuBLntité de rollkte de cuivre^ ne les ont point 
empêchés d'éclore en abondance ; et , ce qui 
étonne moins encore , qu'ime immersion de 
vingt-quatre heures dahs Veau froide n'adon- 
iié ispiTXXL bien faible résultat. 

Tel était l'état des choses loi^ue je me de- 
mandai si Tédosion des germes contenus dans 
lé flacon herméciquement fermé, pouvait 
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être indéfiniment suspendue. J*avais observé 
qu'en les rejibdani à l'air au bout d'un ou deux 
mois d'une fermeture exacte , leurs germes 
arrivaient à l'état d'insectes parfaits, en moin* 
dre nombre que si l'air extérieur eût ton jouva 
eu un libre accès près d'eux; c'est pourquoi 
après deux ans de séjour dans cette espèce de 
silo (du mois de mars 1829 au mois de mai 
i83i) I je rendis l'air au blé qu'il renfermait, 
et ^ à ma. grande satisfiiction , je ne vis rien 
éclore; .teigne et charençon » tout avait dis*' 
paru. Delnûis unan , une portion de ce grain 
r^oit l'action de l'air e3;térieur, etl'on ne peut 
«iGOre 7 apercevoir la moindre trace récente 
de ces animaux : le grain est aussi net qa^^u 
commencement de l'expérience. Or, personne 
jusqu'ici ,^ que )e,sache , n aTait fait intervenir 
le temps comme un élément conservateur du 
blé renfermé dans un ^iib. Il est à croire qu'un 
moindre. délai suffirait pour obtenir ce résul- 
tat; mais l'exactitude exigeait qwje fisse con- 
naître le temps au bout duquel cet essai uvait 
été tenté* Si j'en cirois le seizième cahier de 
la société d'agriquluire du Cher (Ijlvraison de 
i83a) , un mois de séjour envase clos attein- 
drait au même but, en tassant le blé , rem- 
plissant compfétement le yasede<re grain, ec 

ne laissant auotm accès à Pair; 

16. 
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J'attribue reffet de ces expériences à la con^ 
version de l'oxygène de Fair en acide carbo^^ 
nique par les animaux contenus dans le grain ^ 
et à la faveur de rhumidité qu'ils exhalent. 
Effecuvement, Tair renfermé avec du blé sé- 
ché à lair libre , et bien exempt d'animaux, 
étant examiné au bout de six mois , n'a pas 
éprouvé d'absorption par la potasse caustique 
endissolutionconcentréejdoùilfautconclure 
qu'ilnés'y estpasdéveloppédegazacide carbo-* 
nique«. Il enaétéde même à cet égard , que le 
blé fût tenu à la lumière ou dans l'obscurité. 

Je pense que la longueur du séjour dans le 
i|aQon-^ilo doit varier en raison de l'état dans 
loquel se trouve l'insecte au moment de Té^- 
p[^uve , de Fépoque où elle a été commencée^ 
de la température régnante , et du plus ou 
moins grand volume d'air que l'on y a laissé. 
Selon M. Fabre , membre de la société d'agri- 
culture du Cher , les papillons se sont déve^ 
loppés dans les bocaux dont le grain n'occu* 
pait que les trois cinquièmes { mais une tem- 
piârature de i2^,5 (lo degrés Réaumur) a pré- 
venu et suspendu leur développement. 

Quant à moi , mes expériences datent aussi 
du con^fllieïiccnoient de l'année 1829, et elles 
om été coniinùées pendant i85o, 3i et Ss. 
Je suis loin de contester J'influence d'une 
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température de 10 degrés Réaumur, quoique 
je ne Taie point expérimentée ; mais j af&rme 
que, dans un flacon de plusieurs litres, her- 
métiquement fermé, et dont Tair occupait au 
moins la moitié , il n'est éclos aucun papillon 
depuis le mois de mars 1829 jusqu'au mois de 
mai 1 832 , tandis que ces animaux se sont mul- 
tipliés avec profusion , pendant ce laps de 
temps , dans le grain tiré de ce même flacon, 
le i5 juillet 1829. La société royale d'agrî* 
culture de Seine -et- Oise a pu s* en convain- 
cre par les résultats que j'ai mis sous ses yeux. 
Or, mon vase, pendant ces trois années, n'a 
pas cessé d'être placé dans un cabinet sana 
feu, à la vérité, mais exposé au midi , à côté 
de ceux où la propagation a été la plus forte. 

Dans tous les cas, l'essai comparatif que je 
présente ne laisse aucun doute sur l'efficacité 
d'une clôture exacte % même au sein d'un va* 
lume d'air notable. , 

J'ai déduit plus haut les raisons de cette 
dissidence , qui , du reste , ne porte pas sur 
le point essentiel , celui de la conservation 
des grains par tme clôture exacte. 

Les agriculteurs ont donc aujourd'hui à 

choisir ; i^. entre un froid de six degrés Réau-' 

mur, moyen indiqué par M. de Puy- Vallée; 

a^. Un séjour sufli^amment prolongé d^ni 
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nn Taseparfùtement gIos^ procëdé que j'ai le 
premier fait connaître ; que mes expériences 
ultérieure^ ont confirmé , et que celles de 
M. Fabre ont encore établi d'une façon plus 
rapide (j); 

5*. Une légère torréfaction ; 

4^. Une température Je loo àegtés; 

5*. Une épaisse fumée ; 

6^. Une eau chargée des produits de la dis- 
tillation du bois ; 

7^ Une double hifusion à l'eau bouillante ; 

8*. L'action du gaz acide sulfureux , ou ^ ce 
qui revient au même , celle de la vapeur du 
soufre enflammé ; 

9®. L'action du gaz chlore ; 

(Moyens que j'avais tous expérimentés dès 
le mois de mcg:^ 1829, dont j'ai fait connaître 
l'eSdicacité , le i8 septembre de la même an- 
née , et que la suite a complètement confir- 
més.) 

lo"". Enfin , la dessiccation recommandée 
par Duhamel I c'est-a-dire, opérée à la faveur 
d'une température de 76 degrés (6*Réaumur), 
et k laquelle j'ai proposé de substituer une 
dessiccation à froid , déterminée par la pré- 



(1) Annaies de VAupergne de jailUt 1839, et pins priiculièrc' 
ment de f^îcr i830| pâg. 5i et Sa. 



sence de qnelque$ ÇQrps hygroméirlques i et 
notamment de la chaux vive» 

^u résçiman.t ce qui a été publié sur cet 
objet, tapt par Duhamel , que par la société 
d'agriculture du Cher, par M. Cadet Devaux 
et pfu* moi-même , ou voit que les précatUiom 
à prendre contre la teigne des blés sont : de prçi- 
tiquer au nord les portes des granges, afii^ 
d'atténuer considérablement ses ravages dans 
le gerbier; débattre le.plus rapidement pos- 
sible, pour les mieux préserver; d'étouffer 
les germes .des animaux contenus dasiS ^les 
grains battus que l'on veut garder, en les.pci- 
vant d'air, autant que possible , pendant un 
mois au moins ; de n'ensemencer que des blâ 
sains y et enfin , de purger ceux-ci des grains 
avariés, en séparant avant le chaulage ou la 
mouture , tout ce qui ne gagne pas immédia- 
tement le fond de l'eau. 

On conçoit , en outre , qu'on pourra fumi- 
ger utilement , avec le soufre enflammé ou 
avec le chlore , les lieux qui aurQut contenu 
des grains infestés.par les insectes, et qu'il est 
prudent , au moins dans les premiers temps, 
de tenir à une teqcipérature .plutôt infériidiite 
que supérieiik^e ^dix^cUgrés ^e R^uin^r,.CfBS 
grains avariés^ Jor^q^ijLs ne,. Sont pis a^f^ 
abOndians {K^ipr QC€i|p|BF epuèr^mçnt lâSjÇ8||r 
cités destinées à les conserver ; 
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Qu'enfin , û cette condition de tempéra- 
ture ne peut pas être remplie , on pourra, 
dans ce cas , feire brûler du soufre dans ces 
capacités avant d y introduire le blé que Ton 
veut préserver. Les silos en plomb , de feu 
M. le comte Dejean , me paraissent ici con- 
venir parfaitement , en ce sens que le dernier 
courra seul la chance de n'être pas compléte- 
mtot rempli. 

' Quant aux silos ordinaires , une fumiga- 
tion au soufre aurait de plus l'avantage pro- 
bable d'en éloigner les mulots et autres ani- 
maux nuisibles. 



NOTICE 

SUR PLUSIEURS MINERAIS 

Récemment décou^ferls dans les environs de Pontn 
gibaud, département du Puy-de-Dôme; 

PAa M. J. FOURNET, 
Dircctev des mînei die PontgîbtvK]. 



X^uoiQUB les découvertes que je vais exposer 
n'aient pas été faites par moi , je crois néan- 
moins feare plaisir aux minéralogistes du pays, 
Jb leur fidsant coanaitre plUfiiieurs espèces 
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nouvelles pour le département, et les tirant 
de l'oubli dans lequel elles seraient restées 
quelque temps encore. Je fais la part impar- 
tiale de chacun , déclarant que je n'ai d'autre 
mérite dans ce travail , que d'avoir détermi- 
né, aussi rigoureusement que possible, quel* 
ques-unes des espèces en question. 
A. Emeraude. 

M. Launoy, marchand de minéraux a Paris, 
ayant fait une excursion dans nos environs, 
m'avertit que le gisement de tourmaline de 
Roure contenait des émeraudes. Je me mis 
en recherche, et reconnus bientôt que les 
blocs de ce minerai renfermaient une multi* 
tude de grains d'un blanc verdâtre ou jaunâ- 
tre , et je fus assez heureux pour en extraire 
des cristaux en prismes hexaèdres plus ou 
moins fracturés , offrant les caractères suffi- 
samment connus de l'émeraude de Limoges, 
mais qui ne dépassaient guère une ligne de 
diamètre. 

Ils rayent difficilement le quarz , et seule- 
ment après que l'on a enlevé les parties alté- 
rées de la surface , qui est généralement très- 
tendre. 

Parmi les caractères chimiques de ce mine- 
rai , je ne signalerai que le suivant , qui est ,. 
des plus* aisés à constater pour de petites quan- ^ 
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Utés » et qui , réuni >aux précëdeus i est suffi* 
sammeni cvactérîâlique ;. c'est sa solubilité 
.complète dans le pbospbate de soude , sans 
laisser de squelette siliceux , contrairement à 
ce qu*on obserTC pour la plu^t des«ilicaies 
traités par cet agent au chalumeau. Le glo- 
bule devient , à un certain degré de satura- 
tion , opalin ou même blanc.de lait « et opa- 
que pour une forte dose de matière. 

Dans le cours de cet essai , on a encore ob- 
■êerYé un faible-oontenu «nier. 

B. Grenat* 

Dans les roches stéaschisteuses des euTirons 
du magasin à poudre de Barbecot, le même 
.minéralogiste remarqua des grenats rouges de 
la grosseur d*iuie tête d'épingle jusqu'à celle 
d'un pois. Ils sont assez clairsemés et assez peu 
remarquables pour échapper aisément a l'at- 
tention des observateurs ; la gangue les en- 
châsse fortement , et souvent même elle pénè- 
tre par petites portions dans leur masse; ces 
circontances sont cause qu'il ne s*en trouve 
pas de régulièrement cristallisés, et qu'ils af- 
fectent simplement la forme sphéroïdole. 

Leur clivage très-sensible , leur éclat vi- 
treux , leur dureté telle qu'ils rayent le quarz, 
mais faiblement, enfin > leur fusibilité en une 
boule à surface noirç métalloïde « et d'un noir 
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vlireux, et opaqne à rintérieur, attirable à 
raimaût, ne laissent aucun doute sur leur dé- 
termination : probcdilement sont-ils magnési- 
fères, à en jitgerau moins par la roche en- 
caissante. 

Hi se rapportent à l'espèce almandine de 
Beudant. 

C. Cordiérite, 

On sait que cette espèce fut découverte , 
pour la première fois , par M. Launoy père, 
au cap de Cate eu Espagne; le fils, auquel 
nous deVonsdejk les découvertes précédantes, 
eut le bonheur de la retrouver dans le basalte 
de la côte d'Anchâl; mais il me l'indiqua va- 
guement , comme pouvant être de la cordié- 
rite ou du corindon compacte : en effet , à 
un simple aperçu , les caractères étaient très- 
équivoques. 

La substance fdtmait uû globule de trois 
lignes de diamètre , amorphe , opaque , vi* 
treux f d'tme couleur bleue violacée , a pous- 
sière d'un beau gns % bleuâtre ou lilas. La cas- 
sure est inégaleouîraparfaitemenlconchoïde, 
ce qui provenait surtout de ce que la masse 
était fendillée probablement par la chaleur 
qu'elle avait subie » étant même légèrement 
fondue par les bôrdd avec le habite schis- 
loïdequi lui servait dé gangue. '^ 
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£lie ra je le quantrès-faiblementojfi même 
d'une manière douteuse /ce qui la distingue 
sufiisamment du corindon. 

Cîomine son opacité empêchait de recon^ 
naître le dichroïsmCy j'observerai que quel- 
ques-unes des esquilles m'ont offert des iris 
d'un bel orange , brunâtre ou rouge , suivant 
les cas. On sait que l'irisation est un des carac- 
tères de quelques variétés de ce minerai , em- 
ployées en bijouterie , et ici la nuance de 
l'iris a été quelquelbis celle qu'affecte le mi- 
nerai , vu par réfraction dans certains sens* 

Les caractères pyrognostiques les plus sail- 
lans et qui le caractérisent encore , sont la 
difficile fusibilité en un laitier gris verdâtre 
foncé y quand le minerai est en fragment , mais 
la fusion a lieu plus facilement quand il a été 
pulvérisé. 

I^ns le sel de phospbome , il se dissout en 
donnant un vert qui manifeste fortement les 
couleurs du fer , laissant un résidu de silice 
insoluble y et qui est susceptible de devenir 
opalin en se refroidissant , comme tous les 
minerais magnésiens. 

Le minerai d'Anchal possède donc presque 
tous les caractères de la cordiérite pure, et 
comme on sait du reste que cette subsunce 
accompagnedans plusieurs localités les roches 



volcaniques , il ne reste plus de doute sur 
cette espèce% 

D. Corindon. 

M. Baltét, agent comptable des mines de 
Poptgibaud ^ m'ayant remis un cristal trètf* 
bien caractérisé^ qu'il trouva dans les détri* 
tus de roches , sur le sentier de la côte d*An- 
chal j presqu'au sommet y sût le versant est > 
je reconnus de suite à sa forme qu'il appar-^ 
tenait au corindon. En effet , il est cristallisé 
en prisme bexa^re d^une ligne et demie en- 
viron de long sur une ligne de large. Les faces 
du prisme sont toutes striées parallèlement 
aux bases , et Tune de celles-ci offre des stries 
disposées en triangle ^ l'éunissant deux à deux 
les cotés de l'hexagone. 

Il est doué d*un vif éclat vitreux , trans- 
parent, et d'une belle eau dans une partie de 
sa largeur ; mais les extrémités sont nua*- 
geuses. Impartie tran^ren te est verte, d'une 
teinte un peu obscure; les extrémités sont 
d'un beau bleu d'azur. 

Il raye fortement le quarz , et devient for- 
tement électrique par le frottement , propriété 
qu^il conserve long-temps. 

Ce minerai provient-il des roches micacées 
et talqueusesqui constituent le terraîfi ancien 
d^Anchal , comme cela a lieu dans plusieurt 
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localité, QU biais appartient- il au basalte qai 
leur est superposé , et dans le Toisinagè daqœl 
il a été trouvé ; c*esl ce qui reste a découvrir. 
Dans ce dernier caa, le gisement serait le 
même que celui d'Expailly en Yôlay, et du 
lac de Gaérj aux Moïits^Dores* 
. E. Titane nuhde. • 

Cetce substance » fort semblalifle à celle de 
Saint-^Yriex , offre des carlK^èr^ pbystques 
et pjrognostiques vilement trancbés qu*il est 
iniuik de 1^ ^fif^irter : jales ai vérifia pour 
Ifir plupart. Gepeodant , comme quelques va- 
riétés^ OU espèces d^oxide de titane sont solu- 
VL» dans. Vacide muriatique » dans des cir- 
constances encore assez mal décerminéea» i'ai 
soumis celle-ci à cet essai ; mais il ne se dis- 
8i^¥it que de lV>xide de fer qui colcCra l'adde 
eo. jaune ; le resite • demeura -^insolubl^ sous 
forme de poudre jaunâtre sale. 

Ce minerai fut r^nconré p0r H« Baltet à 
Anchal^ sur le même yei^sant que précédem-^ 
ment , mais sur le second sentier qui conduit 
au sommet, dans un point où il eât iraveirsé 
par ime sorte de filon; cependant, comme il 
était détaché, on igpore encore a laquelle des 
rpobes assez variées de cette cote il«eTa|)porte. 

. Ju$qu'à présent on avait considéré les laves 
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de la belle coulée deCôme comme étant felds* 
paihiqnea'; cependant j'jaTais reconnu beau- 
coup de pérîdot, lorsque M. Mitscherlicb , 
areo lequel j'eus le plaisir de parcourir cette 
cbcdre « dëcouvrit qu'elle était essentiellement 
composée de labrador. Gomme les caractères 
qui distinguent ce minerai du feldspath sont 
assez peu apparens , et qu'il peut en résulter 
beaucoup de confusion dans la détermination 
des roches yolcaniqùes , je Tais exposer les 
moyens de les distinguer l'un de Tautre , tels 
qu'ils m'ont été communiqués par cet habile 
minéralogiste. 

La forme primitive du feldspath est un 
prisme rhomboïdal oblique , dont les bases 
sont perpendiculaires à l'un des côtés ; il en 
résulte que quand il y a hémitropie, labase 
supérieure de l'un des prismes se trouve pla** 
cée à côté de la base inférieure de l'autre, et 
il p'y a pas d'angle l*eiitrant. 

Dans le labrador, au contraire , le prisme 
rhomboïdal étant doublement oblique , Thé^ 
mitropie analogue présente un angle rentrant. 

Mais comme généralement les cristaux soiit 
très-peu apparens dans les roches , et parti- 
culièrement dans les laves , il faut , pour dé«- 
couvrir ce caractère, tourner le dos au soleil, 
et lui opposer^ au contraire , le fragment que 
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I*on veut examiner, de manière que les rayons 
soient réfléchis vers l'œil. Dans le nombre 
des cristaux , quelquefois presque acicolaires^ 
on en reconnaîtra , à l'aide d'un examen con- 
i^feable f qui renvoient deux points brillans 
située l'un à côté de l'autre. Dans ce cas, la 
roche renferme du labrador , parce que les 
deux images sont produites par la réflexion 
des rayons lumineux sur chacun des deux 
plans de l'angle rentrant de l'hémitropie. Le 
feldspath ne peut pas offrir ces deux images, 
puisqu'il ne présente pas cet angle. • 

Il existe un autre moyen propre à les dis- 
tinguer chimiquement ; car le labrador est 
atuquable dans les acides sulfurique et mu- 
riatique , à l'aide de la digestion , tandis que 
le feldspath ne présente pas ce caractère ; mais 
l'action doit être soutenue assez long-temps. 

L albite que l'on rencontre souvent dans 
les roches , et qui a aussi beaucoup d'analogie 
avec le feldspath, ofire d'une part langle 
rentrant du labrador, et de l'autre , l'insolu- 
bilité du feldspath , ce qui peut servir à dis- 
tinguer les uns des autres ces divers minerais. 
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ELOGE 

De M . Baid-FrançQÙ'Lkooi'n t de Plaisaaftm 
prf^l^ssçuf ihs sciences physiques ^ conserya^ 
teur du cabinet 4e minéralogie ^ , et directeur 
du Jardin de botanique, à Clernû^nfj 

tk en tëaace pv&llqa^ , le a5 aoâi i8^f ^r fi« ^GOI^OD / 

membre de racailémie. 



I ■ ■ 



j^ .. . 



BS3I^BS, 



f t « . 

' I • • . • ; ■ ■ 

«^ • • . • . 4 



Lor^^é '; 'dans diverses $ocîéiés littéraires; 
on a introduit l'usage de prononcer Télôge 
des membres qu^^elies ont perdus , cela , saM 
doute f a été moins pour consacrer leur më«^ 
moire, que pour exciter Fëmulation deicémt 
qui leur surviTcnt , et les engager à imitée 
leurs vertus, et a se rendre dignes de ces ëld^ 
ges, qui ne sauraient avoir de prix 'qta^*iir 
laiit qu'ils sont rtiërîiës. -T 

Aujoiurd*hui, c'est pour la* seconde foin que 
nous avohsT à rëniiplir ce dévoir ; pour ^la se* 
conde fois aiissi^ il est doûxet facile à' rem^ 
plir, parceqùenbu^îBlvonsdès vertus à loueH 
une vie honorable a retra^cer; parcequ'eofin 
nous n'aurons à faire parler ique la vérité.^ • j > 

Je sàis^ Messieurs, ^ue lorsque vous-avit 
Juin i852. 17 
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jeté les yeux sor moi pour payer ce uribut k 
la mémoire du savant que nous regrettons, 
ifous avez moins considéré ce qui me man^^ 
qâait pour m*en acquiiter dignement , que 
Testime et l'amitié qui , depuis long - temps, 
m'attachaient à mon ancien collègue ; aussi , 
c'est au nom de ce^ sentimens que Je i*éelame 
Findùlgence dont je sens si Tivement le be- 
soin* 

Paul-François Lacoste naquit le 4 février 
1765, à Plaisance, près Toulouse, d'une fa- 
mille honnête ) mais peu fortunée. Jeune en- 
CQrc , il, perdit son père , ;chirurgien esiima- 
14^., qui avait commencé son éducation ;. et 
^.fnère , de qui il hériu la houté et la dou- 
ceur qui iirept son caractère, ne négligea 
Fi^^ppur Vaçhever. Dès soi» eiifance, le jeune 
ÏACOs^e répondit aux tendres soins de sa mère, 
^ spn goût pour l'étude^ spn éloigaement des 
plaisirs, et seç. premiers succè^ au collège de 
Toulouse, tout annonçait qu'il se distingue- 
Ifl^t un jour. Il n'avait point encore terminé 
ses étud,^ classiques , qu'il mapi Testa son pen- 
dbtai|t;.p0ur Içs sciences naturelles, et, dans 
^ ^ il) q: de. Toulouse I où les sciences et les 
arts éuient honorés, tout enflamma son zèle, 
que'ft^CQPdèpenjL .des cpurs pulics et des mai* 
icM habiles» .Mais l'étude de la nature ne fut 
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•point pcmr iaà vaae éiade s^rile , une y tant 
diaèipaiion. Tous les phénomènes qui piquè- 
Jient sa curiosité , ^*il chercUa à approfondir, 
élevèrent son &me^ et ne laissèrent quedfrs 
impressions religieuses dans son cœur , qui 
se trouva distrait par cette heureuse passion, 
des grandes passions capables de le troubleir. 
Ainsi 9 de bonne heure , il contracta des goûts 
simples et purs, rhabitude et le besoin du 
-travail ; apprit a.^ commander à lui-même, 
s'accoutuma / par un sacrifice volontaire, 4 
des privations de toute espèce, se disposant 
ainsi à un état qui^ève l'homme au^dessus^ 
rh utnani lé , et qui , : dans 1 accomplisiemient 
dies devoirs qu'il impose, dotait lui ofiVir itf * 
loesstsimeni ri3bcasion de se livrer à ses pca»- 
chana Vertueux* ' 

* 

. .Après ses études tbeologiqmes , nommé vi- 
caire de la DaUxade, ptfrpisse importante de 

^Toulouse « il y, fit remarquer sa donce châ^ 
rite et son zèlie. P&is tard-, ice fuiteàidÉcoi^ 

pies- qualités de son cœur , non tnbite qlîé ses 
talens, qui lùii^renioqnfiisî^la ebaii^ de pro- 

;£8ssenr de morale» Durùnif trpis années , il se 

imdntra dïgne duf cbôit qu'on ttVait fait de lui, 
et du double sàcettloeeq^ue^ lui imposaient de 
.pareiilesdFom^ioiis^': ' M 

HjSëidsfttuidsrivoiibles ré volutiomiiiiret;^ 41 

»7- 
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ti^cmva dans sesgfdûis oi set ooàiiiiissanccs une 
sa^ye^garde contre la;pei:*sëeutionvIl Tint, 
sous le sifnple habit :du savant , visiter TAu^ 
vergne : les richesses naturelles die cette con- 
trée l'enchantèrent* Exclusivement occupe 
«de recherches scientifiques , il fixa rattention 
.dek! magistrats de cette ville « lorsqu'ils es- 
>sayèrent d'y faire refleurir Fariwe des scien- 
ij6es. Le 5 fnictidor an 6^ on lui offrit la chaire 
,de physi<|ue à racole: centrale de ce departe- 
ijotenl^et dès lorsrAuvei^ne devint sa patrie 
•adoptive ; dès lors il lui consacra tous ses 
insians et toutes, ses pensées , qt prodigua avec 
:nikftèle! que rien n'^ala , si ce n'est son désin- 
tâ*eiMiemént ^ les trésors de science qu'il avait 
amassés y et ! qu'il ne cessa >d'âi;croître ; <^ar 
tous les momens que ses fonctions' publiques 
lui laissèrent lil^s,*^ les mois entier» des va^ 
•l^anceSy étaient employés à dès^6yagesx)ù, ni 
let fatigues r ni Jkef dépensés , ni les dangers, 
n'étaient pour lui. des obstacles. 

Ce fut diws ces premières et nombreuses 
fp^cursious li^faiologiques , qki:ill forma line 
cqlIecUon.de$plus intéitessaîntes de toutes lès 
producMp^;S;^at]llrQlIes del'Auvergn'e ,. etdont 
il fit homm^g0ft!en;iâo8 Ou iSo^V&u conseil 
général du département... Cette collection , 
! malheuimi4f aient I se: trouva bientôt dilàpi- 
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dée , et, depuisplusiéùrs années , il.n en reste 
en dépôt publie aacun objet. Qui pourrait 
redire la ^ine que cette ptrté' lui 'causa? Ce 
fut i sans contredit , un dies plus grands cba-* 
grins de sa vie : il atait fonxué ce cabinet au 
prix de tant de suenrs/de tant de fatigues et 
de sacrifices ! 

Néanmoins , si son cœur en ^ut froissé , son 
zèle li'en fut nullement refroidi *: dans des 
courses nouvelles , il acquit de nouvelles ri^ 
chesses , et, soit par des échange», soit li Taidé 
de ses modiques revenus, il créa un nouveau 
cabinet de minéralogie, et acheva de bien' 
mériter ei de la science et de ce pays, en en 
faisant don h la Tille. Celle-ci ; grâce àul soinif 
d'une administration éclairée , conservera 
long-temps , et pour ses enfàns et pour les 
étrangers, cette collection précieuse. 

Cependant le nom de M. Laiçoste se. ré^ 
pandait de plus en plus dans le monde Mvabtv 
Ses. ouvrages, par Timportaince et- li^ HdU*^ 
veauté des matières qu*il y traitait , altîrèrcTfilt 
Tatteution^ et bientôt il n'y eut plus de vo-ya^ 
geurs étrangère qtii lî'è vin^nt , ; avant de par- 
courir rAiivcrghé;j-consuliet' celui qui la 
connaissait si bien , ''et prendrpisito^ idée àn^ 
ticipée de cette èolitréëvdaiisitostç(^Ueotiôix$| 
q«i letu- cm bflRmem d'ataiic9 le t^bliwii^!»'! 
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Ces rapports le lièrent et le mipeat en cor* 
vespondance avec les i^avans les plus distin- 
gués de tous les pays, à qui ses recherches 
et ses indications Airent souvent utiles , et 
qui surent Jes. apprécier. 

Ce fut aussi' spjri mérite bien reconnu qui 
le fit rechercher par tant d*acadéinies et de 
sociétés savantes. Celles de Toulouse et de 
Bordeaux le reçurent bientôt dans leurs seins ; 
celles d'Agem, deDijpn , de Grenoble s'ho- 
norèrent de le compter parmi leurs membres ; 
Aurillac j Clermont n*y mirent pas moins 
d'empressement ; enfin , la société philoma- 
tique., Facadémie celtique et la société d'his- 
toire naturelle de Paris » déjà prévenues par 
celles de Lypn , de Montpellier et de Turin , 
lui of&irent leurs honneurs* 

Aux écoles centrales succédèrent d*abord 
les lycées , puis les collèges royaux. Dans ces 
différentes organisations , M. Lacoste con- 
serva toujours la chaire des sciences physi- 
ques , et jusqu'en 18a 3 qu'il demanda et ob- 
timtsa retraite, après vingt-huit ans de ser- 
vice 9 il enseigna toujours avec le même zèle 
et le même, succès. Chaque année, jusqu'à 
la fin de sa trop courte carrière , par ses cours 
publies et graluiu de bQVaptque.eit de miné- 
ralogie r Ipac iBwherb^irîfiMiQMi ft^icoui^es Ut 
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tliolo(^qQet^^f|i|r'Ses comeîk^ et exbôruiions 
aux jelKie^gens , il n'a cessé de se raidre utiles 
de faire aimer les sciences, et de mériter lai-^ 
même l'estime et le respect de tous ceux qui 
le connurent. Nous ne pouvons parler deses 
leçons publiques', sans rappeler combien il 
était empresse, même dana des temps où il ne 
le faisait peut^tre pas sans danger, de faire 
admirer à ses jeunes auditeurs» dans tous IfS 
phénomènes de la natuye^ la sagesse, Tintel- 
ligenceetla prévoyance infinies de son autenn 
Nous n -avons considéré jusqu'ici dans M» 
Lacoste que le savant ; admirons encore en 
lui le respectable ministre de la religion. Sa 
piété éclairée , sa douce tolérance sont con- 
nues de tous., Et quel empressement, quel 
zèle , quelle exactitude a remplir tous ses de- 
voirs, toutes ses fonctions! Ni sa santé, ni la 
multiplicité de ses travaux ne l'en détournè- 
rent jamais. Occupé, comme nous l'avons vu, 
de recherches et de travaux scientifiques, il 
trouva néanmoins le temps dese livrer aux 
exercices fatigans de la prédication , et four- 
nit plusieurs stations d'avent et de carême i 
et si, dans ses nombreux discours, on ne 
trouva pas la concision et la brièveté que ré- 
clame ordinairement un auditoire , du moins 
un public éclairé goûta u>tijoui*s sa morale 
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donce et pure , et aima en lipplle ftensîbilitë 
pi^Ofonde qui caractérise l'orateur coumoGu 
(tesi^érités qu'il annoncée Ses services ne pou* 
yaient rester sans récompense : le chef vénère 
de ce diocèse, si juste apprécia tear du mérite, 
le nomma chanoine honoraire de sa cathé- 
drale ; et t Mit dans le. clergé, soit dans le 
monde, cette nomination fut universellement 
applaudie^ > 

-: .Aux. qualités, <aux vertus que j'ai essayé 
de retracer, ajoutons, Messieurs^ beaucoup 
d'autres qualités , d'autres vertus qui ne sont 
pas moins rares, et que cher lui ne ternit 
aucun yrice. 

< Pourrons*-nous jamais oubh'er la candeur 
et la simplicité de son cœur, et cette bonté 
toute paternelle qu'il témoigna toujours pour 
renfance, et qui l'attachait » facilement k 
tous ceux qui avaient avec lui les moindres 
relations^ et surtout cette charité toute chré« 
tienne, qui né lui laissait voir dans les autres 
que les qualités et jamais les défauts ; qui fer- 
ma toujours sa bouche à la médisance ; qui 
lui inspira cette facilité à supporter les pri*- 
vations, laquelle, seule, peut donner le se- 
cret de ses aumônes , si disproportionnées avec 
le modiqite revenu dont il jouissait? Suivons* 
le, A(f soeurs , dans /ces a^îlesrde la pauvreté 



où il allait Al^^ersonue porter des conscrfa^ 
tions et des secours ; accompagnons-le arupr^ 
de ces élèves pauvres , chez lesquels il allait 
souvent lui-même leur enseigner les élémens 
des langues, trouvant ainsi toujours et par- 
tout Toccasion de bien méritei* des homniesi 
Ce fut là en effet, Messieurs; Tunique but 
et l'occupation de toutesa vie, qui, telle que 
je l'ai retracée ^ n'a point été marquée par des 
événemens extraordinaires , mais fut trai^ 
quille et paisible ,. comme celle de la pltipart 
des sa vans et des gens de bien ,'ét qu^il a.eii 
le bonheur de terminer par une mort cfaré^ 
tienne. Di^s les premières atteintes de la courvç 
maladie qui l'a enlevé, il sentit qu*elle était 
pour lui la dernière. Son premier soin fut de 
réclamer les secours de la religion: Muni du 
pain des forts ^ il vit approcher sa fin avec là 
résignation.du sage, et acheva de vivre le i8 
avril i8a6, regretté des savans, regretté des 
pauvres, regretté de tout le monde ^ et lais- 
sant, surtout dans cette Société, un videdify 
ficile à combler, ' .' 

. Il me reste, Messieurs, à vous entretenir 
des nombreux ouvrages que l'on doit à sa 
plume féconde ; ouvrages qu'il ne prit pas 
toujours le temps de limer et de polir; mais 
qui doivent nous étw chers, parce qu jla 
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taos eonsacréa à m pays, et dnWiérli le bire 

coupai ire. 

h^ premier ouTrage qae M. Lacoste a pu- 
blié dans ce département , est intitulé : Ob* 
serîHiiions concernant V agriculture. • . • C'était 
enlan 9. M. Lapone n^avaît pas encore im- 
primé son Coup- €C œil rapide sur l'agriculture 
du Pujr-'de'Dome ^ . . . . • . qui parut la même 
imnée , et ce n'est que deux ans après (1 8o3), 
que M. de Pradi a publié sur le même sujet 
unouvrage plus étendu et plus complet. Mais 
Topuscule de notre collègue , dans lequel 
Tauteur insiste fortement sur la nécessité des 
plantations , et sur les précautions qu elles 
exigent y sur Tentretien et le renouvellement 
des pacages , sur les vices de la charrue et de 
la culture, siir les soins que l'on doit aux éta- 
bles, etc.; cet opuscule, dis^je, renferme des 
idées justes, qu'il était bon de répandre alors, 
et on peut encore le consulter avec fruit , 
parce i|u'il renferme des théories confirmées 
par l'expérience. 

Deux ans après, M. Lacoste publia ses O^- 
tènHitions sur les ^wlcans de VAus^ergne . . • • 
Glermont-Ferrand , an 11; un vol. in-8®. 
Depuis cinq ans , il parcourait les montagnes 
de ce pays. Frappé de la muliiplici té des foyers 
et des produits volcaniques , il résolut d'exa* 



miner dîverte»«piesuons qui les concemaféiK* 
Après aToir établi leur esistehce, et calculé 
leur nombre « il se demande quelle est la 
cause de leur formation , a quelle époque ils 
se sont allumés « combien de temps ils oiit 
brûlé, quels sont les pitxluits des volcaot f! 
et la direction de leurs coulées ; il examine si' 
les basaltes doivent leur naissance aux volcans* 
ou aux eaux ; si les formes régulières qu'ils 
affectent sont le résultat du reirait, ou l'effet 
d'une cristallisation réelle ; si les volcans onti 
été sous-marins.; enfin , s'ilest a craindreqae 
les volcans ne s'y rallument. L*examen de ces; 
diverses questions donne lieu à des disserta- 
tions où. l'on remarqitô toutefois plus de* 
science que de méthode , ainsi que dans les, 
autres ouvrages de l'auteur , et qui , accom«< 
pagnées d'une infinité de notes sur divers su* 
jets relatifs a l'histoire naturelle de ce pays, 
promettaient beaucoup d'intérêt. ' : 

Encouragé par d'honorables suffi âges. M* 
Lacoste se livra sans relâche à ses recherches 
géologiques , et , trois ans plus tard , il donna 
au public ses Lettres minéralogiques et géolct^ 
giques sur les volcans do VAw^ergnè. :..... 
Clermont, i8o5, un vol. in-8^. Dans cet oa^ 
vrage, il ne revient plus sur .|es questions 
qu'il a dé}kdisçttiéei dau le précédent jj nu» 
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il'fâit conBaitreïer^oluit de nés ^XHirtes mi- 
n^rdiogi^ues , dont le but^tiih de raconnakre 
lefa emplacemens des crkièites deswÊtciens Tôt-' 
eàns, d'assigner aux diverses cbaineis duCan- 
tul V des monts Dores et des inonis Dômes, 
let produits qui sont prpprês à chacune d*èlleS| 
et de comparer ces produits ênu*e eux. L*au* 
teur à adopté la forme épi^iolaire pour mieux 
distribuer ses sujets , pour lès traiter isolé- 
ment, et pour fixer avec plus^ de frbtt 1 at- 
tention du lecteur sur plusieurs objets de dis- 
cussion, qu'une lecture de Jonigue baleine 
aurait pu faire pêrdv^de tue. Cet ouvrage qui 
fait suite aux Observations sur les ^leans , se 
compose de quarante*-cinq lettres. Les buit 
premières renferment ce qui est relatif aux 
monts Dômes \ la neuvième, jusqu'à la vingt- 
neuvième, sont relatives aux monts Dores ; 
les suivantes, jusqu'à la pénultième , concer* 
nent le Cantal. Dans les deux dernières, l'au- 
teur rapporte et explique di vei^ accidens mé- 
téorologiques qu'il a eu occasion d'observer. 
H termine les observations qu'il a faites sur 
ces trois cbaines par un rapprocbement ii^té- 
r^ssamdes divers points sur lesquels elles se 
ressemblent , et de ceux où elles diffèrent en- 
tr elles. — Il pense qti^ 1^ volcians du Cantal 
ontëtéie premâfr ët'leipriiibipttl ft^er; que 



cenx dii lûom tkîh m^ MH^\MéêîstiÉtA\é, 
et enfin' «êax des lïiot^ts^Dfttoes» — Parmi Id» 
nombreuses Yailéesde ùes moUtàghés > l'auteur 
deVgne tfèli^ qui présentent le plus d'objets 
curieux atiic naturalistes ; ii en compte vingi- 
hvitauÇâiital/^ingtdans le inôk^tDore', <st 
douze dans le groupe des inbh^ Chômes. ^ 
Pour cdmpléter Futilité de son oUTrajge , 
M. Lacostéy frjoint deux tableaux , dontJ'llfiL 
présente lés matières Volèâniqùes* de TAiih 
tergUe , et Taù^e léssubstaticès dont il tegard'e 
Torigine co^me élf anger0 àUx' Tolcans. 'Bfi 
un mot j il n'a rien ôttbljé de ce qui- peUtpns* 
truire sur cette intéressante contrée, et diri- 
ger éèul ^é l'âmôur de Thistoire naturelle 
peut y côiidtrii»é, '• 'î 

- Depiirië loi ptf blie$^ioifi- de c^s deux oâTràgbs 
important , M; LacosteV tiniquement octmpié 
de reunir lés mbCériàux dé'son HistôirenéMÊ^ 
relie de ^AuOer^tie et des départemens eni^itak^ 
nané\^W AaWié^ni public que. des discoufs 
ouopusculesde cireon^ancei- Ainsi , en i&i^, 
il fit imprimer le Discourt Mr te sujet : Com^ 
iï^ lès §àiéMês\ les lettres^ et lt8kiris\ peuvent 
^r& tultiifés avec sièccès^ dans^ ^4^pàrtement ifu 
Puy^e^Béme et dans ioïUe TÂuvergne ^ et 
^ipÂèlS'SoHtJes^iHOjf:ensde îeè y Teindre Jhrhlsansl^ 
»Ûa TollUn-8^/!DBMd0iroaVbge; ]IK.I^e^^ 



# 



.pomr wÂmià^t jrim «n plot Vim9JMim$ ^le 
;]0BhoBifiiesqttî:QOt!acqui8<le la célQbpïîlé4ans 
ce^fmj$f et surtout dan^ là carrière où iA a 
^obtenu lui-^méme une ju«te renommée. On Va 
.blâiné d*aToir lotie trop de personnes; mais 
t^tte critique honore trop fifcm cœur pour que 
je cherche à la coinbattre* 
, En 1825, M. Lacoste fit don à la yille de 
mm cabisictde oiinévplogie« Ai.w^éppqile, 
il adri^ifea H tous lea amis de la science une 
«lettre pbur lesintéressfsr à cetAeiôplleetionv^ 
ipfécîeuse pour le pays, et on vit encore dam 
^e :petit j nombre de. page3 % le zèle qui l^ dé- 

«>!' Enfin, ea i8ai49:Son Exç. Je .«ministre de 
Tintërieur, désireux de fav.Qri^erJes pi*ogrès 

(4^ aekpeealetdesfeirts , qui qnv mie sj; grande 
'Vpifluence.mrMla: prospérité publique , ,or- 
jâïmpa que la i^^^ch^rche ^e^ antiquités jlvli faite 
.dans le département du Puy-de-^Dôme. La 
;Con8eil.général de ce département:, rsentant 
.taute.I'inipdiH^Qeerde pareilles recherches , 
^aeoonda, en^oianides fonds* 1^ tues dutni- 
^nmrei, ,Q&. futvdans celte circoosianc^ qUe 
\M;..Lacoate^ publia, ses Observations ^sur les 
^ira^aaçcr ifut^tmat élre faits pour la recherche 
^es\oèfeis: jcPàniifUfiâék dans Je ^épàriemeM tbi 
M^dàrMfftey ' U0 r>\ol> in St. -^ Personne 
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mieux que M. Lacoste qui avait parcouru* 

tant de fois le département , et qui le connais* 

sait si bien, ne pouvait diriger des travaux 

si importans. L'ouvrage qu'il publia alors esi 

plein de faits curieux , de recherches interes» 

santés et de bonnes vues, inspirées à lauteur 

par l'amour de la science. 

M. Lacoste avait encore ouvert une sous- 
cription pour deux ouvrages considérables: 
1^. pour ses Sermons , en 2 volumes in*S*y et 
2^. pour sou Histoire naturelle de VAu^erf^ne 
et des déparîemens eiswioTimvi^^. eâCveL inh8^« 
Il est à regretter que > d'un côté, sa fortuqe^ 
de l'autre, le p^tit nombre des souscripteursi 
ne lui aient pas permis de livi^)? à l'impres^ 
sion, surtout ce dernier ouvrage 1 qui l'avait 
occupé trente ans de sa vie, et qui devait ren* 
fermer beaucoup de faits encore ignorés. Gel 
ouvrage aurait intéressé toutes les persomiet 
qui ont le désir de connaître les pt:*Qdacti6n 
minéralogiques 9 botaniques et xoologiques 
d'une province qui offre à robsérvjBteurat* 
tentif une foule de fieiits du plus hfiut intérêt^ 
et que peu de savaus r pouvaient. «/ooo^liiiq 
M. Lacoste, réunir en un^éeul corps d'où-: 
vrage. : 

Il parait aussi qu'il s'occupait, de téàifgtf 
des Ifotifies iiographiiues des honfÊmtSiiélèèété^ 
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soit morts , soit vwans y qu'a pr<fàuU$ t Aui^et^ 
ghe / ainsi quétlès jeunes gens qùidon\iifnt des 
errances aux arts, aux lettres, aux science^ 
et à la reiigi(M; mais la mort^ qui ff*appe tou- 
jours trop tôt les citoyens utiles, Ta empêché 
d élever ce dernier monument a la gloire de 
ce pays et de son propi-e nomV 
• Cette faible esquisse de là vie et des tra- 
vaux de M. Lacoste, suffira, je 'crois, pour 
faire sentir à qui ne lautâit pas connu ou 
apprécié ^ retendue de la perte que la reli- 
gion j les sciences et ce pays ont faite dans 
sa pei^sohne , ^t 'tous les'droitsqli'il avait à 
nos justes regrets et à Fhômmàge solennel 
que nous fui rendons aujoiird'hui. 
'Qu'il tne soit piermis ,• avant de finir, d'ex- 
primer un faeù'queni-itispik^e mou profond 
àttàcbement pOiir ce pays ; iéï^ue partage- 
ront sans, doute tous ceux qui désirent d'y 
^foir fleurir les sciences,- et qui, parmi cies 
AOEpbreux en fans de l*Atov<ergne ,. si avides dé 
savoir,' si* disposés à apprendre^ etdujsèinde 
oMte'terte , plus riche encore pbur les scien- 
ces, qu'elle ne Testipourle cdmtaerceét l'a- 
gricultu|E« , -seraient' fiers de voir sortir encore 
des hommes capables d'honorer leur patrie 6t 
de i^édaivepià ^r toûr.<îeiirœuV c'est que 

' '^ n épargne Mtiçùn frais potur 
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atteindre à Gçbut, et que pour remp^'r le$ 
çhaàres que M. Lacoste laisse 'i^c^ntç^*, ^ïl§ 
fixe son choix sur Kii^ homnii^qu^y au zèlis 
sans bornes, aux connaissances variées çt aux 
autres qualités rares et inestiptiables que nous 
nous sommes plù à reconnaître dans notre an- 
cien collègue f joigne encore , s*il est possr-^ 
ble , cet esprit d'ordre et de méthode , si in- 
dispen$a}>le à celui qui veut ,ç,crire ou ensei- 
gner, cette facilité et même cette élégance 
d'élocution qui â^éduit e^ eiiichc^îne des audi- 
teurs ; enfin, ççtart de conmiuni<|uer , jabs 
lequel rhqnpLme U pl«8 wrmi ne Test que 

pour lui-même* 

Je dois aussi J au nom de la Société dont j^ 
suis en ce moment Torgane , féliciter et re<- 
mercier en même temps le conseil municipal 
de cette ville ^ de ce qu'il a , par des honneurs 
et des récompenses inusités , honoré dans 
notre savant et zélé collègue, la science et la 
vertu elles-mêmes. 

Disons aussi , ^vec la satisfaction qu'on 
éprouve toujoui*s à voir la justice rendue au 
mériie , que si la pairie des Lapeyr^u^e ré- 
clame M, Lacoste cpmme son enfant, celle 
des Du verni n , des Monnet , des Mossier, de9 
Delarbre , l'enregistrera parmi les Lacanyj, 
les Bonnet et tous çeii^ qui* fans être nés da^ 
Juin i832. 18 , 
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•'tè ]^||t t y dnt apporté le tribut de letm ta« 
taaêy et y oftt kthiaé det'SOiiYenin de leors tnt« 
et deleon bieniàitt. 



MELANGES. 

NOUTELLES DES SCIENCES ET DE {.'INOUSTBIE. 



• 



SCIBirCBS AGAlOOLfiS. •-« HORnCULTUlIB. 

x^TTBLQUBS instructions sur la disposition Sun 
jatéUn potager.*^M. Thomas Bridgeman, jardi- 
nier américain , a fait un livre conrt , mais subs- 
tantiel, en faveur de ceux de ses jeunes compatriotes 
qui suivent la même carrière que lui* Ce petit ou* 
vrage est le fruit d'une longue eipérience person- 
nelle. L'auteur y dit ce qu'il a fait, il explique 
comment il l'a tait » et il expose pouriquoi cela lui 
parait bon à faire encore. Nous ne prétendons pas 
que ses préceptes contiennent des nouveautés ou 
des perfectionnemens pour ceux de nos jardiniers 
français qui ont acquis quelque expérience dans 
leur profession ; mais olLtre qu'il est utile d'entre- 
tenir Tattentlon de jeunes esprits tels que ceux que 
nous nous appliquons à former par la variété des 
iStudes et par l'attrait des comparaisons , ce travail 
pourra , par son imperfection même , les disposer 
à écouter avec plus d'intérêt, et à méditer avec 
plus de fruit les leçons que notre collaborateur 
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s^apprôte à lenr o£Grir sur le même sujet , leçons 
qui y eu leur faisant bict|i connaître l'état actuel de 
Fart chei nous , leuj: donneront en même temps 
une idée convenable de la supériorité qu'il peut j 
avoir acquise comparativement à d'autres pays où 
rhortlculture fait en ce moment le plus d'eflbrts. 

Les divisions et les compartimens du terrain , 
étant une chose de goût dont on peut laisser le soin 
au jardinier lui-même, la forme des carrés intéresse 
peu la production des végétaux utiles , et il n'in^- 
porte guère que les plates-bandes aient 4 ou 6 pieds 
de large , pourvu que le sol soit bien travaillé , et 
que le jardin soit tenu propre et débarrassé des 
mauvaises herbes. 

Il serait i désirer que ceux qui n'ont point en- 
core fait leur jardin pussent l'établir sur un sol uni 
et profond ; mais comme on n'a pas toujours la 
liberté de choisir y il faut faire ce qu^on peut, et 
s'appliquer 4 tirer le meilleur parti du terrain que 
l'on possède» 

Le jardinier, avant de se mettre à l'œuvre, doit 
bien fixer les règles qui devront présider à ses fu- 
turs travaux. A cet eflet , il commencera par se 
pourvoir d'un registre en papier blanc ; il j tracera, 
en premier lieu , le plan général de son jardin, et 
il y marquera la place qu'il destine aux diflerens 
végétaux qu'il se propose de cultiver. Si , i me- 
sure qu'il avance dans ses plantations , il tient note 
sur son registre de tout ce qu'il exécute joumelle- 

i8. 
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ment dans l'ordre et pour raccomplissement cle Bes 
ifW^na, horticoles , il aura bientôt acquis » par rôb- 
servation réflécliie de sa propre pratique , des con- 
naissances positives dans son art. Cest ainsi que 
l'auteur a fait pendant neuf anliées consécutives , 
et il se fiUitte que l'ouvrage qu'il publie, n^étant que 
le résultat de sa pratique , méritera Tintérét des 
praticiens , ses lecteurs. 

Une chose importante à laquelle le jardinier doit 
songer, c'est d'avoir toujours sous sa main une pro-f 
vision de bon fumier Eût et autres composts prêta 
ft être mêlés avec la terré , ainsi qu'une quantité de 
cendres , suie , tabac en poudre et chaux , pour 
être semés sur les plates-bandes où il a fait des se- 
mis , quand il les fera par un temps sec. L'emploi 
de ces matières , fait à propos , contribuera beau- 
coup à la destruction des insectes, qui souvent 
coupent les jeunes plants , dès qu'ils Surgissent au- 
dessus du sol. 
^ Si tout le terrain ne peut pas être fîimé comme 
il faut , il est de la plus grande importance que les 
végétaux qui devront être cultivés dans des parties 
non fumées soient pris dans la' classe de ceux qui 
Àe demandent pas de fumier. Le jeune jardinier , 
en lisant aVec attention aon catalogue , apprendra 
à connaître les produits horticoles qui en exigent 
davantage. Dé peur que ce qui a été dit à ce sujet 
ne soit pas assez clair, il doit savoir que le fumier 
le plus riche est absolument nécessaire pour la cul- 
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ture des brocolis » diottx-flenrs , choux , laitues ^ 
épinards I oignons , radis et salades en général. 

Dans le cas où il s'aurait à sa^dispositionquSme 
petite <^antité de fumier, ceux de ces légumes <}ue 
Foh élève en ados ou en rayons pourraient en étrtf 
suffisamment pourvus , en plaçant ce fumier lmm& 
disfiemeiit sous les semences Ou sous les plants* 

Ce qu'il y a ensuite de plus important , c'est 
d'avoir un terrain convenablement préparé pour 
recevoir les semetices. On nie saurait fWire k cela 
trop d'attention, ainsi qu'à l'époque des semis; dît 
l'auteur, car je suis tout i fait partisan des ense-^ 
mencemens et des plantations précoces, au risque 
même de perdre un peu de graine , pourvu que le 
terrain soit bien préparé. On améliore une' terre 
sablonnent et légère en la lahouraat 'quand elle 
est humide, parce que ce traitement tend à la 
rendre plus compacte. Au contraire, si on laboure 
une terre argileuse quand elle est trop imprégnée 
d'eau , elle se pétrit comme une pite , elle se daroît ' 
considérablement quand la sécheresse arrive; et'^ 
dans cet état , non - seulement elle empéthe les 
graines de pousser, mais elle (âuse un préjudïee 
matériel aux plantes dans leur développement ul- 
térieur, en devenaDt.Ânpennéable aux pluies dou- 
ces , aux rosées, à l'air et à l'influence dii soleil , 
dont le coneourseat nécessaire pouir favoriser l'acte 
de la végétation. 

Quelques jardiniers, ainsi que cei^tains écrivain^ 
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recoHUttandeot de semer et de repiquer à^des jours 
fixes œruines espèces de plantes. Cest une erreur 
oontre laquelle je crois nécessaire de préyénir mes 
lecteurs. La perte des produiu peut souvent résul- 
ter de Tobseryation même de ces prétendues rè- 
gles. Si Ton sème cerlaines espèces de graines par 
Un temps humide et froid , elles seront comme 
transies dans le sein de la terre , et ne pourront 
que difficilement entrer en végétation. Si» au con- 
traire f le temps est très-sec , les parties gennina- 
tives de la graine seront exposées à être brûlées 
par les rayons du soleil , ou bien les jeunes plants 
seront dévorés par les insectes i mesure qu'ils sor« 
tirent de terre. Pour remédier à ces inconvéniens, 
j'emploie ordinairement buit àdii^ jours, au lieu 
d*un ou deux» i faire mes semences , et je regarde 
le terme moyen de ce temps comme le plus* propre 
à assurer le succès de mes opérations dans le voisi- 
sinage de New-York. Ayant ce principe bien ^ravé 
dans l'esprit , tout lecteur qui connaîtra la diffé^ 
rence des degrés de chaleur et de froid dans le$ dif- 
iërens lieux de la contrée saura en £ure une appli- 
cation raisonnée et utile à ses travaux. 

L'emploi des différentes sortes d'engrais suivant 
la nature différente des terrains mérite une atten- 
tion particulière. Le grand art d'améliorer les sols 
sablonneux ou argileux est de donner aux premiers 
certaines préparations de glaise, fumier de vache 
f t autres fimiers gras /qoi contribuât i lier entre 
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elles leurs molécules , à les rendre plus eompacteSi. 
et par conséquent à les rendre plot propres à rete- 
nir rhumidité. Au contraire, ilfuifdrait donner 
aux derniers , c'est-a-dire , aux Urtfin arglleuaea » 
des préparations de fumier de cbeval^ ^luidres, 
sable et autres composts , qui tendent à <Kvîiei: les 
molécules et à tenir les pores de Targile opivei^tA ^ 
de manière à rapprocher le plus possible ces ierred 
argileuses de la terre franche. 

Plus le terrain participe de la terre sablonneuse, 
moins il retiendra l'humidité ; si , au contraire , U 
est très-argileux , il la retiendra davantage. Plus 
les molécules dont la terre argileuse est composée 
sont fiue^, plus cette terre $era âpre à garder Teau, 
et par conséquent elle sera longue à sécher , et 
dure quand elle sera sèche. Mais la terre dont k 
consistance est telle qu elle puisse retenir l'eau 
plus long- temps que toute autre, sans se durcir 
en séchant , est de toutes les terres la plus couTe» 
nable à la cuUui*e de la plus grande généralité de^ 
plantes dans la plus grande perfection. Cette terre 
est celle qu'on appelle loam ou terre franche. et 
normale. Elle tient le milieu entre les extrêmes de 
sable et d'argile. 

J'ai recommandé, dans plusieurs circonstances^ 
la pratique des rayons creusés à certaines profon- 
deurs , suivant l^s diflerentes sortes de graines , 
et quand j'ai dit que ces rayons devaient avoir deuf 
pouces de creux , j'ai entendu que les grain^9 qi» 
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devaient ilce recouyërtés que dé' Vépatissear d^un 
pouce > après' avoir été' faites an fond des rayons , 
et ainsi en proportion pour toutes les autres pro- 
fbnfdeurs nécessaires. Cette règle peut servir de 
guide pour le jeune jardinier ; mais elle souffre 
des exceptions suivant les cas : si, par exemple , 
certaines récoltes viennent à manquer, il sera né- 
cessaire » quoique la saison soit avancée, de risquais 
un second semis de graines , malgré la clialëur du 
temps et la iséclieresiâe de la terre. Mais si Ton sème 
ces graines un peu p]u$ profondément , les jeunes 
jplants pourront échapper â la vive ardeur du so- 
leil , et , en cias de pluie , le terrain contractera 
assez d'humidité pour qu'on puisse les élever; tan- 
dis qu'il arrive souvent que la graine s*emée après 
la pluie ne pousse qu'après que la saison est trop 
avancée pour que là récolle parvienne à maturité. 
On pratique les rayons de différentes manières : 
dans quelques cas , on les fait à la charrue ; dans 
d'autres cas , on se sert d'une petile hôue ou plan- 
toir, que Ton tire le long d'une règle de bois ou 
d'un cordeau. Peu importe la façon , pourvu que 
Touvrage soit bien fait. En laissant au jardinier le 
soin de choisir lui-même ses outils , je dirai seu- 
lement qu'il en doit avoir à m disposition de deux 
olUrôis sortes ; tout homme adroit peut lés faire 
lui-même ; ils doivent avoir la forme d'un râteau 
de jardin, avoir un*db« solide et pesant, et cinq 
dents larges de deux pouces et assez pointues pour 
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percer fadleinent la terre, et y tracer des sillons 
creux de deux pouces. Si l'un de. ces outils est 
muni de dents séparées de huit pouces, l'autre de 
douze ;poucé»9 et le troisième de quatorze^ ilsseï^^ 
viront à tracer des rayons pour les différentes sdrtes 
de graine , et les rayons ainsi fiiits dispenseront de 
tendre un cordeau pour chaque rang , lorsque l^oli 
«leyra planter des choux, des laitues, des poi*- 
reaux , etc. Le cordeau étant aligné au bord de la 
plate-bande, lainaèhiae, traînée bien droit le long 
du cordeau , fera cinq rayons à la fois. Si cette proF- 
mière opération a donné des rayons bien droits, fl 
«era facile , on obtiendra facilement que les 8nt(- 
A'ans le soient aussi , en laissant le cinquième rayon 
ouvert pour recevoir et guider la dent extérieure 
de l'outil , et ainsi de proche en proche , jusqu'à 
ce que tout le terrain soit rayonné. 

Les jardiniers emploient différens moyens pour 
couvi-ir les graines ; les uns se servent de la houe , 
les autres du râteau où de la herse ; qnelquesruns 
retirent une partie de la terre à c6té de la plate- 
bande, et après avoir semé les graines, ils rejet- 
tent uniformément cette terre sur la plate-bande 
dès que l'ensemencement est fait. Dans cerlains cas 
particuliers., ils se^Mrvent d'un crible ou tamis ^ 
dans d'autres eas^ ann rouleau. Il est nécesitire 
de rouler et de lAarcher les graines dans les temps 
secs ; mais îl faut bien s'en garder quand la teri^e 
est humide. 
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ne protëge mieux les jevaet récoltes de ii>* 
vets, choux et antres petites plantes contre les 
>dëgâts des insectes , qne le soin qu'on prend de les 
bien rouler ; car en rendant parfaifiiNnent unie la 
surface de la terre , on les prive des abris qu'ils 
trouveraient sous les mottes et les petits tas de 
terre. Ce procédé sera bien plus efficace que celui 
^tremper les graines dans diverses préparations 19 
ou de les saupoudrer avec diflerens ingrédiens; 
mais comme le rouleau ne peut être employé qu'a- 
vant on au mon^nt de mettre la semence en terrei 
et qu'on ne peut pas y avoir recours si le sol est 
humide , il est nécessaire que le jardinier ait ton*- 
jours à sa disposition , pour le temps sec, un ton- 
neau contenant une infusion composée de rebuts 
de tabac , chaux , suie , fumier de vache , feuilles 
de sureau , etc. En plaçant ces ingrédiens ( ou 
toutes autres préparations pernicieuses pour les 
insectes sans être nuisibles aux plantes ) dans un 
tonneau que l'on tient rempli d'eau , et en arrosant 
modérément avec cette infusion les planches de 
jeunes plants quand le temps est sec , on s'assurera, 
presque dans tous les cas de produits abondans. 

Si l'on est quelquefois obligé de semer les 
graines par un temps sec , <^^ recomm&ude de les 
troBiper dans une eau mêlée de soufre. Ce procédé, 
joint à un arrosement soigneux, accélérera la germi- 
nation , et favorisera le développement de la graine. 

Si Ton est dans le cas de transplanter quelques 
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plants par on temps de sécheresse , il faut tou- 
jours que l'opération soit faite sur labour frais au 
moment même où la terre vient d'être retournée » 
et Ton aura soin de tremper les racines dans une 
bouillie faite ayec un riche compost ayant de mettre 
les plants en terre. 

J'ai recommandé dans plusieurs circonstances de 
aemer les graiucs dans des rayons espacés de huit 
k douze pouces y au lieu de les semer à la volée» 
parce qu'il est alors bien plus facile de détruire les 
mauvaises herbes avec une petite houe. Cette opé- 
ration» bien exécutée, contribue grandement an 
développement et à la beauté des plants* S. B* 
(Annales de FlnsU hortic. de Fromont.J 

De la culture des Fraises : moyens den obtenir 
deux récoltes dans tannée. — On peut se procu- 
rer deux récoltes de fraises » Tune au printemps » 
et l'autre à la fin de l'été ou au commencement dt 
l'automne. Il suiBt , pour cela , aussitôt après la 
cueillette des dernières fraises printannières » de 
couper toutes les feuilles etfilamens jusqu'au collet 
de la plante ; on la recouvrira de terre » et on ai*- 
rosera comme de coutume. La plante repousse de 
nouveau et devient très- touffue. On enlève des fila- 
mens qui tracent sur le sol pour former des reje- 
tons. Bientôt des panicules de fleurs s'élèvent en 
plus grand nombre qu'au printemps, et se conver- 
tisssent en|prappes qui mûrissent à la fin de l'éAé » 



et même fort avant dans l'automne , si on a le soin 
de varier les expositions et les époques d'anosagei 
selon ce que l'observation peut indiquer. 

M. Guien^ propriétaireàPonteÉÉ.» commune de 
Martigoes , m'a servi des fraises i la fin d'août , 
aussi mûres et aussi parfumées, qn'au printemps. 
Les bordures de fraisieri de son jardin étaient plus 
eoiivertes de fruits qu'au mois de mai. 

Daos les pays ou Ion cultive le fraisier en grande 
comme à Hiëres, à la Yalette et A Aubagne , on a 
coutume de remplir des tables entières de cette 
plante, luette coutume est msfuvaise. Les fraisiers 
mettent leur plus grande force végétale daus les fi- 
lainens , de telle sorte que la plante mère, après 
avoir donné une chétive récolte , ne sert plus qu'à 
nourrir les rejetons qui se nuisent les uns aux au- 
tres. Aussi ces tables de fraisiers sont de peu de 
durée y et il faut les renouveler souvent pour d'assez 
minces produits. 

J'ai vu cultiver le fraisier d'une manière beaucoup 
plus éclairée et plus utile dans les jardins de plu* 
sieurs amateurs d'horticulture. On pique les jeunes 
plantes comme les laitues et autres herbages sur le 
talus méridional des sillons. La plante n'est arrosée 
que par le pied. On met un trèsrgrand soin à extir- 
per les filamens. Alors le fraisier devient rameuxet 
forme des touffes qui se couvrent de panicules , et 
donnent du plus beau fruit en abondance ; on a 
plus de facilité à le cueillir danssa parfaitematurité, 
et on le place dans des corbeilles sans le dénaturer, 
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comme on le fait usuellement, en Tentassant dans, 
des pots de terre. La cueillette finie, on coupe le 
feuillage , on recouvre de terre , et on obtient , 
comme je Tai dit, une seconde récolte. Il faut re- 
couvrir ensuite' de nouveau après cette dernière. 
La racine du fraisier acquiert de la force , et re- 
pousse plus vigoureuse au printemps. De cette ma- 
nière une seule table de fraisiers suffit à la plus 
nombreuse famille , et elle subsiste avec la même 
fécondité pendant plusieurs années, sans autres 
soins que de fréquens binages. 

Si on veut avoir du fruit depuis les premiers 
jours du printemps- jusqu'au commencement do 
l'hiver, c'est-à-dire pendant huit ou neuf mois def 
Tannée, on peut y parvenir en cultivant plusieurs 
variétés de fraisiers dans diflerentes expositions. 

Pour les fraises précoces , il faut se procurer des 
drageons du fraisier des bois [fragaria sjrhestris)y 
et les piquer pendant tout Thiver, dans une expo-* 
sition à l'est. On a des fraises au commencement 
d'avril, et elles durent jusqu'à la mi-mai. Cette 
variété donne une seconde récolte au mois de juillet. 

Le fraisier de tous les mois {fragaria semper^ 
ifirens)y piqué aussi en hiver, dans une exposition 
Àu nord, donne ses fruits de la mi*mai à la mi-juin, 
et une seconde fois en août et septembre. Le frai- 
sier du Chili (fragaria ananassa ) , placé dans une 
exposition au sud , fructifie en juin et juillet. Qqant^ 
à la seconde frnetification, ]e ne Fai encore vu ob-* 
tenir nulle part; mais je suis persuadé que si 
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^it Tessâi de la méthode que je viens d'indiqiier , 
on peut espérer d*aToir des fraises du Chili au mois 
d'octobre. {Journal des coruuUss^ usuMes. ) 

Quelques idées sur les Chardons , et les moyens 
Jten tirer parti et de les détruire ^ par M. le comte 
Adolphe de Moatureuz.-^Le buUetin universel 
des sciences , section d^agricultuse ( année i85o ), 
parle d*ane expérience dont il résulte , que lors- 
qu'on plante une vigne , il est bon de mettre soit 
des épines , soit des chardons , au fond du fossé oà 
Ton place les jeunes plants. . . ; • • Il serait i 
souhaiter que la connaissance de cette pratique fut 
très-répandue , car non-seulement Tindustrie vini- 
cole • mais toute l'agriculture y gagnerait par la 
destruction d'un grand nombre de ces plantes nui- 
sibleé* que les vignerons couperaient et enterre- 
raient. Je sais bien que» pour un tel usage , les 
chardons secs sont ce qu'il &ut » et que si on ne 
les enfouît que lorsqu'ils sont naturellement par- 
venus à cet état » ils ont produit tout le mal dont 
ils sont capables , ayant répandu leurs graines ; 
mais je prie d'observer que s'il était reconnu que 
cette plante sèche fût bonne à quelque chose , bien 
des gens la couperaient verte » de peur d'être de- 
vancés par d'autres » dans l'intention de se l'ap- 
proprier. Je pense donc que les propriétaires et 
grands cultivateurs y qui feront planter des vignes» 
feraient bien de doiiner l'exemple d'y ensevelir des 
chardons. 
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Dans le même but d'exciter à la destruction 13^ 
plantes nuisibles , les personnes influentes dans le» 
campagnes devraient y stipiuier la coupe des char-* 
dons verts , pour en faire de la potasse. Je connais 
un assez médiocre cullvateur qui , ayant ainsi ven- 
du à un salpétrier les chardons d'un champ qu'il 
avait laissé inculte , fut fort étonné , l'année sui- 
vante , de le trouver fort propre : les chardons 
abattus avant d'être en grains avaient produit l'ef*- 
fet d'une plante étouffante. 

Les bords des grandes routée sont souvent des 
forêts de chardons , dont les graines emportées par 
le vent infectent les champs même assez éloignés, 
et découragent le cultivateur laborieux , dont les 
travaux sont rendus inutiles par c^ fâcheux voisi* 
nage. Il serait à souhaiter que l'administration des 
routes s'entendit avec celle des poudres et salpê- 
tres , pour que les cantonniers abattissent ces plan- 
tes , et les livrassent aux salpêtriers pour en faire 
de la potasse. 

Dans les momens de l'été où les travaux de la 
campagne sont peu actifs y on pourrait employer 
utilement les enfans , les vieillards , les ouvriers 
faibles à abattre des chardons verts , et à les porter 
dans des fosses à compost; ce serait un travail fort 
convenable pour des ateliers àt bienfaisance y éta- 
blis soit par des communes , soit par des particu- 
liers riches. Si la valeur du compost ne couvrait 
pas tous les frais de cette opération , il y aurait 
compensation 9 pour l'excédant i dans l'améliora- 
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tiçiJtûéê terres , dont an bont clé quelques années 
les chardons dis|^arattraient* 

{Bon Cultivateur de Nancy.) 

SCIENCES TECHNOLOGIQUES, ÉCONOMI^]X)KESTIQUE. 

3îoyen de conserver la viande fraîche pendant 
les chaleurs de tété. — Pour conserver la viande 
fSraiche en été pendant huit jours et même plus , 
il s'agit i aussitôt que la viande est arrivée de la 
boucherie , de la couper en autant de morceaux 
qu'on veut ^^e de pots au feu ou de pièces de 
rôti ; ensuite , de mettre chaque morceau dans un' 
pot plus élevé que krge , de manière qu elle soit 
tout à fait cachée par le lait et même qu'il j en ait 
de deux à trois ponces par-dessus. Lorsqu'on veut 
se servir de la viande , on la retire du caillé et on 
la jette dans un seau d'eau fraîche pour enlever les 
parties adhérentes. La viande , par cette espace de 
marinade , non-seulement se conserve bien , mai« 
elle devient très-tendre et acquiert un goût excel* 
lent. Les personnes qui habitent la campagne peu- 
vent à peu de frais employer ce moyen. 

Je passe Télé dans une campagne éloignée des 
boucheries, je fais chaque année usage de cette 
recette, et jamais je n'ai mangé de viande qui ait 
acquis un mauvais gflût , ou sur laquelle les mou- 
ches aieqt déposé leurs œufs. Plusieurs personnes 
auxquelles je Tai indiquée en sont très-satisfaites. 

TiEBCÊLIN. ' 

f Journal des connaisSi usuelles.) 



V^^ ) 

■''.,' 1 .1.. I I I Il ' ' Il I' M l in 

NorncE 

SUR LA SILICE GÉLATINEUSE DE CEYSSAT, 

Ptes de Pontgibaud, département du Pujr^& 
Mfôme, et sur son emploi dans les arts; 

* 

Vail J. FOUBNET, airectenr des mines 4e Pontgibaud. 



« Il est fort il souhaiter qae l'on cherche # 

» et que l'on découvre en France cette suhs- 

» tance blanche et pulvérulente, commuttc' 

• 

» en Toscane y et connue sous le noa^ àt/a-»^ 
» rine/ossiU, Avec cette iroosiière on fabrique 
» des tuiles inaltérables et étemelles, qui sur- ' 
» nagent sur l'eau, et je pois en montrer 
» quelques-unes qui furent faites il y a dewi' 
» mille ans. » 

Le comte F&AHÇAis dx ITamtes, pair im 
France. ( JoUm, des amn: utiles,) Aoâft i83s« 



(J KB substance minérale aussi légère que du 
Itége, pour me serrir d'une expression fami- 
lière y a dû de tout temps firapper les hommes* 
Aussi voyons-nous que déjà Pline, Straboh' 
et Vitruve font mention d'une terre suscep-^ 
tible de former des briques flottantes, qui 
jouissaient alors d'une grande réputation. On 
en connaissait des gisemens en Etrurie et en 
Espagne , auprès de Massilua et de Galento^ 
Juillet i852. §9 
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€à cette ftbricatkvn était en vsege. Possida*^ 
nios avance que cette terré était blanche, 
argileuse, et servait en même temps k nettoyer 
Targenterie. 

On conçoit combien, dans certaines cons* 
tractions, ces briques pouvaient offrir d'a- 
vantages, et Ton a été jusqu'à admettre que 
les tours que les anciens établissaient sur leurs 
vaisseaux, et même le navire presque fabu- 
lent envoyé piàr Hiéron à Ptolomée , qui ren- 
fermait des salles, des bains, des portiques 
revêtus de mosaïque, pouvaient avoir été 
construits avec ces matériaux. 

Passons, à des récits moins hypothétiques. 
Les premiers minéralogistes ont aussi connu 
ces terres, mais imparfaitement; ils les clas^ 
saient sous le nom de guhr , lait de lune , 
écume de mer, agaric minéral, farine fossile, 
etc. , parmi les calcaires ; ce qui , quoique 
vrai pour une partie de ces subsunces, ne 
rétait pas en général : aussi Fabroni , qui en- 
treprit le premier des recherches pour retrou- 
ver cette fiibrication perdue, reconnut, prêt 
de Santa-Fiora, entre Arcidasso et Gastel del 
Piano, sur le territoire de Sienne, la terre 
présumée des anciens , et découvrit , par 1 ana- 
lyse, qu'elle avait une composition toute diffe^^ 
rente. £n eflfet, il la trouva composée de i 



( «9» ) 

suite., • 5i 

Magnésie , «••« iS 

Alumine «. «.•: la 

Chaos 3> lOQ 

Fer •« s ' 

Eto! i 

Perte lo^ 

Cette analyse , si elle est exacte , éloigne f 
sous le rapport des proportions d^eau, d*alu« 
mine et de magnésie , la substance en ques- 
tion de la magnésite ou écume de mer, dont 
elle ofire cependant la légèreté caractérisa 
tique; car sa densité est variable entre o,362 
et 1,372 , et celle de la magnésite est indiquée 
1,20 à 1,60; elle en diffère encore par sa 
grande friabilité , tandis que la magnésie est 
plus tenace que la craie , et en ce qu^elle ne 
prend pas de poli. 

Elle est d'ailleurs, d'après Fabroni, en 
masses peu fissiles, d*un blanc cendré avec 
quelques nuages jaunâtres; on y voit des 
impressions do plantes; sèche au toucher^ 
forme une poussière très-fine, et cependant 
très-dure, et propre à polir Targent, usage 
auquel on l'emploie encore de nos jours dans 
le pays. Elle a les qualités de la terre pourrie 
des ouvriers, propriété qu'elle doit à la grande 
quanti té de silice divisée qu'elle contient. Elle 
se délaie difficilement d^ Teau ei n'a point 



% 



• « 







( ^^ y 

4e liant, ce qui la distingue encore de I» 
magnésite , qui fait une pâte , quoique courte ; 
résiste au feu de porcelaine, et y acquiert 
seulement une grande dureté, preuve d'une 
demî-vitrification f prend alors 0,23* de re- 
traite sans acquérir une grande dénoté. 

Fabroni en fit faire des briques qui, mises 
à Tessai, surnagèrent sur l'eau ,. comme celles 
dont parlent les auteurs cités; elles se liaient 
très-'bien avec la cbaux , et résistaient com- 
plètement à Faction de Teau; mais tu la 
Iriabilité de cette terre et son manque de 
liant, il fut obligé d'y ajouter 1/20 d'argile 
pourprodoiae l'agglutination, sans que cette 
addition détruisit sensiblement cette légèreté 
ii.précieuse. Il reconnut en outre , que la ré-< 
sistance de ces briques comparée à celle des^ 
briques ordinaires, n'est pas beaucoup moin- 
dre, mais qu'elle est infiniment plus consi- 
dérable relativement à leur gravité spécifia 
que. 

Uned'ellèsayantanelaDgaearde o",i89\ D-ni»*» 

largeur de». o">,iai > 1,029. 
épaisseur de on,o45y 

ne pesait que i5o,oa grammes environ. Le 
décimètre cube d'une pareille brique ne 
pèserait donc que 126 grammes ou le 8* cn- 
>^on du poids d'un volume d'eau ^1 f ee 
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tjui supposerait une légèreté plus grande que 

celle du liège « si toutefois ces données n« 

sont pas affectées d'erreur. 

Ces briques étaient tellement maurais 
conducteurs du calorique, qu'on pouvait te- 
nir une de leurs extrémités entre les doigts^ 
tandis que l'autre était rouge ^ cette décou- 
verte donna lieu à Texpérience suivante : 

Sur le Ibnd d'un vieux navire » on cons- 
truisit avec ces briques une chambre carrée 
et voûtée, que l'on remplit de poudre à canon; 
le tout fut recouvert de fagots auxquels oh 
mit le feu. L'incendie fut tel, qu'il brûla le ^ 
corps du navire jusqu'à la chambre qui , n'é- 
tant plus soutenue ^ coula à fond , sans qae 
la poudre fût enflammée. 

On conçoit toute l'utilité, pourlamarine, 
d'une substance aussi légère pour garantir ïa 
Sainte-Barbe , les cuisines , les foyers des chau- 
dières à vapeur, les lieux où Ton garde lés 
liqueurs spirîtueuses, pour les parties expo- 
sées à l'action des boulets ï^uges, etc. Mais 
une autre propriété non moins essentielle, 
llnfusibilitéàbsolue,etlepeuderetrait qu'ac- 
quiert la substance, en rendait aussi l'usage 
précieux pour lés voûtes de réverbère et toute 
espèce de foyer où il s'agit de concentrer ta 
chaleur et d'obtenir ime haute tempérfliiilli. 
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Cependant, pour eet usage, il faut admettre det 
restrictions* Ainsi , dans le cas où il y aunut 
dégagement de vapeurs ou contact de matières 
l>asic{ues, telles que seraient les alkalis, les 
oxides plombeux et ferreux, leur emploi serais 
dangereux f car ces corps corroderaient d'au- 
tant plus vite ces briques , que leur légèreté 
n'est dâe qu'à une extrême porosité ,^ circons- 
jiance qui. est très-^favorable à la dissolution. 
On se fait en général une très-fausse idée du 
mot réfractaire; on suppose que ce qui résiste 
aux plus hau tes températures doit y résister de 
même en présence d'autres agens. Il importa 
de rectifier cette erreur ; aucun corps n*est 
infusible dans le sens absolu : telle brique si- 
liceuse qui résistera des années entières à la 
température excessive d'un baut fourneau où 
l'on traite le fer en obtenant des laitiers, qui 
«ont eux-mêmes très-siliceux, disparaîtra en 
une journée , à la basse température d'un petit 
fourneau à manche où les scories sont surchar- 
gées de bases, et n'y jouera pas un rôle plus 
important que certaines briques rouges. De 
là ]a nécessité dans laquelle se trouvent les 
praticiens de choisir les matériaux de cons- 
truction de leurs fourneaux , non pas parmi 
les matières les plus réfractait es, mais parmi 
celles qui résistent le plus aux agens dont 



ils font usage. Ainsi , les briques en question 
ne seraient d'un excellent emploi que pour 
les vapeurs et corps neutres ou acides; car, en 
Tertu de leur excès de silice , elles y résiste- 
raient complètement. 

A peu près à Tépoque où Fabroni s'occu- 
pait de ses recherches en Italie, Faujas en 
France avait trouvé la même terre dans le 
département de FArdèche, mais il ne l'avait 
soumise à aucune expérience ; et Fabroni , lors 
d'un voyage qu'il fîtàParis, lui reconnut lea 
mêmes caractères et propriétés qu'à celle 
d'Italie. Le ministre de la marine d'alors en«- 
gagea Faujas à faire de nouvelles recherches. 
Il en découvrit une couche considérable dans 
un lieu très-accessible , à peu de distance du 
Rhône , dans les monts Coïrons , sur la roule 
de Loriol au château de Roche-Sauve , entre 
deux assises basaltiques d'une grande épaisseur. 

Il y en existe deux sous- varié tés, ri)ne peu 
feuilletée et blanche, l'autre très- feuilletée 
et renfermant des empreintes végétales qui 
n'avaient passé qu'à l'état bitumineux, mais 
du reste d'une conservation si parfaite que 
l'on pouvait reconnaître leurs caractères spé<» 
cifiques. MM. Desfontaines , Lamark, JuSr 
sieu et Thouin y ont déterminé les espèce» 
suivantes : 
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.'Fi^pw castMiea. iia. Popol«s albt. Un. 

Acer ptëodo plaUàus. lin. Poplas tremola* 

JAScer moiM peMotaDooi. L. Pinos pSeea* 

ilHia cvropca. lin. Pinot êjïrtsinê. 

ihk y rencontra anssi des insectes , et entre 
autres Thydrophilus caraboîdes .de Linnée^ 
«▼ectonssescaractères. Cette dernière décou- 
^ene est entr'antres preciease , en ce que se 
-nj^pOTtant -à nn insecte aquatique , elle tend 
ft démontrer que celte terre a pu être déposée 
idans d*andemies flaques d'eau, et pi*ovenir de 
«Murces Bunérales qai auraient coulé aux épo- 
Vques Yolemiiques anciennes. 

J*ai rapporté ces divers fiiits, extraits poulr 
Ja plupart des journaux du temps « à cause 
^ l'intérêt qu'ils présentent , et qui se repor- 
«teraaur la terre deCeyssat, dont je vais éta* 
'fclirranak^ieavecles deux précédentes, quel- 
le l'analyse m'ait présenté des résultats fort 
^ifférens^ comme on le verra plus loin, soit 
k cause de l'imperfection des procédés analy- 
-tiques à l'époque de Fabroni , soit à cause de 
la plus grande pureté de la terre sur laquelle 
|*ai fait mes expériences. 

Le^illagedeCeyssat se trouve sur l'ancienne 
iFoie Romaine qui conduisait de Clermont à 
limoges , en longeant le pied méridional du 
lPuy-de-D6me ; ce village renferme encore 
plosiears sources minérales acidulés aùxquei"- 
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1« on peut rapporter le dépôt de cette terre : 

cette hypothèse ne présente rien d'extraor- 
dinaire. Tous les chimistes qui se sont occu- 
pés de l'analyse des eaux minérales de TAu- 
▼erghe (i) ont reconnu que les sédimens, 
quoique très- variables dans letir composition^ 
renfennaient tous de la silice gélatineuse atec 
des doses variables de péroxide de fer et de 
calcaire; rien n'empêche donc d'admettre que 
le fer hydraté et le calcaire ont pu manquer 
à peu près complètement pendant une cer- 
uine époque, et ne laisser déposer que de la 
silice presque pure, comme le font encore les 
eaux jaillissantes du Geyser en Islande et cellc^ 
du Mont-Dore. Dans certaines circonstance^^ 
d'ailleurs, comme je Tai démontré dans mon 
mémoire sur les dégagemcns d'acide carboni- 
que, les eaux sont variables par époques, et il 
s'est formé alternativement , assises par assises^ 
des dépôts fort diiférens les uns des autres. Ce 
qui confirme complètement l'origine aqueuse 



(i) M. Bertkîer, Anafytc dis e^mx dm MmU-'Dore^ Ann, des 
aunes, t. 7. 

MM. Bloncleaa et Henry filf , JEoacx de Ponigibaud, Annales 

de r Auvergne , I. 4* 

M. Lecoq , Eaux de la Bourôoule, Amn. de PAuvergne^ L f 4rj^ 
M. Fournet , Mémoire sur les degagemeru d'agide f a r ho t ÊÊ gm f f^ 

Aaoales de C Auvergne ^ t a. 
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ée ceue ailîce, c'est sa position tou|e superfi- 
cielle, ii*ëtant recotUTerte qae d'un pied de 
terre T^gétale; c'est sa disposition dans le fond 
d'un bassin marécageuxi en alternance avecdes 
assises d'allu'vion^ sur une étendue qu'on ëva« 
lue avoir près de deux hectares ; c'est son mé- 
langeaTCcdes veinulesd'ocreidentiqueà celle 
des eaux, minérales ordinaires du puys ; c'est la 
macère organique qui l'accompagne comme 
tous lesdépôts des eaux minérales, ainsi qu'on 
le verra par TanalysCy Enfin, on explique ainsi 
parfaitement la découverte que Faujas fit, 
d'insectes aquatiques « dans la terre analogue 
des monts Coïrons^ et Torigine de la substarce 
des deux localités devient commune. 

Avant de détailler la marche que j'ai suivie 
pour l'analyse de cette terre, je vais exposer 
ses caractères physiques , quelques résultats 
d'essais auxquels elle fut soumise, et quelques 
unes des applications qu'on pourrait en faire 
dans les arts* 

Cette terre est d'un blanc légèrement jau- 
nâtre, er, dans certaines places, colorée plus 
fortement par l'ocre mélangée, sous forme 
de veinules; trace en blanc comme la craie, 
complètement friable, et réductible en farine 
impalpable sous la pression des doigts. Elle 
crie cependant, mais fipiiblcment^ sous la 
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denc^ ttossi peut-elle serrir à polir l'argent 

terie comme celle de Toscane, et noircit 
quand on l'emploie à cet usage; preuve 
qu'elle lime en quelque sorte la surface 
de ce métal; elle enlève aussi la rouille, 
wais plus difficilement 9 et ne pourrait P^^^!;^^^ 
être servir qu'à achever le poli du fer. On^ 
peut , au reste , augmenter la dureté de ses 
particules par la calcination, et alors elle 
serait probablement propre à une partie des 
'Usages auxquels on emploie dans les arts, le$ 
rouges à polir, les aluns ammoniacaux cal-- 
cinés, les gypses pulvérisés, la potée d'étain , 
la terre pourrie, les os de sèche » les poncaa 
filles, etc. J'en ai soumis dans un creuset 
brasqué a la température des essais de fer; elle 
ne s'est vitrifiée ni fritée en aucune façon; 
sa densité n'augmenta pas notablement , mais 
elle acquit simplement assez de cohérence 
pour polir l'acier , quoiqu'elle restât friable 
entre les doigts sous une pression assez forte. 
On pourrait donc, de cette façon, fabriquer 
des boulettes ou des poussières h polir au 
degré de dureté que l'on voudrait , et qui 
n'auraient pas les inconvéniens du rouge à 
polir, ^|ui souvent grave les métaux en veitu 
de l'acide sulftirique qu'il retient en combi- 
naison, et qu'on ne peut enlever qu'en le 
traiunt par des dissolutions alkalines. 
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. ' httécnmé d« cette terre, oomnie oa le idMK 
4çokd*«prèsda'dmsion» estextrènvemetit ffti- 
Ue ^yand^elie est sèche^et une foisdésagnégëe^ 
elle s'échappe des mains corame de la fiiritie 
légère. Dans cet état d'incohérence , dile rem-^ 
plît par Tagitation Tatmosphè^re de fumées 
blanches, qui ne sont q«e les particotes di>i- 
misées, tenues en suspension par Tarr} il en 
«tt de même alors si on y ajoute de Teau , car 
il sVIève 4e petits nuages de sa surface , 
produits par les pulvicules entraînées pdif 
le courant d'air qui se fait en vertu àfi, 
déplacement de celui-ci par Teau dont la 
masse est tres^vide. Fabroni avait déjà ob- 
aerrécefiiit. • 

SI elle est en masse et qu'on la plonge dans 
l'eau f il s'en dégage des bulles d'air ; elle se 
^erce , s'afiaisse en se gonflant , mais ne se 
délaie pas comme l'argile ; elle en boit con- 
aidérablement^ et on peut en exprimer ensuite 
une parue comme d'une éponge. Si la ma- 
tière a été passée par un tamis fin avant Thu- 
mectation , ce qui ne peut se faire facilement 
que par une pression ou un frottement , ou 
des chocs assez forts, car elle obstrue lea 
mailles, la majeure partie se gonfle en petits 
globules oolitiques faiblement translucides» 
comme Fbydrophane, qui se déposent dans le 
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liquide sans se désagréger. Il faut , si Ton yent 
Fobtenîr en poussière qui reste en suspension 
dans l'eau , l'écraser au préalable par froisse- 
ment, ce qui est fort facile. Ces caractère» 
éloignent complètement cette terre des ar-^ 
giles proprement flites. 

D'après sa manière de se comporter soir 
^ansl'eau , soit au feu , la nécessité de l'addi- 
tion de l'argile se fait sentir, soit pour pouvoiit 
la travailler, soit pour lui donner une formé 
durable. Ayant ajouté 1/20 d'argile blanche ^ 
réfractaire de Courpière (département dd 
Puy-de-Dôme), à la terre de Ceyssat , comme 
Fabroni , j'en fis des briques qui , cuites dans 
le four à tuiles, en sortirent blanches, sonores; 
et d'une légèreté telle, qu'une pareille brique 
i^yant : 

Largeor • ©•,07o\ 

Epaisseur o*,o4o > cabe 4o6 ceDtîmètresl. 

Longueur o",i4^/ 

pesait 342 grammes aprè» une longue expO^ 
sitionr dans un endroit peu humide, et Si 
l'ombre , ou elle ayait pu se saturer d'eau hy«^ 
grométrique. 

Gela suppose, pour le décimètre cube , un 
poids de SgS grammes, ou une pesanteur utt 
peu plus forte que la moitié de celle de Teau J. 
Gomme terme de comparaison y j'observerai 
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^*iin bloc de sapin de même dimemioii 

pesait • ». i8g grammes* 

im bloc de chéiie pesait 563 id. 

d'oii il suit que la pesanteur spécifique de 
cette brique est intermàliaire entre celle dxh 
sapin et cdle du cbêne nû-sec r et ciqpaU» 
de flotter. 

On Tott d^ailleuri qae la pesanteur dea^ 
brii|aes de Gejssat dépassait considérable* 
ment celle de Toscane, si toutefois il n*y 
a pas erreur dans cette dernière détermina* 
lion. 

Oeite brique se laissait tailler au couteau^ 
et j'y pratiquai ainsi une cavité avec divers 
reliefs : le laiton fondu en prit complètemens 
l'empreinte , et s'en déucha facilement. Le» 
orfèvres se servent quelquefois d*os de 
sèche pour y sculpter le moule des pièces 
qu'ils veulent fondre ; il est évident que de 
pareilles briques feraient le même usage, et 
l'on pourrait en fabriquer de toute dimen-- 
sion , tandis que l'os de la sècbe est d'une 
grandeur très-limitée. 

On conçoit combien une silice aussi di- 
visée serait avantageuse pour une verrerie, 
car il faut toujours un temps assez long pour 
dissoudre jus^'au centre les grains de sable , 
f t par conséquent augmenter la dépense en 
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combustible, taudis que celle-ci est soluble 
aisément, même dans les alkalis étendus 
d'eau. ^ 

Les briques absorbaient l'eau a^ec ayîdité; 
aussi ne faut-il pas espérer de les voir surna- 
ger^ si elles ne sont enduites d*une couche de 
suif, de cire ou d'autre vernis imperméable; 
mais cette porosité jointe h leur insolubilité » 
une fois qu'elles ont subi la calcination , per- 
mettrait de les employer à la fabrication de 
vases à filtrer pour diverses liqueurs, ent/*e 
autres les acides , et une simple calcination 
sur un brasier les dégorgerait en détruisant 
la plupart des corps dont ils seraient impré- ' 
gnés. 

En rendant ces vases un peu moins poreux 
par l'addition d'une suffisante quantité d'ar- 
gile, on en ferait des alkarasas, qui sont si 
employés dans les pays chauds, où l'évapora- 
tion est active, pour le rafraîchissement de' 
l'eau. 

Il seraitpossible de trouver encore d'autres 
emplois; mais je me contenterai de ces 
aperçus, en observant seulement que , pour 
le cas où l'on voudrait l'employer pour polir, 
ilserait nécessaire de la débarrasser des fibres 
végétales, et surtout des petits grains de sable 
provenant des alluvions ou de la végétation' 
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qtn s'est .étal^lie * au-dessus. Rieu * A*est ; 
Tpfite^ pins facile , par un légep grillage et par 
le procédé de suspension dans l'eau et dé 
décantation., ou bien par Temploi d^ud cou- 
rant d'air , si Ton tient à conserver la tènL*e 
bjen sèche* Pour en apprécier la quantité, jù 
délayai 5%oo dans, l'eau, et dà^antai avec 
précaution à plusieurs reprises; il ma resta 
un résidu pesant o*,o4« ou pour loo* • p Q^So, 
CjS qui est, comme on le voit, très-&jble;< 
ivéanmoins elle pourrait être très-nuisible 
d^ns la pratique ; car presque tous ces: grain», 
étaient quarzeux , et quelques-nns seuleoieDi ' 
de mica. 

J'ai déjà observé que celte siL'ce renfer- 
mait une matière organique mélangée; en 
effet, soumise à la chaleur, elle brunit d'iJK>rdr 
légèrement , ce qui est dû à la carbonisation : 
du principe en question; en même temps, elle 
émet une odeui* assez sensible au rouge faible; . 
cette couleur brune disparait complètement, 
par une combustion complète , et le résidu de- 
vient légèrement rosé ou blanc, suivant que 
cette silice est plus ou moins mélangée d'ocre» 

Cette matière organique se manifeste, 
encore quand on traite la substance par les 
dissolutions alkaltnes qu'elle colore forte^ 
ment en brun ; il en est de même dans l'acide 
% 
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îfifFi^èj Mttid^ilwii , (>ttr FélnilHtiôii , éUëiè 
déedtnpo^ , et té Ikjutût Hé èenieiTê tftié Ik 
teinte du fer. 

Par la ealicinàtiôh^tft péttà ehi fôtitMiàblë: 
ftitisi loo^ioo dé làittbâtahae; qui aTâient ëtë 
{>eudftïit t)luè d*ah kn 'Ams UÙ ëndi*ôit à€té 
et sec, dé jrëdiiiètféiit à 8ô<,5ti; Une autre 
^àiitité pareille totimi^e a là chaletrf dîi 
tôisiUage d'un poêlè^ ée réduisit seulement % 
89%Oo I éufin « Après )|aélquéd toitiàihé^ A'ék^ 
position fa la ttàéiUé ténipéràturéy ofU obtînt ttti 
résidu dé gô%5o. 

Une pareille d^M^pcMiliôn ^ srâi^ 
dessicéfttion u'e&t pAi» (kyoràblè fa I^bj^iltiou âe 
ceait !q^i àdiuettént un hjdràtë de silîteé, Ht 
proportion définie; nais là quësiiôU Ué péiit 
pas se rësoudie fàéilémem atec la terre de 
Gejisat ^ TU la présence dé la xhatière orgttiil- 
que qui est peut-être tàpori^ble ou déceui- 
pôsàblë dans ces circonstailëéisi. Il est du reste 
ilititile dé rapporter lés antréë ëàràétères qui 
appàrtiëhiiéut eh prôpTë h, là isUicé MélatU 
néUée, tels que s* sèhibilitéâàâMle^ àibllil, 
soit caustiques, Mit ëàrbbtlttiéë^ élt « Ils sc>tit et- 
po^^s d«^s la plupart dëi dùWàgës^ ëhtniié : 
Je remarquerai seuleihënt quë, qubiquét^t^e 
tei4*é jouisse dé tëfU^ beA ëartfctèriM , elle n'en 
]^réndfcep«hdâhHlpMl*«péét> ïA dûàâffà^^^'* 
Juillet i833. ao 
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éàm lesteidet, o&^Ue reste iom formede aédt* 
anent terreux; cen^esiqo'aprèftravoirdiiwule 
dans les alkalis, pais étendue d'une soflbante 
.quantité d'eau, reprise par les aeides,'et rap- 
:prochée par révaporàuon, qu'elle coBoimence 
:à se précipiter soiis ferme de véritable gelée. 

J'avaisd'^abord tenté l'analyse en dissolvant 

.la substance gar la potasse; mais j'obtins ainsi 

.une augmentation de poids notable, malgré 

.la longueur des lavages. Guillemiui <{ui a 

j observé le même fait dans son analyse du 

quarz gélatineux de Tortezais, département 

,de. l'Allier, l'attribue à une combinaison 

très-peu soluble de silAe^ de potasse et de 

cbaux. Je me suis donc servi du procédé 

.suivant qui estfort simple; 

j®. 2\oo calcinés à Fépoque de l'analyse 

. ont laissé un résidu pesant iS8o, 

.d'où il suit que looSoo renfermaient eau, 
. acide carbonique et matière organique, i o<,6o. 

a*. 5k,oo furent traités par l'acide acétique ; 
. il y eut efiervescence assez marquée ; on rap- 
procha la liqueur h, siccité complète, à une 
. douce chaleur, pour décomposer les acétates 
.de fer et d'alumine; on reprit par l'eau 
, bouillante et on. filtra. 

5®. On ajouta a la liq)cteur du sel ammoniac, 
puis de Tammoniac caustique , qui ne pro- 
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floisit sncun trouble ; Toxalate d'amilicmaM 
la troubla légèremait, preuTod'un trèa-faiUa 
cont€sin en chaux ; on le sépaiti par le filtre» 
et du phosphate d ammoniac Tersé de nou* 
Teau la troubla une seconde foist ausâi I^gè« 
remem que précédemment , d'où il résulté la 
preuve de l'existence d'un peu de magnésie» 
La chaux et la magnésie ainsi obtenus, ne 
purent être dosées à cause de leur petite pro« 
portion. Cependant, comme l'efierrescenca 
produite par l'addition des acides était assef 
notable» il ne serait pas impossible que cell*- 
ci dépendit aussi d'un carbonate de péroiidii 
de ier hydraté qui existerait avec les carlxH 
nates de chaux et de magnésie dans la snl^i- 
tance. On sait par les expériences de M. Sou-* 
beiran (Jlnn. de chim. et dephjrs., j uillet i SSo), 
que le safran de mars est un composé en pro- 
portions définies de péroxide de fer, d'eau et 
d'actde carbonique; M. Berthier, dans ^qpi 
Analyse des eaux du Mont-Dore {Ann. de4 
nimes, t. 7) » a reconnu aussi l'existence de Fa- 
cide carbonique dans un sédiment de péroxidi} 
de fer hydraté, et rien ne s'oppose ici à cette 
combinaison ^ puisque toutes les socuHîes du 
pays sont chargées de cet acide. 

^^^ Le résida du filtre n® a fut enlevé àveç 

.... ■ . .4 j ■ 

{ftrécaution , autant que possible , et l'on tijtt 

10. 
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WÉkpte du rrtttt fÊt l'itunnëmiea du SOiwéf 
*fi j ajouta de Fâeide muriaiticplé pur> 
céhiUci âé colora iMtàHtatiéaieiit en jaune 
për le ftr; Mi rapprocha à éwdié presiQ[U6r 
cbtaplète poior précijHtar la silice qui aurait 
fkt èe dilsMudre danê^Taeidef on rqiritpair 
l'teil i et Tôu filtra. 

Le rëèidu însolaMe redié sur la filtre pesait 

Èfi^ la caleiiiatiou ^ • é....... 4SS6 ; 

è*éttàit de la sllicfe d'un blanc de nei^ , et qui 
AèretèMit autre chose qttia les grains sablon-^ 
B*élut dent lé poids a àij^ été déterminé pré^ 
DédihiuAeiit; 

S\ La lâ^aèttr Éfturiatili^ue fht précipitée 
fliir ramitfeoniAi^ f il tfe ibitiia dès âoctii)^ 
jaunes, l^rà èi tdlttti^nleal i qtti , recu^illi^ 
fà)r le filtk^è, prirent ïm aspeét gélatineux^ 
tièmtàé léè pi^èipités d'alumine et de fér r 
èâllciné^ s6n poids s^ëst trouiré de-. . . . o*<>7# 
Tu leur petite i^tiantité , dn ki'à àtt rane paU 
èhèrdxé lès doèès rëlâtites de tië^ déut cfôrps^ 

Ainsi , en réstaTÉàht; k terré de Ge^ssat së^ 

iMtnpôsè dé t- 

ÈkA, WnA^etAbèU|éê,iAMriré brgèMi^aé. î6^,ôd 

' bailla diTtrt tfoatét |^ dtfafeilâltaD. ... ; o ,60^ 

Silice pure. •. •••*••••••• 87 ^ao^ 

Fer et tlamîae a ,04 

Cl^BX et uùigpiétTt.^ • • • • trÉte». 

153^ 



md«;da loqititw 4ÎTe»«Ç*f dw 4^î» ^çb silicf!! 

du Mom-Dore déjà si^alées par M« 9prffiief|i 
a» 1^39 , i^t )ei fiorites q^^ Vf»^ seaç<H)tra 
^n JiMucpap d€ !«▼«#, }'^ recQfifiv «ftr 
fiort qua le$ diyer^n vafiéiâf d^u^ at Wf^* 
4nas de ^ace régîiiites e^ opaUns de G^rgpt 
Via , donf qaelque»-:a]i4 se Uiisent x^yey ^^ 
coutaaa, ^t les hoi^ siliçiGçs de Cbi|eai|g99? 
«oni tous plus ou moins facilement 8olif|:4f^ 
par cet n^eiu : ^w\ U qaiore fi pcods^i t ici 
ce Biineiai mi^ una écliçll^ ^:èsr¥f^:i^ p% if^ 
^teadne. 

' Ilesiextréi|i0k9entpro)>a)i]eqa^c^][)Sf:^f^ 
Pacide silicique e^t isQmeriqoe , rçlaiivemenc 
m l*état ordinaire des quarz, co(I)qu^q le sopt }jp(^ 
deux oxides d^éjtain obt^nnd, Vnn f^r Facid^ 
nitrique, Tantre précipité 4^ la di^folutiçji 
-muriâtique , dont )-un se manifesie qftp' peJÉ 
À'fSimié pour les ^dfs* ^ndU que le lepô^ 
y est soluble. 

II pai»it en effet po^titt d'ftpr^ lea t^t* 
cbercbes fiiites pv las pluftlu^Ues ptumi^tiit , 
que Teaa ut» ici qi^'bygrpniétriqa^; el)e ^p 
joue donc aneii|ir61e: en «ecppd lipu^ ORn? 
penf; paa ifi'voquer rextrê^i^ 4iTWQn ^plf, 
Matière, puiMpi'iina irètrMgèra ailcia9449|fc 
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iiîffiit JKmf c&anger cei éiât , et pitliqiie sur* 
tout il existe des q[tterx cohërens, au point 
*4e faire feu au briqaei, qui som lokibl^ par 

n est très-remarqm&leque Fim ei Fauire 
ée ces états poisse aroir iiÀiShtmmimi Que 
origme aqueuse. Ainsi les agathes él ks silex 
pjrtoma^es dont la foroMtion aqueuse est si 
jifiidente, y so«it insolubles, tandis quelamé- 
irilitè, les opale», e^., som dans le- eas eon^ 
tt«re. 

La température & laquelle ces isinâraiix se 
(déposant dans l'eau ^ n'a pas plus dlnfluence 
jpour modifier cet état. Ainsi les eaux bouil- 
lantes du Geyser eu Idaiide, et celles du 
Hom-Dore, y donnent |ieu , comnie les eaux 
froides des euTirons dePontgibaud. La chimie 
nous apprend » au reste , plusieurs des cir- 
constances qui président à Tun ou Tautre état. 

Mais n*existe-t-il pas d'autres états isomé- 
riques de la silice? L'acide tartrique, par 
exemple, offre déjà trois cas, savoir : celui 
ordinaire; celui que Ton distinguait sous le 
nom d'acide racémique; enfin, celui oi)i l'acide 
tartrique a été modifié par le feu. Dans cer- 
tains quarz cristallisés, des mesures goniomé- 
triques ont fait connaître des angles de poin- 
tement différons; h quel état de la silice se 
rapportent-ils ? 
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Enfin , dans quelques minéraux très-pea 
nombreux , à la yériié , mais qui n'en mérf tent 
pas moins toute l'attention , actuellemeni 
qu'une nouvelle carrière parait s'ouvrir pout^ 
la chimie , on reconnaît que la silice est com- 
plètement soluble dans le phosphate de soiide 
au chalumeau , tandis que généralement elle 
reste, sous forme de squelette, soit de nuage 'j 
soit en suspension dans la perle vitrifiéeV Ces 
minéraux sont l'émeraude, la cymophane, la 
tourmaline à base de lithine, et le lapis IfttoU. 
Ce phénomène ne parait point dépendre 'de 
la présence de certaines bases, ni de l'eau; catr 
les silicates hydratés sont à silice insoluble 
dans ce sel; et relativement aux bases, noita 

* 

voyons , par exemple, que si dans l'émeraude 
la glucine pouvait influencer, il n'en est pas 
de même dans l'euclase : la même remarque 
s'applique à l'alumine. Pour la lithine, elle n'a 
pas plus 4'action, puisque la pétalite , le tri-* 
phane et la lépidolite , qui renferment cet 
alkali , laissent la silice en suspension dans Ift 
perle. 

La proportion plus ou moins grande de 
silice, la cohésion des minerais, leur solubi^ 
lité dans les acides, ne paraissent pas agir 
davantage; ce phénomène est donc indépenr 
4ant d'une multitude de circonstances, aoii 




V^lf^fi 4«fli unfl^ mole ei Éoèmm affcégàtiovf 
in . mimk^t f^ià^$Mt éure àê iurmêùmm 

Cfin4m» Ipbil^b df]|ft.l« lel depho^borf «il 
«)i9(u9»eg|lf ^ç priftcbnfi na gmi« de qiifux 

ni «rtsç le wéiR^ fiel, pui^ Aomiis U toi;(t;au 
cmiip d.e fiQuj mf^id il Pf&lft lp^jattr9 ime gr^ndf 

I|l4bi« §;ip^r}<^6$ f traUfât $iifl des dép6u 

d*eaux minérales très-dÎTisés» comme la siliof 
«qpi Çi|i( ïpYim ip 9^ mémpix^r eiifs oc^ves de 
jg^irl^i^oi^ my ç(>iadun Hiii «uême résuUai. La 
4fp)0biliié de k «^iee. 4ai3« le mL 4e phoai» 
p^rff , p'^ 4qpp PM en rai^Qa de sa solur 
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pendans Fan de Tavlre, Vnn detagens agia- 
iam icoaflae acide, Fautre comme base; 

La plupart de cet faits Mut , feu çoBTieBS , 
eacere obfai^ , Biajs queU qu*ib soient , je lei 
lÎTce à la GOBQdlssaBQe des cbiHn^tès; peut-être 
peurront-ils par la satte jeter quelque jooé 
•or la question de risomérie. 



Depuis la rédaction de cette Notice , ayaak 
eu occasion de parler à M. le comte de Mont** 
losier de la terre de Geyssat, il reconnut de 
suite, fi Tes posé des caractères, qu^tl possé- 
dait son analogue dans la grande prairie d0 
son domaine de Randanne, et il m^engfigeii 
à avenir 1-examjner. Il ordonna , en consé- 
quence, plusieurs fouilles en diTers points, 
suv une étendue considérable , qu^il fitpous* 
ser jusqu^à la pirofoqdeur de six à sept pieds t 
BOUS reconnûmes alors que le sol 4^ eetlé 
prairie n^était coniposé immédiatement sqvés 
Fhumus , que d'une coucbe puissante de si- 
lice gélatineuse , mais à des degrés yariables 
de pureté. Ainsi , dans plusieurs points supet** 
ficiels^ elle passe à Focre, en se chargeant 
de fer^ et à mesure que Tqn s^nfonce, elle 
contient déplus en plus desjiétritusTégétÉiix; 
des ély très et portions d*insectesy desIragoifeBé 



^4rl*Mpiw4^*0Blior» « et finit ptr renfermer 
4!*«W» metiàret oi^^ques dioit nne telle 
proportion 9 qu*eUe en devient d*un brun 
presse noir,' et est susceptible de se couYrir 
de moisisràite si on ne Texpose .pêv une des- 
siccation trop ecoelérée; enfiht die forme, 
pour ainsi dire , une Tériubte toofbè terreuse. 
Néanmoins, même dans ce dernier cas ,. la 
calcinaUon en dégage toutes ces subsunces , 
ft il resie Une niasse terreuse blancbe plus ou 
moins côbérienie, suivant que Tab^^dance 
d«r Tégéuux y a laissé de cendres fusibles qui 
en altèrent la légèreté originelle » en proTo* 
\ quant par une demi-fusion le rapprochement 

des particules de silice. 

. JTai essayé par la potasse liquide les parties 
vaturellement blanches de cette terre ; elles 
ae sont dissoutes presque complètement., .en 
colorant toutefois la liquetu* fortement en 
brun , preuve d*un contenu en matière orga« 
^ique assez notable, et j'ai obtenu par les 
acides et le rapprochement par évaporation 
la silice gélatineuse. Du reste, la calcination 
m'a donné les mêmes caractères que pour la 
terre de Geyssat. Ainsi, l'identité de^ deux 
terres» sauf quelques légères variations résul- 
tantes d'accidens puirement locaux , est bien 

démontrée. . . 

** •■■«.'• . <« 
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La prairie de Randanne roiferme im eii^ 
droit que Ton désigne dans le patois dn pays 
sous le nom de Puits, équivalent dn mot d0 
ibnuine ou source, parce que Tean y esi 
ordinairement plus durable que partout ail- 
leurs, ce qui se dénote encore par les plantea 
aquatiques qui y eroisseflt de préférence , et 
par Teau que nous y trouyâmes k euTiron 
trois pieds de profondeur y malgré la séche- 
resse prolongée de cette année. 

Ne pourrait-on pas supposer que c'est à 
ceue source actuellement oblitérée qu^est dA 
ce dépôt considérable de silice , d'autant plus 
que rocre superficielle est plus abondante 
dans ses environs que partout ailleurs. 

Si Ton établit le rapprochement entre Ran- 
danne et Geyssat, on Toit que dans la pre- 
mière localité l'ocre est superficielle; que 
dans la seconde elle est continue encore , et 
par conséquent superficielle : il s'ensuit donc 
que la silice pure, ou à peu près, a été dé- 
posée avant son mélange avec les hydrates fer- 
rugineux. J'ai, d'un autre côté, déjà démon- 
tré que l'ocre alterne par bancs avec des cal- 
caires travertins dans d'autres endroits, comme 
à Barbecot. Ainsi donc la variation dans la 
nature des eaux minérales^ suivant les épo- 
ques que j'ai établies dans mon pn^Mépt 
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llémoiiss sa'r les dégagemens <l*âcide caiSK)- 
i|iqoe en Âtt^rgaey.tfa trouye pleuemeM 
eonfiranét ; et il derîent oft outre psobaUe qae 
qplofieart «uir^ localités d^Auvergne où des 
MiiFoes minérales ont pu 4époser 2i loisir, 
donneront Uf a à dés découvertes analogues. 
Je oonnais actuellement plusieurs ^allpes 
urarbeusesaceompagnées de leur source d'eap. 
minérale, q\i il sera du plus grand intérêt de 
&ire des recherches analogues à cel^s aux- 
quelles M* le comte d^ Montlosier a bien 
voulu ^ prêter avec tout le zèle qui le ca- 
mçtérise pour Tavanoement de la science et 
intérêt de lUfidustrie. 

RECHERCHES 

8t)R LE 9ÉTAIL DE LA HAUTE AUVERGNE, 
ET PARTICUUÈBEMENT SUE LA A ACE BOVIUE DE SALEBS; 

BAff M. GROaNlHf , 

Rfpff^^r à rSc|i{l^ ipo^le t^t4rM>alrfs ^ Lyfwp , Çfitfn^s^n^^i 
de If Sociale royale ctceatrile d*ag;rîcoUort i etc. 



\jB& races bovines si nombreuses , jusqu'ici 
SI mal déterminées , qui sont répandues sur le 
territoire de ta France , ont été divjsées pu 



âetoi claMe». Dahs Fune wM compHi ftf 
bœufB dësigni^ sotts l6 nom àéhautemf iwaé 
Fântrei ceux qu'on hppdile ^Mm^ <& ftttfttm# 
Ces deax expressions < usiteSés panttî les fttt^'' 
bàgers ^ les éléTenrs , les mA-èhânés de groii 
bétail ^ se sont introduites dans le knfign^e dé 
la science , quoiqu'il soit asiset difficile dé «tM 
monter i leur etymologie , et d'eh pnéoiier 
laceeptioDi On pburraît croire tape led bœiitt 
de haut éru sont ceux qui naissent sur les mô»» 
tagnes , et dès lorb lesboeufs de nature sirmnk 
ceux qu'on ëlèVe Ûsam les plaine»} «yéi Iwà 
bbeufe ^ hais^eAt et qu'on nourril «Ma Ml 
plaint du Bourbtnmais , dû Berrj » de Uk 
Gascogne sont imputes de baiiit trîi , tandiii 
que ceux des montagnes de faiFrancIie^èasetf 
sont rangea paimi les bœufs de nature;. 

La distibction tirée de ht tàiUe n'efct pas 
plus exacte. 

Il esti dans la pi*emière clmse> dtes htfmé 
petites , telles que oellès dé la Marche; d'wNi 
très colossales « éomme eelles dé la GasdogiM^ 
sans ]^arler de cell^ de la Suisse. Char trouT* 
dana U seconde de trèa-pciiu banifs v iàk 
bretons et les nantais , et des bœufs énormeai; 
eenx du pays d'Auge. 

On a dit que lisabœuSi de natbre ésafeèt 
ctoît qui s'enjÇraîsaaiem le plua faèllaincitt» t 
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iqptitiffle oinciénBée jmr la iiiiette det conom^ 
lêâfoimespoieléfide la lAteei mèmédêi au* 
Uses parues da corps » lafineisa et le moelleux 
de la peso» la douceur du regard « et bu a 
tracé y à peu déichose près ; le portrait du 
bœufdu Gharolais , dont on a fait néuimoins 
un bœuf de haut cru. 
\ Selon d'autres, c*est répaisseor dà cuir t 
Vabondance du suif, Tair doux ou ftrèqcbe 
^i oonsiituent la dilTésence entre lei^lMHifr 
dent il s- agit ; mais les boeufs de haut cru de 
la Gascogne , et les boeufs de nature de la 
Normandie , originaires de la Hollande oii de 
]p*AuTei;gne, ont , les uns et les autres» lecuir 
dpais et le suif aboiylant ; d*un autre c6té , 
les nivemais ^quoique de haut cru » ont peu de 
^ . Cttiri peu de suif, et ils ont cda de commun 

avec la race bretonne, qui est de nauwe. 
Quelles que soient d'ailleurs les races des 
boeufs , leur cuir est plus fort , plus épais s'ils 
sont élevés en plein air, que s'ils avaient été 
nourris à Tétable : c'est à l!épaisseur, à la force^ 
au poids du cuir que les tanneurs de Lyon 
. distinguent les bccuft d'herbe de ceux de pou-» 
tnre*. 

Les cuirs les plus forts de France sont four^ 
nis par les boeufs indomptables et demi-sko- 
vages de Buénos-;A]irreSy et sont tannes à Bor-* 
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deaux.Qttantaa naturel farouche, qo^onre^ 
garde comme le caractère des bœufs de la pre* 
mière da^ , tandis que la douceur et la doci- 
lité seraient Tapanage des bœu£i de la seconde^ 
nous-avons observé ce naturel dans la race 
Camargue , qui , dit-on , est de nature y et 
nous ne connaissons pas de bœufs plus douiK 
et plus dociles qu^es auvergnats et les cha- 
' rolais » qu'on répute de haut cru* 

Ainsi , cette distinction introduite parmi 
les bœufs de la France , qu'on a voulu éCetm 
dre sur les races bavines étrangères, est v»- 
gue« insignifiante, bizarre; elle est indigne 
de la science , mais chère à ceux qui aiment 
à se payer de mots. On est fôché de la trouver 
longuement développée dans un ouvrage eir 
«timable de mammalogie de mon honorable 
confrère d' Al fort , M. DesmaresL II l'avait 
rencontrée dansplusieursarticlesde la Feutùh 
du Cultivateur, signés Francouri, etilTavait 
accueillie avec respect , la regardant oomme 
l'ouvrage de son illustre père ,. lequel se.seinût 
caché sous le pseudonyme de Francouri, 
dont personne n'avait ouï parler. 

Il est certain que le savant minéralogiste 
JDesmarest s'est beaucoup occupé de l'écono*- 
mie du bétail ; et, tout en explorant avec 
l'œil du génie la géognosie de l'Au vergn^r tf 
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%itittiil ilaiii In éttibief et dan| lei |iât«n§to 
les DônibréaiL troupeftim de eetie proiriliee ; 
il eiitràii dans les clialets^ quelesAurergnais 
nomment Aurons » itaràuf / il crut reconneitre 
en Aûvergiie trois races de boeiifs de haut 
€rii> Toneà Salers» Fauire sur le Mont^Doré, 
la troisième sur le Guital ; il signale ces trois 
races dmis tm mémoire mr les centrés de mnl* 
tiplication du bétail, ^i > après sa mort, se 
irouTa-dàns ses papiers 4 et qui a été recueilli 
dans la collection des Mémàirès de .la Société 
royale et centrale d^agrieulture (anaee 181 6). 

JSourrets ^Auvergne. * 

On désigtié comiminéknebt «tftl^ 1er nttni de 
èourrèis les li^s races bovinég ^li'btt a crti 
reconnaître eé, Auvergne : c'eA àtt pbint que 
le terme de bomtret est deteiiù synôta jmé ée 
facBuf auvergnat; Il est fort peu questioki de 
bourrct dans le département du Pujr- dé- 
Dôme ; on entend rigoureusement par ce 
inot >, dans les étables et les Vacheries du Gan- 
tai t tin jêuM vtAXé de sijL mois à deUt ans*, 
et par exteiksiM bu appelle boûrrette une fe- 
melle du ttiênkë âgé. Les très>-jeune^ botirrets 
se nomoMUt , éëlMi le séxè , tendrons ou tèh^ 
diiAuièSi Ikjittis deut ans jusqu'à trois , Ms 
ânimiM (Mtat bbdimâ dotilhns Ou Jùuihnnès 
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(double an) » et^ dans la suite ^ terçons oii*l^r- 
çonnes (trois ans) , et à quatre ans quarterons « 
ou bœufs proprement dits. 

Voici rétymôlogie du mot bourret : nos 
Teaux*ëlèves âgés de sis mois en ont passé 
quatre ou cinq dans les pacages élevés , et 
lorsqu'ils en descendent , dans le milieu d*oc- 
tobje y ils sont couyerts'd'une bourre longue, 
frisée, cotonneuse, etbiendiflTérentedecelle 
que portent les teaux nourris dans les bas 
pays ; la différence est telle qu'il est presque 
impossible au moindre connaisseur de ne {las 
distinguer les bourrais qui ont été nourris à 
la montagne , des veaux qui ont été élevés 
dans les plaines. Les premiers , qui garnis^ 
rsent particulièrement les foires de 1 automne, 
.sont plus recberchés. 

La* dénomination de bourret n'appartient 

- donc y dans la réalité , qu'au jeune animal de 

. l'espèce bovine d'Auvergne , &gé dé plus de 

.six mois , de moins de deux ans, et qui ia été 

. nourri à la montagne ; mais , dans ce pays , 

on l'a étendue k tous ceux du même âge et de 

la même race, eussent-ils été élevés en plaine. 

-C'est un abus contre lequel réclament dans 

cesse les bons éleveurs auvergnats. 



Juillet i833. ai 
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tTmqtie race bovine de la Haiite^Âuvergne , 

celle de Sakrs. 

Avant Desmarest^TA. deJBrieude^ByhhtLâmis 
^rois races de bœufs aurergnuts : il les avait 
«déprîtes à sa manière dans une Topographie 
médicale de la Hauie-AUver^ne , qui fut pré- 
sentée, en 1780, a «la Société royale de.mé- 
nlecine de Paris , dont il était correspondant. 

Ce travail fut inséré dans la Collection des 
«ctes de cette ^Compagnie , pour, les années 
178a et 1783. Il valut à son auteur une mé- 
^ille de la part de Fimpératrice de Russ^ 
Catherine II , ainsi que les éloges du profes- 
seur J?//ï^i , . 

Sur la foi du savant DesmareGt ^ de M. le 
docteur de Brieude et de leurs copistes « j'ai , 
«jusqu'en iSaa , supposé en Auvergne trois 
races bovines distinctes : Tune suf le Puy-de- 
Dôme et le ^font-Dore , l'autre sur le Cantal , 
•€t la troisième à Salers. Mais ^ à cette époque, 
ayant fak dans ce pays , qui m'a vu naître , 
4ine excursion statistique , je me suis assuré 
que la race du Cantal était une pure chimère ; 
que les bœufs les mieux faits et les plus vi- 
goureux > que les vaches les plus belles et 
les meilleures laitières des arrondissemens 
d' Aurillac , de Murât et de Saint-Flour avaient, 
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d'une mani^ plas ou moins prononcée , lëfl 
caractères de la race de Salers , que ces ani- 
maux en ëtai^Dt extraits ou du moins origi- 
naires. 

En étudiant cette bcUe.race^ je lui recon- 
nu» les qualités des bœun de nature unies à 
celles des boeufs de haut cru , et dès lors me 
parut inexacte et futile cette classification.* 

Je communiquai quelques résultats de mes 
recherches à la Société d-agriculture et com- 
merce de l'arrondissement d'Aurillac, et cette 
Société voulut bien ordonner la publication 
de moa mémoire dans son bulletin. J*y signale 
ainsi noire race boTinei^ 

Caractères de cette race. 

« Taille moyenne de quatre pieds à quatre 
pieds six pouces ; poil court , luisant , presque 
toujours a'un rouge Yif ; tête courte ; front 
large; cornes grosses , luisantes, ouVertes; et 
légèrement contournées à la pointe ; épaules 
grosses; poitrine large; fanon très-balBi ; corpe 
épais et ramassé ; croupe Toluminause ; extré- 
mités courtes 4 larges > nerreuses. On peut 
ajouter Tallure lente, pesante, l'aspect très- 
vigoureux ,^ nne physionomie annonçait- de 
la douceur et de la*docilité.Les bœufs de cMfl» 
race précieuse somUle i4û«Qeoxd6 U ¥Hm6e 

■^ ai. 



ries plus propres au Ubour ^ suttont sur les 
^ntes escarpées. Quant aux vaches, leur 
confornuiuon se rapproche beaucoup de celle 
des bœufs ; elles fournissent un lait riche en 
|)rincipe caséux. 

> Ce n'est pas^ dans toute la Haute-Auvei^e 
jiju'on rencontre le bétail dont je Tiens de tra- 
tser les caractères. Dans cette province, comme 
dans d'autres* il est des bestiaux faibles , ché- 
^fs, qnin'odf^t^ent le typé d'aucune race; celui 
"delà race de laHaute-AuvergneestàSalers. h 

Cinq ans après, dans Fautomne de 1827^ 
ihe trouvant encore à la terre natale , et dans 
les mêmes circonstances , je repris le cours 
de mes recherches : jq visitai les étables*, les 
pacages et les mazuts de Salers ; je me rendis 
# la foire de Maillargue , Ftin d^ principaux 
rendez-vous du bétail de la France ; je pous- 
sai jusqu'à Landes-Pradt , entre Miircenat et 
Allanches, plateau marécageux , où M. Tan- 
cien archevéqiie de Malines a cru devoir éta- 
hliv. une colonie de bete^à cordes de la Suisse^ 

pour démontrer qu en fait de bétail, du moins» 
ïfi race était tout, le climat, le pâturage, le 
régime rien. 

Ce paradoxe bizarre , que nous discuterons 
peut-être plus tard , se trouve expriioé 4ans 
deux ouvreeea de AL Ti^ihé de Pr^dt : l'up 
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sous le titre de : Éiat de la culture en France,. 
et des améliorations dont elle est susceptible f 
1802, iii-8*; Tautre^ intitulé :. Voyage agro^ 
nomique en Auverfpœ , précédé d^observaiions 
générales sur la culture de quelques départe^ 
mens du centre de la jP/ia#ire ^ i8o3 ^ ist-^^?* 

Ces deux poblic^tiona portant le cachet 
pittoresque et original d'un auteur qui , plus 
tard , s'est exercé a^ec gloire sur des sujets 
plus analc^ues à sob genre de talent. M. de 
Pradt a parlé béaueoup du bétail de TAuTer- 
gne, qu'il range à tort , dans le^ dernier de 
ces ouvrages, parmi les petites raees boTinës,. 
tandis qu'il surpasse les moyennes , comme 
ou pourra s'en assurer par des tableaux de 
mensuration qui sont joinis à ce mémoire. 

Ce fut pour avoir une idée plus exacte es 
plus étendue de cette belle race, ainsi que dé 
son régime , de ses{Hroduits, etc. , que, ne me 
bornant pas à mes observations personnelles « 
j'ai consuké l'expérience des agronomes et des 
vétérinaires de monpay^ J'ai reçu des rensei- 
gnemensprécieuxdeMM. Joannjr^ vétérinaire 
à Salers; Morin, vétérinaire à Mauriac; Fel-^ 
gère, vétérinaire à Saîint-Flour; Marty, juge 
de paix à Saint^Oeniain ; Esquirou^de Parieu, 
maire d'Aorillac ; Bertrand/, maire de Stflers; 
et Bonnefbnds , secrétaire de k Société' d'âgri^ 
cultui*e et commerce d'Aurillac. 
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Je me suis dé plus en plus convainca qu*il 
n'existait dans la haaitfi Auvergne qu'une seule 
nce boTÎne bien déterminée, celle de Salers : 
uidépendemment des caractères que j'avais si-' 
gtalés dans cette race, j'ar remarqué l'abon- 
dance des poik hérissés qui tapissent lefronK 
du taureau ,- la grosseur de l'encofairei prin- 
cipalement à la partie supérieure ; la largeur 
dû fessses , la petitesse des hanches ; lawiUie 
des muscla et des tendons, Faitache de la* 
queue fort élevée^ etteetteparûe formant près 
do son origine un demi-cercle qui rappelle- 
la même particularité dana les chevaux ara-« 
besr rkoriiontalitéd'une ligne partant de la> 
Bttqae' pour se terminep à l'origine de la 
queue/ et la fwme ejUndrique du corps r 
fui« malgré so& volume^ oC&o^ powr ainsi 
dire, la même fprosseor prèa du atemum- au^ 
nombril^ et vers Us mamelles. Cette dernière 
conformation f qui ne peut appartenir qu'aux, 
plus beaux taureaux, est désignée sous ienom 
de ventre de cfievalr On les estime beaucoup ,• 
ainsi que ceux qui ont les cètes* larges , les- 
jarrets presque droits, les onglons rappro-^ 
chés dans le r^os , se séparant aisément dans* 
la marche , la robe uniforme , soit qu'elle* 
soit alesane , claire , rouge ou marron* Lai 
krgeur des. côtes en particulier est d'nviP 



grande considération aux yeux des acheteur^;. 

Il suffit à Salers , chez les élereurs attentifs^ 
de la moindre tache sur la robe d*un taureavt 
ou d'une génisse pour l'exclure de la repre*- 
ductiôn. 

G'esfc donc bien i tort que M, Des^èze de* 
Chaèrïol donne pour caractère delà race bô-- 
Tine d'Auvergne des tachés blanches sur la 
tête, » la queue et sur le dos. Les menées ta- 
ches se trouTcnt siu* le poitrail du bœufau-*^ 
vergnat, tracé par ]V|. Desmarest dons sa Mam- 
vuilogie, d'aprèa M. Franeowt. Cependant, 
Desmarest père , dans le mémoire précédexa-v 
ment cité , dit que le$ bœulsde Saleirs étaient 
roux. 

• En parlant des races bovines , dans son ex- 
cellent article Bœuf^ du Nouveau Diction- 
naired'Agrieidturej le'respectable M. Tessier 
parle aussi des bœufs de la belle race d'Au-^ 
vergne, dont la robe est blonde, blanche ^ 
noire , bigarrée de blane et de rouge. 

Sans doute qu'il sort de l'Auvergne dea 
boeufs bigarrés^ maisilsn'appartiennent point 
à la belle race du Canul, je veux dire à celle 
de Salers. La robe bigarrée est l'un des carac- 
tères essentieh de la race du Puy-de-Dôme', 
qu'on appelle encore race d'Auvergne , race 
qui est si inférieure anotre belle racedeSaleim 
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pur 868 formes lourdes et massÎTeSi le grm 
tdluma des parues aÊiiérieures eottiparative- 
Bieat aux parties postérieures, lesquelles sont 
quelquefois^ resserrées au ppint que les pay- 
sans les appellent pointues ^ surtout par le de- 
gfé de force et de vigueur, ainsi que par Tap-* 
titude au trayail dan^ le male> et à la lacta- 
tion dans la felnelte. • 

•Cette race du Puy^e-D6ine et du Mont-« 
Doré I qui laboure et fournit du lait jusque 
dws la partie du Lyonnais limitrophe du Fo^ 
reii , a des caractères bien prononcés. 

Dêtaib sur la race du Puy-de-Dôme , ks liewL 
qu^elle habite , et son origine* 

Ainsi laileienne prOTÎnce d'Amtergne pos* 
sède deux races boviàes et non trois , comme 
im ie croit comâiunément. La moins pré*^ 
cieuse est celle qui pâture sur le Afont-Dore, 
sur les moniagnes appartenant aux cantons de 
la Tour ^ Picberande , Besse , Lagodivelle , 
Brionne , Eglise-Neuve y sur pi'esque toute 
la ligne qui passe sur ces communes, et celle 
^i s'étend entre Ardes et Issoire. Elle est des-*' 
eendue dans la plaine de Limagne, oùM. ^^ 
Pradt la place exclusivement : c'est bien k 
tort qu'il dit que le J^étàil des montagnes du 
lHiy-de«D^me est toujours fauve ou rrage^ 



v: 
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Cette même race bigarrée a pénétré dans une 
partie du département du Gantai, voisine de 
celle du Puy-de-Dôme : on la trouve . dans 
quelques commîmes des cantons de Ghamps^^ 
Marcénat et Allanches , et notamment sur le 
vaste plateau de Landes-Pradt ^ où M. da 
Pradt a établi sa ferme expérimentale. 

Au reste , cette race massive , bigarrée , qui 
règne dans leMépartement du Puy-de-Dôme, 
est probablement sortie de la race suisse ; elle 
s*en rapproche non-seulement par le volume 
du corps , par les nuances du poil^^ mais encore 
par la largeur du front, l'évasementdumufle^ 
la direction des cornes , le peu d'aptitude au 
travail ; elle a des rapports avec celle de la 
Guy oie , deFAveyron , dont l'origine estpeut* 
être la même. 

Incertitudes sur t origine de la race de Salers. 

Maïs quelle est l'origine de celle de Salera 7 
S'il faut s'en rapporter à M» LuUlin de Château^ 
ifièiix j la race de Salers , qu^il ïkomme guerei-* 
noise , parce qu'il Fa rencontrée dans le Quer-^ 
cy, serait le produit d'un ancien croisementr 
entre la race de la Suisse et celle du Gharo-* 
lais. Le célèbre agronome n'eut garde àt 
pousser jusqu'aux montagnes d'Auvergne v 
attendu , dit41 fart obligeamment pour nous 
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autres Auvergnats , qu'ayant attei&i AiDy^,. 
il se trouva au ternie des routes et des pays 
eiviUsés) il eut^ ajoute-t-il^ besoin d'un«guide 
et d'un l'oussin pour se rei^re à Rodez. J'i- 
gnore par quelle voie un autre agronome ^ 
tton moins célèbre , Arthur Young ,. pénétr» 
jusque* dans nos montagnes ;. on «e souvient 
Ae l'y avoir vu quelques années avant la rë- 
vt^lutioa, et il a consigné, dans^son ouvrage^, 
que ce ii'est pas- uae province si pauvre que 
V Auvergne , ^ue ses hautes monkignes nourris- 
sent pour V exportation denombreux troupeaux^ 
Il avait vu eeux de Salersf il ne lui vint pas 
dails l'idée que cette belle race était issue de 
Vune de eellesr de THelvétie. M. Lullin ne 
BOUS dit pas d'après^ quels motifs il lui sup- 
pose cette origine ; il parle seulement d'im-* 
portations de bétail suisse qui , à diverses épo- 
ques , ont eu Keu en Auvergne. J'ai consulté 
s\ir ce fait la tradition de Salers y elle n'a con- 
servé aucun souvenir de ces importations ^ 
auxquelles personne ne croit dans le pays x, 
c'est dans d'autres cantons de la haute Auver^ 

r 

gne , qu'antérieurement à M* de Pradt , on a 
vu arriver , à dilTérentes époques , du bétail 
suisse , qui ne prospéra pas , et auquel on ne 
tarda pas à renoncer* 
Un éleveur^ nommé Serres » deSoubrevèze^ 
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dantofi dé Murât , ayait importé , il y a eayi-' 
ro&yijDgt-huitjans^ une douaaÎBede vaches 
suisses avec un taureau ; il ue réussie point , 
et ne garda que deux ans le. troupeau étran- 
ger ; il acheta des vaches du pays , et il ,fit 
f enir un uiureau de Salers. Plu» aneienno^ 
ment, un autre étèveuTr nonuné F^ùial, étar 
hli d'iJ)ord a Sc^eïlade ,■ canton de Murât, ; 
ensuite k Recusset , canton de Salers , avait 
introduit dans ses étables du bétail suisse > 
mais bientôt deux motifs le déterminèrent à 
y renoncer ; il ne pouvait se défaire de ses^ 
élèvea, et beaucoup de ses VachestUfi vçtenaieqv. 
pas; elles^ étaient^ ce qu'on appelle dans l^ 
P^ys, mules'. 

Tous les éleveurs que j'ai interrogés à SàK 
lers y et ils étaient en grand, nombre , ont étéi 
unanimes sur ces deux points : c'est très-ra- 
remem qu'on a introduit dans le canton de», 
vaches ou des taureaux suisses pour les mélev. 
avec la race du pays; ce croisement n*a offert-, 
d'autre avantage .que de donner de plus.groé» 
veaux pour la boucherie , et ce n'est pas à la;, 
boucherie que sont destiné» spécialement le» 
veaux de Salers» 

Ancienneté de la répuiation de iette race. 

Il serait difficile de préciser l'époque «è^. 
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Fon a commencé a élerer à Salers du béuii 
pottp rexportation. M. Lefehvre dtOrmesson y 
in tendant d'Auvergne ^ qui, en 1699 , dressa, 
par Tordre du Roi , et potu* Finstruction de 
rhéritier du trône, la statistique de cette pro* 
Tince, déclare que les meilleures montagnes 
de Bà Généralité, pour Téleve des bestiaux , 
étaient celles de Salers , et il dit plus bas que 
lé Quarcj tire ses bœufs de service de /'Au- 
i^rgne. 

L'illustre Chabrol a dit , dans son livre de 
la Coutume d* Auvergne (tome IV, page 724), 
^ue le territoire de Salers et des environs^st 
4)elui de la Haute-Auvergne où les pacages 
sont les meilleurs , les plus abondans , le bé- 
tail le plus beau , et les fromages les plus re- 
nommés. 

La race bovine de Salers est sans doute fort 
ancienne. M. €le Bibier ilit, dans son Dictionr 
naire statistique du Cantal, qu'avant l'établis* 
sèment de grandes vacheries , lès montagne» 
de oalers étaient couvertes de troupeaux de 
moutons, de même que les montagnes du 
Puy-de-Dome. Les laines de ces moutons 
étaient , dit-on , estimées au point que les Es- 
pagnols en achetaient beaucoup \ le reste ser- 
vait à la fabrication de draps qui avait lieu 
dans le pajs. On ma mox^ré > aux archives 
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de la mairie de Salers , des règlemetis sur ce 
^eiire d'industrie , antérieurs au seizième siè- 
cle , qu^on m*a dit être les plus modernes. 
L'acte le plus ancien ^ relatif aux vacberies 
de Salers, que j ai pu découTnr, m'a été com- 
muniqué par M. Rougietf juge de paix dé ce 
canton ; il est daté de i644 * c'est une exper- 
tise ayant pour objet une fromagerie du Fal-- 
goux , bailliage de Salers. On y relate comme 
cbose remarquable en AuYergne , que les fro- 
mages du Falgoux Talent dix livres le quin*- 
tal. Cinquante - six ans après , M. Lefeh^i^ 
d'Ormesson &isait obserrer que le fromage 
de Salers était estimé au point de se vendre 
depuis onze jusqu'à treize livres le quintal « 
et toujours un peu plus que celui des autres 
montagnes de l'Auvergne. 

Lieux qu^elle occupe. 

"Les montagnes au milieu desquelles est bA- 
tie la ville de Salers sont lés principaux foyers 
de la race bovine d'Auvergne. Cette ville , 
qui , selon la tradition du pays , fut fondée 
ou rebâtie par des princes de la maison de 
Saleme , qui lut donnèrent leur nom vers le , 
douzième siècle, ne compte que mille quatre 
cent soixame-dix-sept habitans, presque tous 
aisés et bospitaliers^ comme on Test dapt les 
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populations pastorales. Salers est Tune des 
viHes les ^Itis éievëes de France ; elle n'est 
qvCk environ deux cents mètres au-dessous 
de Puy-Mari , qui-en est peu éloigné. Ce puy 
a lui-même' mille six cent cinquante-neuf 
mètres a u-dessois du niveau de la mer. L*air 
-y est froid et vif, les récoltes des environs en 
céréales presque nulles ; cependant le peu de 
terrain qu'on y cuhive donne en seigle de 
belles récoltes , et se couvre naturellement , 
après la moisson , d'herbes assez hautes pour 
être fauchées avant l'hiver. Les arbres sont 
fort rares dans cette localité ; toute l'industrie 
est isn bétail et en fromage. 

Les communes du canton de Salers les plus 
riches en bétail sont à peu près dans l'ordre 
suivant : Salers , Fonunges , Saint-Bonnet , 
Anglars , Saint-PauPde-Salers, Saint-Projet, 
Saint-Martin- Valméroux , Saint -Vincent , 
Saint-Chamans, Sâint-Rémy, leFalgoux. 

En parcourant ce canton ; deux vacheries 
surtout m'ont frappé par leur beauté ; celle de 
M- Vacher dé Toumemine, ex-membre de 
la chambre des députés , dont la montagne est 
à Riniat , commune d' Anglars ; celle de M. Li- 
zet, aux portes mêmes de Salers; et, soit dit 
en passant , ce n'est pas ^ns quelque émotion 
que î'at vu les ruines de l'humble manoir qui 
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fvLt le berceau de Pierre Lizél^ .qui , ^Is^d'un 
paysan de Salers , et simple 'avocat , s'était 
(élevé jusqu'à li^ première présidence du par- 
lement dé Paris , 'et qui , après avoir joui de 
4a faveur de François 1*% tomba dans une pro- 
fonde disgr&ce , et mourut oublié dsHois le 
-coûvent'de Saint-Yictor à Paris. Se» deseen- 
dans-, au bout de trois siècles , sont ce qu'é- 
taient ses aïeux , des , montagnards pasieurs* 
S'il "était vrai , comme ils me Font dît , que 
leurs vâcberies datent de Pierre Liset , il fau- 
drait remonter -a une époque bien reeulée 
pour arriver a l'origine de l'industrie pasto-^ 
raie qui distingue la Haute-Auvergne. 

XJn amre pasteur, M. Bettrandi, maire de 
Salers, possèdeaussi à Tongouse , p^^ès Salers, 
un fort beau bétail. Le nom de M. Bertrandi 
rappelle un médecin dç sa famiUe^ qui , pour 
le prix de ses services contre une épidémie 
qui régna dans la Généralité' de Riom , obtint 
de Louis XIY des lettres de noblesse. 

Tous les pasteurs de Salers conservent pré- 
cieusement leur belle race bovine : on. la re- 
trouve ailleurs que dans ce cantoiii; elle existe 
en effet dans ceux de Mauriac « notamment 
dans la commune de ce nom et dans celles de 
Yigean et de Drugeac. Elle règne dans presr . 
que tout le canton de Riom-de^MontagncM^i' 
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. OÙ Jet Taches afaondentt et ou les antres bèies 
borines sont fort rares, dans une gnnde par» 
lie de celui de Saignes , et même dans celui 
de Pleaux , notamment à Escoraille. 
• Je l'ai r^Tue dans les deux cantons a Au- 
rillac , ma -ville natale ; die est entretenue 
anssi dans celui de Vic-sur-Gère, même ar- 
rondissement 9 et dans les cantons d'Allanchea 
et de Marcenat • airondissement de Murât. 
Tout le beau bétail de ces territoires est ori- 
•ginaire de Salers ou des canKms voisins, qui, 
depuis un temps immémorial \ ont conserré 
la pureté de la race. Ce bétail ne sj main- 
tient que sous la condition d'une nourriture 
abondante , et même sous celle de l'introduc- 
tion périodique de cpielques taureaux du ter* 
ritoire de Salers, pour arrêter la pente à la 
d^énération. 

Données sur sa population comparée à ceUç de 
tout le gros bétail du Cantal. 

Dans les montagnes où règne la race de Sa- 
lers « il 7 a, comme dans le reste de TAuver- 
gne, de petites et de grandes métairies ; ces 
dernières seules ont des Tacheries. 

Si le système des fruiteries par association, 
tel qu*fl existe en Suisse « s'établissait en Au- 
Tci^e, le propriétaire d'un petit nombre de 
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Taches'pourrait.les cnToyer au pacage ou M 
font les fromages , tandis que s'il en a moins 
de vingt, elles ne sortent pas de la métairie, 
elles ne sont point Tackes de montagne* 

La plus grande partie des vaches du canton 
de Salejrs est de monxagne i et l'on peu t en dé« 
terminer le nomlnre parla quantité de fromar 
ges qu elles fournissent ; elle est annuelle-^ 
ment de dix mille quintaux « d'après les re- 
gistres du poids de la TiUe que j'ai consultée; 
Chaque T^ache en donne au moins deux ; ce 
sont doue cinq mille Tachet.de oionuigiiepoar 
les onze communes du canton de Salei*^ 

On peut évaluer seulement % un nombre 
pareil les Vaches de même race ei de même 
destinationnourriesdanslescantans.de Riom* 
des-Montagnes , de Saignes , Pleaux , Auril^ 
lac, Allanches et Marcénat ^ total dix mille 
Taches fournissant vingt mille quiptaux ^c. 
fromage , c'est-à-dire , près de la moitié de la 
masse qui se récolte dans tout le département 
du Cantal {année commune)^ laquelle ne s'é- 
lèverait toutauplusqu a quarante-deux mille 
quinuux , d'après 1 eTaluation de M. Leiermci 
secrétaire général de la préfecture di^Cantal, 
qui, en 1817, a publié un annuaire de cç dé^* 
partement. Le même auteur avait , dans 1^ 
Joui i83t. 33 ' 



Iftéinè emtigè, éVdué cette taat^ià cîn-^ 
qitante mille (^întaux. 
' Je ine stria ttssnné , d'im autre côté « ^ue 
quarante-sept mille ijtiintaàx de fromages* 
étaient porta « àanè^ commune , aux poids 
pubîiès de ce dépat*tènlent ; mais on n'y porte 
q^eia* moindre -partie die§r fromsfges -destinés 
à la cotasOrmntaiion loçàle. ' '^ 

Le^vaebtsd^AuvergàfeVétrân^ère^ à la racé 
de Sfalérs^ , dbliiièiit > ' terme moyen , cent 
trente' à cetit q'iiterimle'liVres dé frôihage pat^ 
an ; Icfs moindres de tofu'tes « celles dé Muratj* 
en donnent à peine cent Vingt ; très^eu n'en 
fimrnîséettt qn'iih quintal/ quoique M. de 
Pradt Ali dit qtié? telle était la quantité urdi- 
lxàn'è''qWè doiûÉièftt léa Vacliès def la Itaute 
AùVèrgne. Cet auteur n^ést pas plus ex:act 
qùïiild il dit plds'bias qixé c^est dans les Talions 
du Cantal que sont là^ meilleiirs pacages de^ 
toute rAuverjgne. 

La quantité de Taches qui ne sont pas esiî- 
Tées pour (aire des froînages est de beaucoup 
j^lus considérable parmi! les races communes 
qûé parmi celles- de la race de Salers. Je man- 
qite de dénuées pour évaluer au juste le noin* 
bre dès bêtes boTÎnès d'AuTergne qui n'esti- 
Tént paft r je sais seulement qii'il est ati mofns 



aiMBi cmitidâvtilet que celui des ])$iei qa*olS 
envoie e» etciifage. 

Les v«cheBi|iii n'estÎTepi » p«8 .fQwtufisent 
ém TepLOX dont plue 4e la moitié est pour lu 
hoiM^iérie ; èUe$ donnent da' lait pour être 
^vendttèft x^aturet OU pour 4lre -ooiiTeni en 
bèaiTe t en petits fromages ^pii 9e consomr^ 
meut sur ks Uèux^ isnitcmt èUAI tn^TaiUeiit 
au labour et aux charrois. Les Tsçhes de tm* 
^1 dèTiemieiit 4e: ;)Q4r en' jour.plvs nom* 
breuses eaAwmrffEie^ eomrnA Am»s le reste 
de k. Fmnee a. c'es( TeSecoattirel dia la dÊitft 
aioA toujotera croisseute des ft9jméibén foûr 
cières. Il est d'autres yacbea qui ont cessé 
di'estÎTer j elles restent k Fétal^le , parce qu^on 
les a réformées :'on les ei\graiase pour l'es man- 
ger ou les Tendre; il en sort de cette espèce 
cinq à six cents^du seul cantcm de Salers. Il 
est encore d^auures Tacbeè^qti^ln -mmimé'ma* 
nés : C!eaonvoeUfS:r4^i9hOi|titgB€f .ou 
q[ui n*ott pointi fwtdç vemi, piqMlaat Tai^ 
née; cU^.«inv4ct>ti^geff jftiye fi^ ^ 
les unes restent. )( l*é|a]^ fJ^K fMitx«!9-t^ont açi 
pâturiige ; on lea wi^l n^gre^ 
printemps, et pii> \^ retend, gTAIies k oeUas 
d'été ou d*automne« 1 . . 

mçntdttCSiflt^nneflopulfMîUÀ ««.Mm^mip 

33. 



doute fbrt exagérée j car il «^ eondnitpibr 
des calculs à évaluer celle du -teul* canton de 
Sftlm-^Flour li cent cinquante mille quatre 
eent quatre-TÎngts bêtes de tout âge et de tout 
^xe. Les vaches doivent figurer dans ce 
nombre pour près des deux tiers , et Tarron-i^ 
disseineût de Saint.^Flour n'est pas celui de 
la baute Auvergne oà le liëtail est le plus 
nombreux. 

M. le c^ndte Chàptai^ i}m , dans son bel ou- 
vrage sur tllutkstri&Jmnçaisi^ strate le tableau 
de via ricbesse bovine de hi France, en 1613 » 
attribue au d^>ariemen,t du Oantal c 

^fÙ2^ taureaux, 
j^653 bœufs, 
65r,a'i4 vàcbes, 
17,482 genissés. ' 

. Total.. %. 102,982 • 

• rîgnôre sur quels doctuneûs ecft hotaime 
d'état a fondé cette évaluation , la préfecture 
du Gantai n^ayant pas été au nombre de édles 
îqûî répondirent à l'appel qui , pendant son 
ttt)p court ministère , fut fait k toutes les prt^ 
fecturés, pour en ^l^tenir des renseighemens 
statistiques , positifs et détaillés. 
' XTeSlî d*t^rtfs rétendue des pâturage» que 
H. deTMtt évakie Kl {iopultttioii boVine, fe 
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ne dis pas du départei^ent du Cantal, ni da 
celui du Puyde*D6ine> ni des deux réunia, 
mais seulement de ce qu'il nomme la partie 
gazonnée de Tun et de l'autre. Cette partie 
gazonnée renferme,. selon lui , un espace de 
cent soixante-quatre lieues , faisant six cent 
quati*e-Tingt-quiitre mille arpens ; et comme 
il ne peut pas attribuer moins de trois arpens 
Il chaque tête de bétail , il trouve un total de 
cent cinquante«deux mille têtes pour toutes 
les hautes montagnes des deux Auvergnes. 
Voici son recensement détaillé pour iSiài 

ii,6a3 taureaux, , 

11,653 boeufs, 

67,224 vaches, 

17,484 génisses, 

4 1,848 veaux nés dans l'année. 

Total. . . • i49>832 têtes. 

Il parait singulier que dans ce grand espaoe 
de terrain , telle soit la proportion des bœufs 
et des taureaux , qu^il y ait de ces derniers 
ni plus ni moins que trente en sus. 

Et cequi est plussingulierencore, c'estque 
le chiffre des vaches soit, pour oeue partie 
gazonnée des deux Auvérgnes^ absolument 
le même que celui du ubleau tracé par M. le 
comte Chaptalj pour le seul département du 
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CftmAl>'MiïM«ft*9épt millt deux cent vingts» 
qnatrcfy-tai pliis ni lOÈoins. Il est à remarquer 
iqa aactine ëirahuition boria^ détaillée ne w 
trouve dans la première édition da Voyage 
de M. de Pradi , qui partit quatonse ans avant 
Hé livre de M. Chmpud. 

Considérations imr les données statistiques. 

r 

Au reste, toutes les données statiatiquessor 
les ressource» locales d'une contrée ne peu*»» 
vent conduire qu*a des éfaluaiions approxi- 
ttiatites; niais il est bien reconnu que ces ap* 
proximaiions peuvent suffire pour servir de • 
liase à des règles d'économie politique, et 
fournir des documens à Tautorité adminis- 
trative. 

B ne faut pas perdre de vue que ces ap* 
proximations seront ccmstamment au-dessous 
de la vérité , lorsqu'elles émaneront de source 
officielle. Les autorités locales , en effet , con- 
sultées sur les ressources du territoire qu'elles 
administrent , sont naturellement portées a 
les affaiblir, craignant toujours que les ren- 
seignemens qu'on demande ne soient desti* 
iitt à servir à l'assiette àe» impôts , et cette 
crainte est partagée par toutes les personnes 
que ces autorités interrogent. Combien de 
preuves de ces jnexactitudos. ol&cieUcs n ai-]e 
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pas reDccmtréeSH en parcourant )e«dépanfh 
meni du Rhône , poi^r y recueillir defireosoÎY^ 
gnemens de statistique ! . 
. De la cox^idérattonque jq t^ eng d'ejiprin^er 
découle cette i^éef confiante rque . la Frapcç ^ 
notre chère patrie ^ est plus riche qu-a^.q^ 
le croit généralement , d*apr^le$:'doeiM4fiis 
qui» ayant et après )e ministère de M, lecoi^ft 
Çhaptal , ont été envoyés ^u goi|Yeraement ;; 
et comme c'est d'après ces docume^s ;q.i|tii 
M» Charles Dupin a déterminé les forces prç^ 
fluctives et commerciales 4^ U France » rw^ 
.sommes très-portés à ciboire- qu^il y a bfaiji? 
coup à ajouter» du moins en ce qui concerne 
nos richesses agricoles , au riche liiTeniaire 
que ce savant a produit. 

Cependant, comme on poji^ait croire que 
cet inventaire a été affaibli dans toutes ses par*^ 
ties , nous y supposerons les mêmes propor- 
tions dans les établissçmOns qui leconstituçnjt, 
La France entière sejra plus riche que ne la 
représente M. Charles Dupin , sans que les 4é* 
partemens qui la composent cessent d'étree^-f 
tr'eux dans les mêmes rapports. P'après cet 
auteur , la population des vaches en Franpe^ 
répartie entre les départemens , est , terme 
moyen , pour chacun d*çux , de quarante-si]^ 
mille cinq cent quarante:9ept. Il a pris, cettf 



C 344 > 

moyenne proportiomielle sur chiqaamt»<^ 
quatre départemens de la France septentrio* 
nale , et sur quatorze du bassin de la Seine*. 
La^département du Gantai ne pouTait setix>u^ 
Ter ni dans l'une ni dans raalre de ces di- 
yisions. 

Il ne m'a pas été possible de me procurer 
des données précises sur la population bovine 
du Cantal. Je sais seulement qu^elIe est de 
beaucoupsupérieurenon-seulement au terme 
moyen de M. Dupin , mais encore à Tévalua* 
tion absolue de M. Chaptal. Je donnerai plua 
tard quelques motifs de mon opinion. 

CçanposUion des 'oacheries eu Auv&rgne , pat^ 
ticulîérenient à Sakrs. 

Je passe k la composition des ^acberies^ 
Voici / à cet égard , les notes qu*a bien touIu 
me fournir M. Bonnejonds » notes dont tout 
le contenu m^a été confirmé par M. Martj^et 
que , d'ailleurs , j*ai été à portée de vérifier 
par moi-même sur les lieux ; il s^agit des va- 
cheries de Salers. 

(c Dans cette centrée , le propriétaire d^une 
j^ vacherie de quarante vaches » par exemple» 
s^ livrera au boucher^ dans la première quin- 
p zainc après leur naissance , la moitié des 
» ireatu^uienproviendront.Ges vingt veaux 
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» OU vêles restans , qa*on aura choisis sur les 
» quarante, seront incorporés à la Tacherie 
» de manière que chaque veau ou vêle soit 
» adopté par deux vaches. Sar ce nombre de 
» vingt , il y aura huit ou six femelles y et par 
» conséquent onze ou douze m&les. Sur ces 
» huit ou neuf femelles , le propriétaire en 
^ gardera quatre , qui deviendront bourret- 
» tes f ensuite doublonnes (génisses) , et enfin 
» terçonnes ou vaches , et qui remplaceront 
» quatre vaches les plus vieilles du troupeau 
» (les vacheries sont renouvelées par dixiè^ 
» me). Les quatre ou cinq autres restantes 
» seront ou vendues comme bourrettes, à la 
» descente de la montagne , dans les foires 
)> d'automne, ou nourries jusqu'à Tâge de 
D deux ou trois ans , comme doublonnes ou 
9» terçonnes , et vendues alors. 

» Quant aux veaux , le propriétaire en 
» gardera d'abord un nombre égal à celui 
» des bœufs laboureurs qu'il entretient habi- 
2> tuellement pour l'exploitation « et il les 
» destinera à remplacer ces animaux. Les 
» autres seront vendus comme bourrets, ou 
» élevés dans le domaine jusqu'à Tâge de dix* 
y> huit moiS; deux ou trois ans encore comme 
» bourretsou comme doublons, terçons, se* 
M Ion que le propriétaire aura les facilités 
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9» pour les nourrir, et qu'il croira plus profit 
y table de les vendre au premier âge , ou de 1^ 
D élever jusqu'à celui de deux ou trois ans. » 
M Les choses se passent difleremment dans 
» les autres cantons du département, qui 
ji n*ont ni ies ei^cellens pâturages de Salers , 
)» . ni ses beaux bestiaux i ou n*y élève que le 
» tiers et quelquefois le quart des veaux , les 
» autres sont livrés au boucher des la pre- 
» mière quinzaine de leur naissance. Les 
» vaches étant moins bonnes laitières qu'a 
3» Salers, chaque veau y lette deux vaches et 
» demie, u^ois, jusqu'à quatre vaches; or 
» ne conserve que seize, treize pu dix veaux ^ 
)> encore les élèves de ces cantons sont-ils loin 
» d'acquérir la beauté et la force de ceux de 
n Salei^. Dans ces mêmes cantons , on n'élève 
V qu'un petit nombre de veaux mâles au-des- 
» sus de celui qui est nécessaire au rempla- 
y cernent ; dans beaucoup de localités , on 
3^ n'élève même de veaux que pour la saillie 
» (un taureau pour vingt vaches) , et les pro- 
» priéiaires font faire leurs travaux par des 
» vaches, ou achètent les bœufs dont ils ont 
)> besoin aux foires de Salers, Riom-des- 
)> Blontagnes, Mauriac, etc. (On nourrit en 
» plus grande proportion des veaux femelles^ 
» que l'on destine au remplacement des va- 
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» cbes rërormées pour cause de xiialadies); 

M enfin , on Tend les vaches sui*numeraire$. 

)> Il n'est pas besoin de faire observer que 
» ces usages» quoique généralement suivis 
» dans les arrondissemens de Saint-Flour, ad- 
» mettentdenombreusesexceptiom^ et qu'on 
# y toit des vacheries qui ne le cèdent pas à 
» celles de Salers. 

» Quant aux petits domaines dépourvus de 
!^ vacheries» on y élève rarement des veaux 
I» mâles; onprélère les femelles» que Ton 
2» vend comme bourreites» doublonnes» etc. 
» Les mâles » en petit nombre» sont engraissés 
» et vendus comme veaux de lait » aux bou- 
)> chers du pays » ou aux marchands du Lot 
:i ou de l'Aveyron, » 

Les vacheries de Salers et les autres de 
l'Auvergne qui sont bien tenues» ont très-ra- 
rement moins de vingt vaches ni plus de qua- 
rante. Au-dessous de ce nombre » la traite 
journalière n'est pas assez considérable ; au- 
dessus elle l'est trop. Dans le premier cas» les 
. frais de fabrication sont les mêmes et le pro- 
duit moindre , soit pour la qualité » soit ]K)ur 
la quantité ; dans le second » les soins» les tra- 
vaux sont au-dessus des moyens d'un seul va- 
cher : nouveaux motiis pour désirer en Au- 
vergne l'établissement des fruiteries d'asso- 
ciation. 
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V Jusqu'à cette amélioration , qui n'est pas 
très-ancienne en Saisse, et qui Tient de s'in- 
troduire en Franche - Comté , les vaclierîes 
d'Auvergne les mieux constituées sont de 
trente à quarante vaches. 

Quoi qif il en soit , un troupeau de qua- 
rante Taches de Salers s^accompagne , dans les 
montagnes , de quatre génisses âgées de deux 
ans , pour remplacer les quatre vaches les 
plus vieilles, d'un taureau de deux ans pour 
servir d'étalon , de cinq tendrons jîour rena- 
placcr le laureau et les quatre génisses^ et de 
vingt veaux nés dans l'année, dont chacun a 
deux nourrices : en tout, soixante-dix têtes 
de béiaij. La proportion de la jeunesse ou vas- 
jsive est moindre dans les montagnes moins 
'bonnes; il serait néanmoins facile d'évaluer 
approximativement la population de la vas- 
sive d'après celle des vacheries^ comme on , 
juge de celles-ci par la production du fromage. 

Quant à la partie du troupeau de montagne 
qui n'estive pas , il dillere beaucoup en po- 
pulation suivant la saison. Presque toutes les- 
vaches descendent pleines de la montagne ; 
elles vêlent au commencement du printemps 
depuis le 25 mars jusqu'au 25 avril. La moitié 
des veaux à Salers, les deux tiers en d'autres - 
cantons de l'Auvergne vont à la bpucherie 
quinze jours après la naissance. 
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Les îjoiîrreis , doublons • lei'coïis de Tim et 
de l'autre sexe , qui ne sont pas desiinés à re- 
cruter le troupeau , sont vendus dans le cou- 
rant de la belle saison : c'est une population 
flotianic , dont il reste fort peu de chose vers 
la Ciaule l'automne ; elle se compose , dans son 
maximum , d'un nombre de têtes qui égale lé 
tiers et quelquefois la moitié de celles de la 
vassive, mettons vingt sur trente vaches de 
montagne. Dans cette réserve sont lesanimatix 
de labour, les martes y quelques vaches gardées 
pour le lait , dont on fait du beurre qu'on 
consomme en nature , ou dont on fait de pe- 
tits fromages ; de jeunes animaux qui s'écou- 
lent successivement dans les foii^s ou qui 
sont vendus directement aux bouchers. Un 
très-petit nombre de ces têtes sont hivernées. 

iLmluation appwximati\^e de la populalion ho* 
vine du Cantal , diaprés celle des vacJieries* 

D'après ces données, établissons approxi- 
mativement la population bovine de montagne 
dans le département du Cantal. 

Une base s'offre a nous , la recolle du fro- 
mage : nous en connaissons la masse par le 
' pesage public : cinquante mille quintaux ^t 
compris la consommation locale y qui se dé- 
robe en grande partie au pesage pubUc. 
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Diaprés des renaeignemeitos positifs, noi]$ 
savons que vingt mille quintaux sont fburnii 
par dix mille vaches de race de Salers , à 
i^îson de deux quintaux par tête (ternie 
moyen ). 

Reste trente mille quintaux à produire par 
les vaches ordinaires de montagnes; elles don- 
nent (terme moyen) cent vingt livres , ce qui 
suppose leur nombre à vingt-cinq mille. To- 
tal , trenie*cinq mille vaches fromagères. 

La suite d'une vacherie est » à Salei^, dans 
la proportion de trente sur quarante; elle est 
moins forte ailleurs : nous porterons cette 
suite, nommée "vass/ve , à vingt-deux mille 
têtes ; vingt mille têtes de troupeau de mon- 
tagnes restent dans les fermes pour s'écouler 
durant la belle saison. 

Voici le bétail de montagnesdans la Haute* 
Auvergne : 

Vaches. ...... 55,ooo 

Suite 22,000 

Réserve de la ferme. 18,000 



76,000 

Et s'il était vrai , comme on me l'a dit par- 
tout en Auvergne y que le béiail des nom- 
breuses petites métairies dépourvues dé va- 
cheries de montagne s'élevât à un nombre am 



moîns égal , nous aurions dans le Cantal une 
population bovine totale de cent cinquante 
mille bétes de tout âge et de tout sexe : ce 
que je ne crois pas très-éloigné de la yéri té. 

Estis^age et nature des pacages. 

Quoi qu'il en soit , les Taclieries et leur 
suite sont dirigées sur les montagnes vers la 
fin de mai , pour en descendre vers les pre- 
miers jours d'octobre. On nomme pacage le 
sol où elles pâturent. On a calculé que , sans 
compter les veaux h la mamelle, il fallait uil 
hectare de pâturage pour chaque bête , ei 
cette espèce de terrain est nommée tête d'her- 
bage ; la réunion des têtes d'herbage se nomme 
montagne , le pacage fût- il dans la plaine, 
comme dans les environs d*Aurillac. Les pa- 
cages sont différens entr'eux sous le rapport 
de la fécondité ; c'est au point quMci un tiers 
d'hectare serait plus que suffisant pour bien 
nourrir une lête de bétail , tandis qu'ailleurs 
il en faudrait prêscjue deux. On se plaint 
qu'en général les vacheries sont trop nom- 
breuses pour l'étendue des pacages : il est un 
moyen de les augmenter, qu'on n'emploie 
que trop, c'est le déboisement. Encore quel* 
ques années , et la vaste forêt du Liaurant ne 
sera qu'un pacage. 
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. Chaque montagne est » pour i ordinaire « 
dWisée en trois parties; deux, qu*on nomme 
aigades^ servent i Tune au pâturage du ma-^ 
tin, Tordre au pâturage du soir. La troisième 
se nomme Jiimade ; c'est là que Ton voit le 
mazni (chalet) ', les parcs , le lieu de la traite, 
celui où l'on renferme les yeaux et les co« 
ehons , et où jadis paissaient les poulains. II 
mérite son nom» car il est abondamment fu- 
me. Les vachers y cultivent des raves , et , de- 
puis quelques années seulement, des pommes 
de terre » encore siir une fort petite étendue. 
Il est des pacages indivis, dans lesquels le 
propriétaire peut établir soixante vaches , un 
autre quarante , un troisième seulement vingt. 
Tous les troupeaux paissent pêle-mêle , mais 
à des heures déterminées « chaque yache sait 
trouver son mazat pour y apporter son lait, 
y recevoir sa faible ration de sel, et s^abriter 
dans son parc. Indépendamment du parc , on 
place dans les montagnes des espèces de mors 
portatifs composés de claies; ils servent à don-» 
ner de l'ombre dans les grandes chaleurà , et 
à mettre le bétail à l'abri du Tcnt dont on 
veut éviter l'influence : ces murs se nomment 
ridars. Quelques propriétaires de vacheries 
n'ont point de montagnes; ils en louent de- 
puis dix francs jusqu'k vingt-cinq francs par 
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lâte JtherhtLg^. D est en Auvergne dm mon-* 
iagaes tellement maigres, que pour deux 
fAncs on y a une tête d'herbage. Cet an-an- 
gement n'egt avanugeux ni pour Fun ni pour 
l'autre propriétaire. 

Bonne qualité des pacages de Salers* 

Les pacages que j'ai yisités dans le canton 
deSalerS reposent sur. un terrain volcanique; 
en générfiil j. ils inclinent au levant, et sont 
remarquables par leur fécondité. La fétuque 
diuruscule, que les montagnards nomment 
poddebùHCf y est moins abondante que sur 
les autres montagnes de la haute Auvergne» 
Elle compose, selon M. Base, presque seule 
les excellens pâturages de ces montagnes* 
M. de Brieude dit , en parlantdu poil de bouc : 
4C Geue nourriture tient les bestiaux sains et 
:» vigoureux , mais ea même tem.ps maigres 
» et secs ; leur lait est rempli de substance 
Y caséeuse, et les froi&ages.qui en provîen- 
)» nent -sont plus fermes et se conservent 
*) long-tentp^* Il serait à désirer qu'on pût la 
» multiplier davantage , et en fournir les 
>^ bassesmoatagnes qui en manquent.» M. Z>e- 
larhre ne partage pas cette apiuion ; il dit, 
dans sa Floine d^ Auvergne , que cette planie 
est une assestottuvai^ |)âuire potu* les bes- 
Joui iS52. a5 
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tîiiux h <:;ornes : c'est rôpiiilon des'nomlireux 
)^siéurs auvergnats que j'ai consultes^ tous 
i*egardeni le paîl de hovic\Jèsiiica i/tnrujfcu/a) 
tomme un pernicieux parasite dans les paca«- 
ges , et ils se fondent principalement sur ce 
que cette plaAte est peu commune dans les 
meilleurs de tous, ceux deSale^s. 

Les autres géminées qufe f aï reconuties 
dans ces nirême^ patargës sont la ctnche blan*> 
châtre , airà àànescemy le phléole des Alpes^ 
pldéwn dlpinum; Tïivoihe pubedcenfte , *«f iv/i4i 
piibescens; le petit Bgrosiide, agrosiamînùnà* 
Parmi -les leguminlîuses les plus communes , 
tout le trèfle des préd , trifblium pratetue ; ce^ 
lui des montagnes, ïotns niontanus ; la luzerne 
ÎUpuline y medtcàgo lupulina. Les plantes pa* 
ïakites des |)abagiés ëlévés , si communes sur 
ceiix des cantons d^Aurîllac, IVfurat, Sarnt- 
Plour, sont rares danë les pacages de Salers.; 
néanmoins on y Toit beaucoup de grande 
^fentîane , gentiana lutea , que M, de Brieude 
regarde comme le fléau de nos montagnes : 
c'est au point /disait-il , que quiçonquetrou*- 
Teraît le moyen de la détruire augmenterait 
nos richesses de plus d'un tnillion de revenu ; 
il y a bien un peu d'exagération dans ce que 
dit à cet égard M. de Brieude, et il a tort de 
éoutenir que dé toupies temps i'amertnme de 
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cette plante parasite éloigne d*elle le bétaiL 
J'ai la certitude qu'il ne la refuse pas \ers 
rarrière-saisoii , lorsque ses feuilles ont été 
frappées par lesf premiers froids de l'automne. 

Il est d'autres plantes parasites et même vé- 
néneuses , communes sur les pacages de la 
.grande eliaine du Cantal » et fort rares » même 
inconnues , sur les pacages de Salers. Telles 
sont parmi les premières plusieurs espèces de 
Lrpyères , de genêts et de chardons , le séne- 
çon à fei|.illes d'aurone « senecio ahroiaiUfolia; 
l*arnique.des montagnes, arnica montanaj Le 
méum à feuilles de fenouil . alhanianta meiun: 
raconit tue-Içup , qçonUum fycoctonuni i , le 
napel, acamtwn napeUns j Teuphorbe irlan- 
dais , euphorbia hiberna. 

Presqu'entièrement exempte de ces mau- 
vaises plantes » la pelouse de Salers est touf- 
fue, n'offrant, pour ainsi dire, aucun vide, 
si ce n'est pour livrer passage à des ruisseaux 
lipipides , où le bétail vient se désaltérer, 
ii'abondançe des eaux courantes n'est pas le 
nioindre avantage des pacages de Salers ; tan- 
dis que sur d'autres monugnes^ tantôt on est 
réduit jk des eaux stagnantes, untôt on est 
obligé d^envoyer le bétail au loin pour s'a- 

4 

breuver. ... 
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Pâturages dans Jes prés , diprimage. 

Après aYoir estîvé sar tes pacages pendant 
environ cent soixante jours, et avoir fourni 
en cet espace de temps au moins deux quin* 
taux de fromage par tête , sans coàipter sept 
\i \kixh livres de beurre de montagnes, et avoii* 
ttourri , des résidus de ta rix>magerief Un cer- 
'tàin notebre dé co^^hons , lé 1>etail de Salers 
descend d'ans \éi vallées où sont lès Fermes, fi 
"a été orcïinaireinent précédé par les taureaux^ 
qui sont dëscehdiis un mois ou $ix semaines 
"bùparàvant pour labourer. Les vacb^ et leur 
suite n'entrent pas, en arrivant, dans tes eta- 
Me^ où elles doivent bivemer ; elles sont in- 
troduites dans des près , où elles resteront , 
lanuit cothmé lé jour, pendant enVirbn un 
mois ; elles y consommeront les dernières 
liérbes qu*on n*auraîl pas fauchées.. Ces prés 
sont les mêmes qu'elles ont pâturés pendant 
un pareil espace de temps en sortaht des éiâ- 
blés , et avant d'être dirigées sur les monta- 
gnes. Oh nomme , qiiand il -a tieu au prin- 
temps, ife/>r//>ia^^ce genre d'économie, contre 
"lequel se sont élevés plusieurs agronomes, et 
auquel héanmdins les Auvergnats renonce- 
ront difficilement. Il offre, lorsque îé^prin-* 
temps n'a encore commencé que dans les vaU 



lées , uirç prëçleti^ ressource , en aln^égeant^ 
un hivernage qu'on trouve touj^ours trop long», 
les vaches restant après la ^ison froide ^ingt- 
çinqa trente jours de moins dans 4^ écableSi 
souvent insaliibres^^ Fendant \edéprimage\ les. 
Teaux nés dfn^ Thiver restçnt îi Tétçible ; ilis 
sont trop jeunes pour paUre ; ils téteraient 
trop , et seraient ipçompiodés: par exçè^ de 
xioqrFkupe, et Ton perdrait sur le lait, 

On accuse cette dépaiissance de détériorer 
les prés^ ne ()ît*Ge que par le piétinement ^ 
c'est qu'on ne distingue pa&lp prairie^ ^9^^^, 
de i^os montagnes des herbagesi 4es plaines ^ 
QÙ le sol e^ gras et xxiix^^ Les pjeds de iios yar 
ches ne s'enfoncent p^ plu$ en g;ép/éral (G^n$.. 
te sol des prés quç dans celui des pacages , et 
peut-être font-Us sur l'un comme sur l'autrç 
l'utile fonction d'uji rouleau qui presse le^ 
l*acines des graminées ^ et en facilite le telle- 
ment. Il ne faut pas confondre le pâturage di|. 
bœuf avec celui du cheral : ce dernier, yif et 
pétulant f galope et bondit dans la prairie ; il 
gratte la terre , déracine un frand nombi'^de 
plantes ; il broute les autres près du collet j^ 
il les choisit pi dcmpe 41 celles qu'il dédaigni^ 
la facilité de se propager et d'envahir la pri^i- 
l*ie. Le bo^uf s'|iccomi9o4e de presque toute^ 
lef pl^ifM^ X il 1^ )3troute \ unç çer^tinp ^fn 
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tftnce des racines , ce qui facilite singalièt^ef- 
met^i la repcasBC de l'herbe. 

Le pâturage des Taciies dé montagnes dans* 
les prés est consacré par la pratique des' 
Suisses. Yoici ce quW lit dans un ouvragé 
périodique justement ac<!rédité de ce pays.' 

« Les prairies o& Ton fait piturer de temps 
jr en temps le bétail produisent orilixïajre- 
» ment une herbe plus épaisse éi {dus lai^ 
» ttère , quoiqu^en moindre quantité , , que 
p les prés que Ton fauche toujours, et que 
» Ton ne fait jamais pâturer. Si l'dn conduit 
» db bonne heure le bétail dans les pâ- 
» turages , on profite de différentes plantes 
y qlii se trouveraient tellement durcies dàng" 
)» le foin, qu'elles né pourraient servir det 
» nourriture. Ces pliantes elles-inémes repolis* 
n sent ; elles ont une crue égale a celles qu? 
» sont plus petites , et Ton en profite encore 
» dans le foin, it 

Ressources pour T hivernage • 

Nos prairies, quoique pâturées deux fois,, 
fournissent seules à pi*esque tout l'hiveinage,' 
qui dure quatre mois et demi h, cinq mois. De 
même qu'un hectare de bons pacages a été 
jiigé nécessaire pour estiver une vache, ùu 
hectare d'un pré médiocre est reconnu sul^ 



fisant potrrlTîivernQgedècéne teie'de bciaiL 
Cet hectare de pré ddh produti-e'dfe qu»- 
rante^^ein^ à cinquante quinuirs , 'poids Û& 
marc ; car telle est la quantité* de od fourràig^^ 
qae chaque vache coBWomnàfe pendant. FhJ^' 
ver. La r»iiaiv join-naliète n'est pas la même' 
dén« fCHit le c&urs de cette saisoU irigoupetiâd^l 
elle- est tt» pei» plus forte depuis le moniénC 
de ht rentrée à retable jtwqtfata conamence^' 
ment de janvier, parceque c'fest dan^ ee temps* 
qu'on retire des vaches na produit noéimé- 
Jromage dé gmisse. Dans le éburs. de janviefr* 
et de févrieff ondi^inveie foin et on-d'ontief 
dé'tapitîDe» en sup{>i4me eellé-ci en mars;' 
ht ratioUf afa>r^ est mieuxelioisief ,- attendu qiié^ 
c'^est à la fin de ce mois-èt au eômmëneeménf 
dti suiviBiht qu6 le vêlage a lieu» 

Quant aux légumineuses ifourragei^s Ou 
racines-fourrages, elles sont à peu près iil-^ 
connue^ dans les montàgnesd' Auvergne ^ c*e8^ 
en vain que le trèfle se présenté spontanément' 
dans les pacages ; que plusieurs agronomeb 
ont donné l'exemple de la culture de cette 
plante, notamment M. Mttrty^ hSaint-Cernin, 
ainsi que M. Daudin^ maire de"Vîc, et cor- 
respondant du eon^il d'agriculture. * 
Recevant, dans les cinq mois d'hiver, cin- 
quante quintaux de foin, sans compter Iti 
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Yi«; QtaMl n'en esi fm 4e Vïèm§ 4ci fél» 
4HB AOUm c^mirëeiii Tftfîlifirief d^U Hautes 
Auvergne *. où Wi fourrages^MVi; moins alxH^ 
àêm,, wriom 04 r<« aiiM mpw les i^vaii^. 
iBgei^ d'un bon tîUenH4[;,eii tt C9)« la^lgré ce 
proverbe de ikm vmnuigxte» : JUJhnmge êif 
fait Piwer, il se pnu0$ N^, ïhv^i^ Cfx»rée&^ 
et c'est le plus giwMi ndmbvQ fVi Ap^erguo* 
l'hiversage ne dure pat qMJD$ tpitk Selers ; 
il eit Wioe quelquefois plm Iwig %t% cepeu*: 
daiu OÏL Jà'y a mis en nâserre. pour.. chaque 
Taebe que Tingt-ciuq a ireute qajuMiuj^ 4^ 
iicwpttgef et si Von donne de. la pfdUe* c'est* 
en' déduction. du ùw ; il amye «âmequel^i 

quefin» que mr la fin de rtJver» et:«u:mQi* 
ment même dnrY^nge-t ia/pàwne 4u icHw^ 
lîage se^&if «entlr «&: point qu'(>À:esi[ obligé de 
xaiio4ec lesvacfaea à six à huit livres de foùi^ 
par jour, ou 4 réquivaleut en paiUe > aussi 
pif a de triste çonMue l'aspect dea raqhes à l'ie^ 
sue d'un pareil hivernai^,; elles i^uppeU^nt ,. 
par leur maigreur , celles qui sont peiaiea 
dans VApocafypsQ i çUes^ ont de 1?^ .pgine à se^ 
sou tenir, souvent ellea se laissent, iiomber daqs^ 
les prés. On y vojt des vqieu d^ fermes munis^ 
de barres pour les relevei** ILsufQt a ces va- 
ebef de quelques jours 4^ d^< image pour 
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qu'elles prennent de la TÎgneur, de la force / 
de rembonpoim , et lorsqu'elles se mettent 
en route pour aller à la montagne, on ne crovs 
rah pas que ce sont les mêmes qoi , un mois 
anparayant , aont sorties des établea. 

Récoltes des prés. 

Les prairies qiii, au primetaips et à Tau- 
lomne, subissent une dépaissance de vingt-* 
cinq à trente jours , tout en fournissant d'aw - 
boudantes récoltes, doivent être trè»-fécon-» 
des« S'il faut s'e^ rapporter k M» ^ ^ràiA/e, 
le pâturage printai^ier diminue fort peu la 
récolte de ces prairies. Dans le printemps ,* 
ditril, les frimas, les gelées blanches, les 
Tents du nord , lés brouillards des marais brd*^ 
lent et cautérisent souvent les pointes tendres 
de rhei'be, les extrémités flétries ou mortes, 
et raniment par ce moyen la végétation, qui 
eut langui jusqu'à la chute de la portion cat(« 
térisée , de sorte qu'un pré déprimé donne 
presqu autant de foin que s'il ne l'eût pas été. 

Il est vraisemblable que M. de Biwide n'a- 
vait consulté sur ce point que les propriécairei 
des prairies basses jouissam d'une irrigation 
abondante; ce n^est que dans ces. prairies , en 
eifet., que le déprimage ^peiit avoir lieu , je n^ 
dis. pas avec avantage , mais sans beaucoup 



II. - • . • * 
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dlmooRuréaieiii* Jfeds à T^egmrd 
wxoié»^ 'le idéprimaga xmit ji>l 
ffiij^ de JUrëdoire de.moîtl£:t 
WS9€m' dut pcimemps est leew 

Le foia est à pemé t&ixé que Fherba re- 
pousse arec vigueur «^ et ou a des r.egains que 
Ton coupe à la ûn'dé septembre ou au coin- 
mnùctàaeoi dkictobiie; JU, récolté des regains 
égalé., dans les boiiiiies-aniiées;^y -moitié dé 
celle.'dés premiers foiab. On^^àlue ^ellecî 
(ijermè mbyen) a goarânie-^cUiq qvimaax par 
jdwrnalde neuf cents toises earrées, musseu-- 
lement dans les bonnes praîdes,*^!!^ que 
celles des enTirons de Salers >. de Mauriac » de 
IVIumt^ de Vie, d'Aurillac, arrosées par là 
Gèrexiu.Ja. Jovdane, etCr ^Malheureusement 
quOilia: récolte dès regains est fort oasuellé 
Wttaun ciel.où le piois d^aoûtest soatent trè^ 
«ec, et le n^pis de septembre sujet à de fré- 
quentes gelées. L abondance des regains est , 
pour nqs montagnes, une grande prospérité. 
On les réserve pour les vaches prêtes à vêler^ 
ainsi que pour les vaches laitières*; ris aug- 
mentent , dit«on, la quantité dû lait, en le 
rendant plus. caséeux. * 

. Après la . récolte des regains, l'herbe rê« 
pousse encore , et on a les dqrnières herbes^ 
qui fournissent aux vacljes descendues de la 
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montagne , et à leur suite , ce qu'on appelle 
improprement le déprimage d'automne. 

Culture des prairies des vallons^ 

Les prairies îles vallons , qui doiriient en 
quelque sorte quatre récoltes, dont deux sont 
consommées sur place , et les deux autres 
fauchées f sont , autant que possible, voisiner 
de la ferme ; elles sont gouyernéés avec le 
plus grand soin dans toute la haute AuTergne; 
Partout on a profité de» sources, qui, dans 
cette contrée, ^urdent de toutes parts, et 
c'est encore avec intelligence qu'on en dirige 
les eaux sur tous les points de la prairie , eu 
évitant qu'elles ne stagnent huile part. On 
creuse pour cela des canaux de différentes 
grandeurs , dont les uns se nomment rases i 
les autres rigoles. Il est deux espèces de rases; 
les unes vont d*un bout de pré à l'autre, ei 
s.'il est d'uijie certaine étendue, elles sont dis<^ 
tantes entre elles de quarante à cinquante 
pieds ; les autres rases , situées aux pat^ties 
déclives, sont des canaux de décharge desti- 
nés a évacuer Teau disposée à croupir. - Les 
rases d'irrigation sont' traversées par de nom- 
breuses écluses qui facilitent l*écoulement de 
Teau dans les rigoles, qui , partant des i^sés^ 
coulent en tous sens et donneut naissantie à 



i!l«trw rifles phu |ieiita , qui «e 4î^n- 
baenii fHkjm pctr^MM en paites d'qie. I^es nuf^ 
d^irrigation partent d*un ou plusieurs r&er- 
Toirs ou canaux pourvus d'écluses , ou Ton 
reçqit Im eatp^ qui desceudeut des pai*^es 
|d|is éleyén^ Ces rf^ses sout qu^lqùelbis ali- 
meqtÏQe^ j^ dê| prises d'eaii , de» civières ^. 
des ruissei|uX| des fbutaii|es.Xes prues d'eau^ 
#m* le^yieU^ d'autres p^t^priéiaire^ peuvept, 

fivoir des. prétei|tioQs » 4<m<&^t lî^u à une 
multitude de procès. Ùes( ep France peu dq 
cpniréea qù ron 9im9 jà^s à plaider qme dan^. 
(a IfauterAuTergne. 

I^ bions çulvir^t^rs regardent comme \u^ 
grand avantage d'avoir leurs prés a^ bas 4<t 
leurs vapheries « p^rçe qu*ilp ont aloi^ la far 
puliié de dirîg.er sur |e|(qra réservoirs .et leur» 
ra^es les e^^c pluviales qvî ont lavé les courS| 
les chemins i qt^i ont traversé les jardins ^ Icf 
chènevières , etc. Il est des cultivateurs qui 
portent dç Tengrais dans les râervoirs et le^ 
rases» 

- On sait donner Teau eu temps ppportnn j 
pn arrose les prés , on les afguaw , suivant 
Teipression du pays , lorsque les^lées on^ 
cessé; on ferme les écluses lorsque Therbe m 
acquis deu&'ou trois pouces Si on arrose dan^ 

les premiers.: imurs du printegips , q'^ peu- 



dant la naît : on ne voudrait pas , ^it-^y 
ptÎTcr rherbe derînfluencé solaire d'un seul 
jour. Des motifs puisés dans la^ physiologie 
végétale exigent cette méthode , qu'on n'est 
pas si exact à suivre dans les grandes chaleurs^ 
quoiqu'elle fût alors plus convenable , atten- 
du que cette température accompagne pout* 
l'ordiftaire de longes sécheresses. On se dis- 
pute dans ces moiftens Tirrigation « et beau- 
coup de propriétaires ne peuvent jouir que 
pendant lë jour de leur prise d'eau. 

Ou atlrose Ibit peu les regains , dsiîs la per- 
suasion où Ton est que les pointes de c^ 
herbes tendres ne peuicrit 'supporter Feau ; 
Un se garde bien de dôiïner Teau au^ prâ 
Ifion-seu'lement quand il gèle , mais encore 
quand il est tombé de fortes rosées : c'est sur* 
tout en automne que les arrosemens soiit pra* 
tiques avec succès . et en n'attrad pas tou^ 
jours pour cela que le bétail ait quitté le pâ- 
ttirage ; oh se contente de le tenir dans une 
partie de la pftiirie , tandis que l'autre est 
aigtiàyée. On 'reConnatt des eaux maigres , 
c'est-a'-dîre , peu -propres îk l'arrosement : ce 
iïônt çeircte qui ont déjk ajpgiuiyé ^ixiirés prés, 
qui sbriem d'es 'ftmtaines situées dans le pré 
lui-même, strrtodt si elltfs'soht profondes,' 
c*ést-k-dire , frbid'ès éh été , et chaudes "en \&^ 
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yer ; celles qui remltent de la fonte des glaces 
et des neiges, celles qui ont traverse des 
bancs calcaires. On les bonifie en les rassem- 
blant dans des réservoirs» les i^zposant ainsi 
au soleil t surtout çn y délayant des engrais. 

Tout ceci ne s applique qu'aux prairies 
basses. Celles qui sont situées sur des plateaux 
élevés ne sont en général.arrosées que par les 
.eaux pluviales , et les plu^lavorisées par quel- 
ques ruisseaux qui y coulent naturellement, 
La végétation n*y commence guère avant la 
mi-avril : on ne les' fauche qu'une fois; elles 
ne sont pas déprimées ^ mais le foin qu'on en 
retireest. supérieur à celui des prairies basses* 
Un grand nombre d'en tr'elles seraient avan* 
tageusementconyertîçs en montagnes» et l'on 
pourrait augmenter la fécondité des autres en 
profitant de tous les moyens d'arrosement que 
Ton pourrait employer. 

Le produit des prés et des pacages subvient 
presque seul a l'alimentation des bêtes à corr 
nés en Auvergne; pn peut à peine meure en 
ligne de compte la paille qui y enu^e comme 
supplément. Quant aux légumineuses four- 
ragères» aux raves, lumeps» aux racines de 
disette et a tant d'autresvégétaux , qui ailleurs, 
fournissent des ressources abondajates pour 
;ilimente)r le bQt^il f .tout cela est ù peu près 
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mcôiBâ^u dans la Jtla^té-A'a vergue :: c*«8t«yec 
du foin ^uLqu^n engraisse 'des.vacites à Sa^ 
1ers» et des bœufs dans d'au très caatops^C^e^ 
avec .4e VJiérbe seule que Ttm fait dés^boeufs 
gras sur quelques.^acages des arrdndfssemens 
<le Saint-Flour et de Murât, qu^on nomme 
Montagnes cle graissé J Si dans quelques parties 
<ies environs d'Aùrillaç', et dàus quelques au* 
très caihpa^Des où le laboura^ a quelqu*im- 
portanbe , on cultive quelques plantes four- 
ragères particulières , c'est pour les tœufs de 
làbouiC Ces plantes sont ici'le tr^e bissÉnxîÂel, 
lé mille t>« ailleurs uh. ! pieu dci < iuiseme ; : oà 
4onne ces plaateslà r^tablependam le jtempB 
du repes:, qui dès lors se .trfaoye.pltts cottri, 
les.anipiavx ti*allant pas cbercber leur iiour»- 
ritûre au pré^ et daas le temps des labours 
rberbe pouvant dîf&cilemexu être faucbëé, 
JDes ciiUi vateurs son( péi^îenus à ràùgmeaté^ 
4e deux ou trois heures par jour le;trav^ 
detsbacun. de leurà. attelages^ ^ea dofma&Lià 
rétable ces fourmgesl >/ ; •! :':•;.'> : ^ 



A.X^ 
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parcimonie xUms la distrihiU(on du seL 

Un cintre grand defahn ' dàn^ F^àlimeniation 
Aii bétaîLde FAnvetTgne, c*ést la parcimonie 
«vec laquelle oit' lui distribue le sel. Ilett 
des pays oii Ion dt>nne'tous les^îoursdexvola 
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à qnatrë onces de sel ^ chaque lèté tie bëuii> 
eeqaifait par nloisaa moim cinq lÎTres, ei 
par an phis de soixante livres. 

Voici quelle est en général la dose jourtia- 
lière du sel en Angleterre. 

Vache. • • «^ • 4 onces. 

Bœuf à l'engrais. • • . 3 onces , 
Bœufde travail.. •• • A <>i^ces, 

Jeune ^béte. . • a onces, 

Veau. . • . • ^ • • i once. 



1 1 



M. le marquh dâ Panges ^ paiiant à la tri«- 
bans de fai chambre héréditaire, le 19 jnM 
i8s5 ^ cofntre Texig^ce du fisc , dans riii^ 
^ lérèt de l'agriculture, disait que ce n'était p^ 
trop de quarante lulogramiÀés de tel pour là 
consommation annuelle d'an boraf. Il citfeîn 
FAngleierre , où l'on entend mieux qu*èA 
Fiance rintérèt de la prospérité publique^ 
et où le sel employé au besoin de Tagriccil^*» 
uit*e est exempt de toute taxe. L'Auvergne 
jouissait, avant la révolution d'un privilège 
semblable , m^iis seulement pour la salaison 
âes (Vomages.Le maintien de cette exemption, 
etia demandé qu'elle fut étendue sur la nou]>- 
riture du bétail, Curent eiL^rïmés dans 1^ 
cahiers de i assemblée provinciale d'Auvet^ 
lene; en 176B. C'est une réclama tioa cni'onc 



M(>fddttitëplii8!eQrsfois en Tarn à k 11*11)11110 
de la chambre élective deux honorables dé- 
ipûtésduCSantàl, MM. Délits ex Oiiittard. 
Lé bétail est rarement malade dans les pays 

où on Inl distribue convenablement du sel : 

• 

les bœuft y sont plus tigotiréux , et s'engra}^ 
aent plus aisément, les vache» j donnent plût 
de lait. Le» bons eflfiM» du sel sur le bétailsoM 
iion^-seolement reconnus par une expériencd 
tponstanté , tnais encore démontrés par la thép- 
fie. On aehc , en effet » qu*ûn condiment csè 
très-convenable pour d6» ^iinaux 9ouinis i 
un r^ihe ai'tificiel , dont lés oi-gakies digestif 
0ht grand besoin d*âtre excités^ D'un ; autre 
t6té > Tappëtence que lé$ herbivores « et prin-^ 
patement les ruminans^ témoignent pour lé 
jBel , est une preuve que cette substance eil 
très-appropriée à leur constitution : cWppur 
obtenir une très-faibW dose de sêï que \é$ .va* 
ches disséminée» sur les montagnes accourent 
au parc ; d^ést en criant au àet (alsaou) que 
les vacher» excitent les plus paresseuses. Us se 
contentent, pour ainsi dire , dé leur faire lâ- 
cher leurs mains imprégnées de sel. Û est 
telles vacheries de vingt vaches qui\ pendant 
tout Tesuvage » ne consomment pas cent 
»oixante livres dé sel (dfx livres par tête) , e( 
pendant iAut rhivêmage elles en ont moina 
Joui i832. 34 



têncore ou pu éa. ipat. Il est me qn*on edt 
donne aux bœu&.da labour. 

D*où Ti^m cette exoessÎTe parcimonie d^nn^e 
f ubstance qui serait ai utile pour le bon en* 
trietien du bétail t de rexigence dv fisc. Qam 
aucune de ses brandbes innombrables, le iSiîe 
n^est aus^ ^igeapt e^ aussi injuste que dans 
rimipôt du sel. Aux bords de la mer , cette 
fubsiancci de première nécessjtë vaut euTiron 
tia tra|ij6 le quintal mëtnque > et ayant d'ar« 
river iusqûVux consommateurs r ce quintal 
arrive à vingt-huit Irancs cinquante centimes» 
c*jsst-Wire , à jpeu près à trente fpis sa valeuir. 
JSt sur qui,^m pi;esqu*en enuer un impôt 
dont le taux s^ëiève à plus de.apixania e% mi 
•»:ii:^«.o^ siur rjpdigence et Ti^culture pas* 
hi ne safira.it apprécier la çfHispmnf |^» 
el qu'on fait en Auvet^^ae pour la fa» 
brication«du froinage; on le sa^ au basard. 
J*ai vu introduire quatre livres de* sel dans 
un Tromage de soixante-seize livres : on m^a 
dît a Sturat qu^il sufiSsail de trois livres pour 
une forme de cent vÎBi^ livres » et BI* Leierme 
àhfàBWsaiNotke katùtifite(Tpage 169)9 qu^il 
enî entré six a sept kilogrammes dans un quin- 
tal dé fromage. On a de la peine a se rendre 
compte d'une pareille dîftërence ; peut-être 
tient-elle à d'autres circonstaaoe^ qu'à la rou<* 
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Une du Yachw« M. de Brieude avance, k ce 
sujet , des bits qai fOûLant été certifia par quel- 
ques vachers. « Il est, dit-on, forx singulier 
» quil faille employer plus de sel pour les 
» fromages des cMlets. couverts en ardoiiie^ 
y que pour céul^des chftlets couverts en 
1> chaume : il^n faut aussi xiùe plus grande 
»> quantité pour les fromages des montagnes 
i> basses, qu« pour ceux 4i^m6hàigiies liau- 
» tes , etc- ♦ •* 

Quoi qu^n en spit , remploi du sel augmente 
4e I]|eattcoup les frais de l«i^ fabrication dû 
^mage* . . 

l^Qus passenm^ sotiMilençeqaelqiies a^^ 
jdétailsiRolatilaà Teotretien desvachesde mopr 
tagnes^ sok peatdaait Tescivage^ soit pendant 
rhivemage. Nous nous eontenteixiiis de dire 
que les étables^ <{«oiqiie laissant beaucoup k 
désirer sous le rapport de la salubrité, sont^ 
^ans le cam<m de 'Sideirs «iM tnoin», mieuK 
tenues qu'elles ne l'étaient autrefois* Les ou- 
vertures y wbt moînis étroites ^t plus multi- 
pliées^ tes auges j Mnt «oms basses et net- 
toyées moins rarement. On commence à sen- 
tir la nécessité de curer les taches, <:i*est-ài* 
dire^ d'enlever de temps en temps le frimier 
dans ld|ùêA ' elles croupîssaieiit autrefois : 

' a4. " 



'» • 



nécessité 3e lear fournir de k Btièrè. 

■ * ■ • 

Çlsa suite à la prochaine liii(Yuson*J 

>..,■. ' •■ . . ! 1 

JLIn régime de^ pores à Jtaurs^ diparUment dit 
àaniatf par ^.'&rogàier , secritfure dkià sipciéié 
JtagricvîtUire de Éjron. •— D'aiprètl îémhMitién Irèi-- 
aflaiblie donnée par M. le comte Cheplat («^v noci» 
posiéâenbns senTement 9,'i*i$i6t^ plitm » qst , à 
'70 kilogrammet dtocM , fo B> MU« îd» i *t yi ia6 éMi > 
tiotta4%,éie,o«^kîlegraniaMiii«tel^îkMlt«r - . 

Otf eomme^ seleoleniéMfl mteoDc, la «MnoÉmi»- 
ti^n toute dk Ift iiaadei eemijt; es Jhmkei. 4e 
.9Q3:,5a8/oioQ liiv » iles^vétull^cail.^iit k'viw^e^^e 

.porc eoqstiAiMrMi epfi^rcm la iapi^4%^U|e miff^ 

1 * A * 
-eiiiuepw'e* » i • 

Sl^^Cbaptal ^i aUlenri qee noipq^ iregréai^a. 

^euX aa capltel de i56y,ooo,ooç fr. {i] 1^ hm o^ 

^server (juè noua ne laissona gnère TÎvie let pprca 

ploi d'un an a 1 5 mois , et dès Ion ,. en ce geure de 

« 
. ■ ' . ■ , 11 1 n I li ■ ■ ] > I ' 



ficHeas^ , leprodaîl de chiu^ araée ^It pretqnii 
le capital ; il n'en eêt pâs de même des bœufi » 
surtotti des clievavxi qm'il faat «tiendre , et dont 
reccroissemettt n augmea^e la^valetirque d'un tiers^ 
d'un quart» d'un cinquième tentes les annéef,! e( 
qlii va toujours, déctoissant 9 pour leschefau du 
Aïoius , après U sixième ou huitième année* 

L'économie des porcs est donc , en France » d'um^ 
importance inunense i et néanmoins les agronomes 
et les vétérinaires s'en sont peu oecupés. On a beaur 
coup ^prit sur ^éducation y Thygièpet lèH maladies 
du cheTal ^ du Inoutou » du bcsuf , on a négligé 
sous tous aesi ra|iporls le cochon. , 

On poorraîl néaiiminns fonéliorer son régime , 
mieux traiter ses maladies , surtout tirer de ses {inH 
ffantsvn partfr^hU.ayan|i^i;enx.^C!9 ne sont pfis des 
iiices pariicuUèrt^ qui fi^ftrqissent les jambons ai 
Mndmmés dé Baypnne.ét de Meyence^ ces comef7 
tibleS'jvchetehés dpi vent.leurs. qualités i la mamère 
•dont on les pré|>arei>et.an,igou?ernement des por* 
tlièrieadoiU.onleavelirB. 

^ Il ée prépiùre i lfa<U3i> département dn Çantalt 
^des junboiis beaucoup moins oéMbtfes que ceux de 
Bajonne et de Hiyenoei mais qui. .ne leur cèdent 
en rieii» et qiâ peut-: èttftleurioift supérieurs* Un 
•grand .préparàléur de jambons de Maurs , nomme 
JRosUnM y qpe, j*at <Mnlulté smr les lieux , m'a ê$-' 
-auié €p!eÈk 1797» il areit &i| «ertir 4 Paris « en 
CsfdrÉA^Neii ^ anrmm tsUe.aplcnd«df t un j^iibhii 



tk fiâtes » tfai Ait jugé par îei'eoiiteiisean ^uît 
gobx plus ' exi^ois (fie lei «Killetes jambons d« 
Bsyoïme et de Mayefice. Le fini soiiraBt » qmi: m si 
été attesté psv des personnes dignes de foi , est phi9 
ednclnant eneore t trois jambons anonimea figa<- 
taient dans nn grand dtner» die* M. Yigier^ mXk^ 
lionnaire , babitant la capitale , et natifde Ifaors ; à 
ce dîner se trootaient le président Mnraire , BrOIart 
de &iTarin , Dirfgrefenilie et autres fins connais^ 
aeun. Les trois jambons, dontlemattredelamaison 
oonnussA seul Torigine , étaient Fan de Maf ence ^ 
Faatnr de Bayonne , le troisième de Maiirs. ▲ la fin 
du repas , les voix forent recoeillies sot lenr mérito 
respectif^ et le jambon de Manrs obtint la majorité 
dessttflrages« 

J'étais, en sejltembre iSa^ , danses canton, qui 
Al pen éloigné de ma Tille naude « j*y ai recneillt 
des notés sur les poi^ q[u'on y entretient» sur lenr 
régime , et sur la manière d'en préparer les jambons. 

Ces jporcs ne sont pas nés dans le pays ^ on eai 
allé les acbeter, depuis leoommeneement d'octobr# 
jusqu'à la fin de janvier , dans le Périgord , dans la 
Vardie , dans le Bourboonab« Ceux de la première 
|iroyinoe senties plus estimés; leur couleur estpi«; 
'èeux de la Marche sont noirs , ceux du Bourbonnais 
blancs. Tous avaient an moment de l'achat , huit à 
dix mois ; on les a payés a4 A SS f* , on les gardera 
'trnan. Ils vivront, par conséquent , quelques mois 
àt phia ^ela plupart dés porcs nourris en France. 
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Dans cet intérralle^ lênr prix triplera, s'ils sonl 
bien soignés. 

A Hanrsy totttle mottdta des cochons ; c'^est 
Ilndnstrie générale âm pajs. Tel individu qui ne 
possède pasun ponce de terre , ipt est jonmaKer ou 
garçon artisan, ne laisse pas qnedVntretenir nn ou 
plusienrà eochons ; a esti left conduire qu'il emploie 
ses enfans dès l*ige de huit à neuf ans. Oh les lùène 
dans les vastes châtaigneraies qui entourent la ville, 
dans les champs après la récolte , le long des baies, 
dans les terrains vagues , et il y en a beaucoup dans 
le canton de Maurs', l'un des plus stériles de F Au- 
vergne. L'entretien^, surtout reegraissèment de ces 
cochons , est'regardé comme un mystère ; oii l'expli- 
que parle gaspillage et la. déprédation. On, exige 
liéanmoins que les cochons vagabonds sdia^t mu- 
fêlés au printemps , au moyen de deux anneaux de 
1er qui percent le groin. On ne les a pas muselés 
pendant Thiver ; on a voulu leur laisser la £icilité de 
fouiller la terre, et d*y trouver des châtaignes ', 
d'autres fruits , des racines i parttcnlièreinenl celles 
de fougère (pteris aquUina)^ :. ! 

La diâtaigne crue, firaldie ou sèche (ouriol) est 
la base de la nourriture dé ces pores, et pour les en- 
graisser, on Cût ouire ce (itiit , d'abord i moitié ,ien- 
iraiteentièrementi et on y ajoute des pommes de.terre 
également cuites » le timt écrasé dane l'eau et mêlé 
avec du son« Le prolétaire achète les châtaigne y qtil 
dâM ee paya soot i trèa-bon marché i o^ît-viFi 



l^ftaUffuifii pr mi iiio o des fieffinévwt^p les. 
m^iser dans de'paadkt fovéu , comme aillcian 
Tf famuicr dcti^hndioa dm laines. Çesi tool^m» 
. j^i( yatjprité des dituignes jpe commcnipe A^cognas 
t4ef GochoasdeMaiirsi yu JMg sh semajnrs oadaw 
.pi<H#. Pendant ce temp*» ces janûnau sont n^fiqp» 
jhAi, et sur U finr on kw d^suibiied^aclt p9ir 
)f«r a^piiaer 1>^MU Ofi lenr d^^i^ à mangnr 
.%miC9l^ iMores, et i botfe ^qpMfefois per |nat; 
l#nf boisson e«t Teau dans laqneUe les rhinignep 
;jQnlcnit: 

Qna^bscnré qne les «i^ipnsles pk^lMllfn^ 
engraisser oflGraieiit le# canctères f«ifan« : nsnaoap 
4Dart » otejnes^lDiigne» convrent les yeqx de maii^y p 
.i^eeqiieraiiiomln*aperçQ|tlesol^ets q[nede)mM^e^ 
lias , m&dioires larges et écartées » c6tsrel[^^ebji>4p 
411 îauretagniSiiianibesiiMrtes., flanc an!çndi».epi»4!- 
juitée pastérieores plos relefées goelesainéwiinepi^ 
On esige fonime «{wlités moralen, ^pie l'a^imnLeîJt 
^ancoiip de FQfaçîié et um grande adr^fi^i l^ier«» 
iih^ m noMrriimre) qoL^ soit, selon V^piméfim ^ 

psys, un boun cercàiri. y, : » 

L|ss çU|(aignef «dont l'éléipe^t prédonû^snt^eat 
BA piiwpe sucré» eonsUlnent sans doniit nn, allT* 
m^m très-4Mvitif.JK>nr lei porps , et Uito-p^opn 4 
)m p<HM«r irrengraissement ; mais le%:l|filitPiie 4i| 
iM^tPii. de Manm smt nn antre mpyeil J'fntr^tftniir 
IM seipiaiis,; c «f t HM prepiftHa. esurloMt^Cec^ 
T^M, eÎQgfUM i >îfA dot grw mii QiH |oi^ ^ 



opinion des AoyergiMiu ; mais eo œci> €l peM^ 
être en d'autres [loiats agricoltea , les JUi?ergpaU 
pourraient servir d*eieniplt« ,^ * 

' Les cochons de Haut soiit laves -au moÎM Uoia 
fois par jour^ J'ai vu autour de la fouti^né pnUiipib 
de Manrs > TiD|;t - cinq à trente iiniimei » autant 
d'en£insy armés de vases dediiKniutes ibnues et di- 
mensions , occupés i laver lenra cochons, <|ui p»- 
rabsaient prendre plaisir à cet exercice. ToujoUM 
propres , toujours nets , débarrassés dea insectes 
aptères particuliers i leur espèce t ces cochons MMit 
sains et vigoureux. La ladrerie ne les attaqiia famaii^ 
undis (ju*dle exerce beaucoup de ravfigea dus des 
cantons voisins, où les porcs sont* issus des mèlnés 
races , et égalefnent nourris ^e ohàtaignea , ttuSe 
jamais lavés. 

On a introduit i Maurs de jeunes coobons chék 
lesquels la ladrerie s'était manifestée , et qui ont 
guéri sans autre remède que les haina* 

C'est pour trouver de la frateheuv et de rfaaml^ 
dite , non pour se couvrir de iange , que le eoehm 
se vautre dans un bourbier. Ou a méeonuu cette 
vérité , et ou a pensé qu'une habîtatiou faogeuseet 
fétide était précisément odle qui oanvenait i *cet 
animal. TeUe n'est pas ropimo]àdesiiombreuxéle<» 
veurs de porcs de Maurs ; ils IfS logent datis dés 
toiUaossi Vastes que poss^Ue^. I^f proléuire doftne 
à ses coc3iouapre^'a9t^«lt4t plfoe ij^'iicA oeeupe 
lu^^mème, et lef ^m j n éjwy i» loirt} wtvent se» 



•• ^ 



fîÉvii qÉrptr'mie pkaclie. kjortqteletpprct 
'verft èdltar et- tordr librtmeftt , iU ne frai jamaip 
hnurt ordofes dam leurs toits. Ces lieux ft Méws 
'Ééèk tSttt ànssi propres «pie HiabiUtion èa iiiottK» 
Xo jphiirherest dilpostféomttie tin petit lit ^eopunp 
\AmiÈàiièji » ^lerbé de irons pôikr' Tëcodément àok 
tttUes, ist'tonvcrt' ^nne fitière l^ère q[n*oii'r«l^ 
tons les jônrs pour la porter dans la fosfe an îa^ 
^nûer, et qne pent-étre on ferait très-bien de snp^ 
•]^rinier absoliimetttv VL est &Tcsnar^êr qné' âm^nè 
^Miitm a sa ^Uce'marqQéé sûr le lit de son toit'*» 
«t ^ n die était nsnrp<e par un~nonTeÉii^r%«nn ^ 
'il loi lÎTrerait coabat poor la reoonqnérir. ^ 
' Les porcs, ainsi gonremés , s'entrétiement et 
s'ongraissent A pen de frais. Lors<{iie le niMi»t de 
les vendre est arrivé, on leur donne qndijiiefbis de> 

»rpiilMoé 



« est nnie èp[»arcnee défisse qui ne tarde {^ A n 
dissiper. L'animal prend la diarrhée ^ et il dimintie 
de poids et de volnme. Les adieteurs regardent cette 
pratique comme une fraude , et ce n*est pas sans 
raison.Nous pensons que si die était prouvée , elle 
pourrait donner lieu i résiliation du marché. 

Une partie des cochons gras est exportée ; rautre 
est abattue dans le pays , et fournit des jambons 
donr la réputation n'égde pas le mérite. 

Les porcs qu'on exporte sont dirigés , au com- 
mencement de septembre» vers le Languedoc ; en 
trotfpes4e tingt^nq à trenle/Bn octobre I d'autres 



tl*oaptfs non moins, noiAbreiues prennent iobsi V^ 
it>Qte du midi dé la Fraiice , et pénètrent jnsqaes 
en Espagne. Les cochons blancs» originafires du 
Bourbonnais i ont peine i supporter ces longs 
Ypjages : ils deyitennent boiteux; linssi la ^plupart 
if cntVeiiz sont-ils cbiisômmës sur les lieux; " 

CTest wm la Sàint-Hàrtîti ( 1 1 ' noTembre) qn*on 
tue des codions à tfanl*s'. Cest une époque de jotê 
et de réjouissance / comme ailîeuirs l'époque de là 
moisson et celle des vendanges. Yoici un proverbe 
du pays. 

AlaSt-Manin, 

Toe ton cochon Cn^ 

Invite ton Toisin (i). 

Le cochon étant saigné, on le couvre de paille 
qu'on enflamme ; on racle ensuite la pean avec des 
couteaux émoussés. On les vide , on les coupe et 
on les met dans des caisses nommées saloirs. On a 
soin de faire sécher le sel i un feu doux et de le 
piler; on retourne les quartiers tons les six on huit 
jours y un peu moins souvent en hiver qu'en été. 
La salaison dure six semaines , et lorsqu'elle éK 
terminée , le résidu n est pas perdu : on le donné 
au bétail , et OU le fait entrer daus le pain de» 
pauvres. Quelques propriétaires ont une presse; au 



^rm 



(i) O le son Morti , 
ToM lova poilarc fi p 
lobhd loua biiî. ^ » 
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yMjjren de \mptllt Topéfatioii s exécute en tpat" 
note-hoît henrei , et est » dil-oa , plus coB&plète. 
lies quartiers de codioos sont enveloppés de liage, 
et stratifiés avec des couches de sel : par ce procédé 
^B économise de cette sobslance. 

An bont de six semaines on deux mois, on dé- 
|lacbe les jambons ponr les suspendre dans no lien 
iec où ils resteront quince jours » et un peu ploa 
long-temps si la température était humide. Si on 
lee met i la dieminée (ce qui est fort rare et fort 
inutille), ce n^est pas avant de les avoir bien euTO* 
loppés de linge pour éviter <|u'ils ne s*en(umeot. 
Lorsqu'ils sont bien secs« mi les saupoudre de fa- 
rine de sarrasin. . 

Les bons préparateurs de jambons de Maurs ^at- 
Uibuent leurs succès : 

• 1*. A la manière d'élever les cochons avec beau-- 
ix>up de^ propreté , et i leur engrais avec des cMk- 
taignes fraîches on sèches, d'aIxHrd crues, ensuit^ 
«ni-cuites , et sur la fin cuites entièrement ; 

s*« A Tusagedusel qu'on donne sur la fin de 
riengmissement , et qui, selon eux, ne ^ert piis 
seulement i aiguiser Tappétii^ mais encore à don- 
ner i la chair de \^ finesse et de la fermeté ; 
^ 5% A Tusage d'envelopper de toile les quartiers 
avant de les couvrir de sel , et d'accélérer l'opéra- 
tion au moyen d'une presse ; 

4*. A l'usage d'envelop]^ atUii âe toile les jani- 
bons qu'on fût séâ^er à la cl(e»unée , et le plue 
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lonyetit sans se servir de ce moyen de clessiçesitioii ; 

5*. Enlio y au solo de saupoudrer les jambons 
avec de la farine de blé sarrasin. 

Partout on pourrait employer les mêmes procé- 
dëâ I et , au besoin , les perfectionner. £t pourquoi 
ne ferait* on pas dans le département du Bb6ne et 
dans ceux delà Loire et de TAin, oA Ton engraisse 

• • • ■ 

Iieaucoup de porcs » des jambons de Hayence , de 
Boulogne , de Maurs , tout comme on pourrait fai^ 
bri^er^ sur quelques montagnes de ces départe^ 
mens , des firomages de Gruyère , de Parme on de 
Hollande ? 

Procède pour empêcher les légumes de se geler. 
'— * Lorsque les serres dana* lesquelles on i^ntt les 
l^^mes ffmr passer Tbiver ne sont paa bien abri* 
tées , on a recowrs en Angleterre ait procédé stti^ 
Tant ; On plaee près deltas de légumea un tonocMi 
^eîn d^eaui Des qu'elle est gelée, on le remplace 
:par un autre plein d'ean non gelée , et l'on contir 
nue ainsi. L'expérience a déoaontré qne tant que te 
lonnean contient de Feau non gelée , les fmil» ne 
cèlent point. 

{dnnalei de fagrieuUuweJran^miMJ) 

Moyen assuré de féconder la vigne. — - Pour 
une treille déjà en rapport » prenea quatre onces 
d'dlun en poudre.que vons mélangeres avec quatre 
pellées d'argile ^ et délayez avec unet quantité suf- 
fisante d'eau pour, obtenir une. bpmillie claire avec 
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kqueDe Yoni endaiiM let ndaet ^ la. T^p|t« 
prfaliMeiBWitilfeottTgrtai ; lorsque vans conUcm 
la tnndrfe que vont aves onYerU pour œUe opé- 
ncion , Yoas ftares scia que la terre tnpérieiive de- 
yienne iaférieare ; il faat choisir on beaa jour de 
la fin de llûver poor préparer la vigne. 

Cest par ce procédé , tenu aecret jueqa'i ee jour, 
qn'un parlioalier rendait un cep adossé à en aaisou 
tellement productif, qa*il laiiaitannnellenieiii Tad- 
miration des passans qni s*ezUisiaient en le yojaut 
diargé d'une quantité de . grappes reinarq[naUes 
par leur beauté. C G. 

(Jowurmd des Cùnn. uiudles.J 

• 

' J9efCnicfft0ii de$ Ummea . — Am dire de M. Janea 

Corbett \ qni parle d'après son eapérienoe » nncna 

procédé ne serait plus propre que celni ^'îL'sai^ 

«lonce mettre en nsage pour se débarrasser dds |i- 

tnacee. La matière qu'il emploie cstbienlainèmeq|Ée 

celle dont se senrent et qoe préconisent dTanlrna 

•cultivateurs , la cbanx ; mais il a observé qu'on 

-atteint mieux le but qu'on se propose quand on 

l'applique la nuit et à diBTérentes heures de la nuit. 

II commence par mupondrer légèrement avec de In 

cbanx vive les plates-bandes et les allées qui les 

*bordenty vers dix heures du soir, après une soirée 

iinmide et très - brumeuse , et ordinairement il 

'trouve mortes , le lendemain matin , un grand 

nombre de' fimaces , extrêmement pîetites ; mais 



^{oelqiic»-une8 Réchappent tonjourt . et celc.lul n 
{ait penser que ce pouvait être un^ espèce, dîfle* 
rente qui ne quille pas sa retraite d aussi bovne 
heure le soir que les autres. U a donc essayé de ré- 
pandre la chaux aur les plates-bandes et seaiiçrs 
vers trois heures du matin : le succès a été complet, 
-et en peu de temps il a débarrassé complètement 
son terrain , précédemment envahi par Vfk nombre 
infini de ces animaux destructeurs. La chaux dont 
c^n se sert doit être firalchemeiit cuite » et répandue 
régulièrement , quoique légèrement t noa-seu\e^ 
ment sur le sol , mais sur toute espèce de plantes 
«nvironnaates. En «ucnn temps ni en ancien lieu 
ce procédé ne lui a manqué. 

(Annales de tÎMstiuu royal hortic.) 



WCimCES TBGHMCNLOGIQUBS, iCOfiOlDEDOiMMÊnqVE. 

Ciment pour faire lesfavés en mosodçue. — On 
remarque "sous la colonnade du Louvre « et daus dif- 
férens grands hôtels de Paris , des pavés en mo* 
teique, dSinelorme particulière, cesl-i-dire, que 
ces mosaïques sont faites avec de petits morceaux 
de marbres de couleurs dsflerentes, et brisés avec 
cpélque régularité de la grosseur d^une noisette ; 
1 artiste dispose sur modèle ^ un dessin régulier 
qnil imite en posant, morceau par moit^eau, ses 
pat^eëlles de marbre dans le mastic suivant , et e|p 
ayant soin if ajuster les couleurs , selon le deassii 

■ ■ * 



àM lon vctit iMNrave » et chs flMuuèn'l Ift tcié99 
le plni himiôiiiêiiz potnble. 

Ce ciment ae oompofè de BMiliw et de cliMiz vivç 
àpulie égale, que Ton mëUnge evee de rimile de 
Ks siMitive ; la chani vive et rbuOe ferment me 
pite trèfl-vifqneiise et (|m coule en point qaTooi né 
pomnit remployer ; mais lors^e llniile est m- 
cative, oe ciment est pins fort, adhère Iflèn , qoeX* 
^ Itqnide qtt*il soit dTabord , et s'affermit eiapên 
de temps ; on doit le préparer i f atteice , poair 
qn^H soit de meilTèore qaaKtë, et d*nn emploi 'pîàa 
ftidle. 

On eompose encore , selon le piDcédé solvant , 
nn msstic analogue. 

GluMCK vive.' • ' '• • unepaYtJe. 

Sable fin ou brique pilée. une partie* 
' Blancdecéitoe • «nn quart dbpmtfa* 

Délajèi dans de Thuile de lin. visqueuse.* 

On élènd ce ciment en ëÎMusseur suflbanle smr 
un plancbët , soit en plâtre , soit en carreau | lora^ 
qne ce ciment est étendu uniformément i on plaoe« 
morceau à morceau , les fragm'ens de marbre i si on 
Veut un simple caillouté , on mêle bien tons les 
fra^mens ensemble , puis on les étend sur le mas* 
tic , et on les comprime bien pour les j engager d^ 
toute part : lorsque la jurface est bien unie « oa 
laisse sécher , et quand le tout est solide » on ppUt 
a Taide du sablon et d'une pierre de grèi. 

(Journal des conn. usuelles.J 
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SuiTEPEs ÏIECHE^RÇHÊS 

SUA LE BÉTAIL DE LA HAU .r^-i^IJTMQA£ ^ 
ET PARTIÇPM^Klt^t<T>]iJ«.|.A BA$a|4qi^4*|i^4ÀUAà>; 






Éducation de» vieaitàcpihpté^ à 'dhi^éfdr'HteS^ 

bafufédeUtbàuri''''\ '"' ' 

Après avoir parlé dçi^ Tjftcl^^jjC^ ^(,^^ilêil|' 
régime » je doi^ présemer q^el(|u^4é^fû|f si^ 
réduCaiion de« Veaux ^fi Apvetgipuç'^ :Pi?ii^qi<ft 
paiement dans le çamon de Sblers , surle>6fv& 
vice des laiireau?^ çt le .goujrero^^iit 4f^ 
tocufs de u^avail. ; . .-.,.. . 

On est convaincu» ^fjq^^ci ;J)ciy^j,^quiE| Ip 
teau d élève le pluf })eavijest de^u,j;i|S*à ê^f0 
Successîvemeni Je taureau le p]jix$.,T^'gpijire0lç^ 
le meilleur bœuf d^ travail ^ e( Ja.i^ij^eure 
bêle d'engraisé Les signes d'après Icfscjnels oiji 
juge quVn veau d'environ d0u:^.<»fiî^, çcf^ 
élevé avec Succès < sp.nt, \^àé^ç;l^à^tx^mf^n^4w 
caractères de race , et d'un poîl rOMge ^c^^^ 
moindre tacbe , tin corsage ^Uonoé., la QÔ16 
ronde , les jambes droit,es et fortes , les [arrei^ 
Seplemlie iSSî'^* à5 
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Jfij^ges ^ les engloiu gros , la tcie courte et -kl 

oreilles longue^! lç.dos horizontal , rorigine 
de la queue élevée , les hanches écartées. On 
regarde èiôtiiiiie un signe trompeur la préco- 
•eîté sèxttfelle ; elle ne prouve souTent'qu une 
surabondance de nourrittire « et détermine 
.quelquefois de bonne heure rinnervatioii.Le 
mâle qu'on veut élever est toujours mieux 
traité que la femelle qui a reçu la même des- 
tination. Tant qu'il est à. la mamelle* c'est- 
a-dire, pendant six mois , on lui abandonne 
plus de lait; on le place , quand il descend 
de là montagne; dans les. meilleurs pr«/on 
lé nourrit plus abondamment à Tétable* On 
ri^ït <^u'un régime parcimonieux sera/t plus 
nuisttile au veau qu*à la vêle ; surtout , on 
pcfnse qu'elle sera toujours assez bonne pour 
lecruter la vacherie, tandis que le Bourrât, 
le doiiblon , lé terçori ne pourront êtie ven- 
dus aTantagcusemënt qu'autant qu'ils seront 
bien conformés et pleins de vigueur. 

Pour les uns commepourlesautres, Tallai- 
tementest toujoursnaiurel.LesÂuTergnats ne 
pratiquent pas l'allaitement artificiel , étant 
bien convaincus que cette méthode ne peut 
fcon'tenîr que pour des veaux de boucherie. 

C'est au retour de l'estivage que les veaux 
d'élève tendrons sont séparés de leurs nour- 






Hces. Ils lïç, les revevrpnt plus., à.moins çUr 
rentrei:. dap^.^ vacherie en qualité de lau-. 
reaux-etalons ; ils voat pjliiurei: dans des prés 
réservés pour la i^a^iyçi et ou les ramènera 
a Tétable ^ tous, les spiihs; ils y trouvcfont du 
regain. Si, rhiyer, étant; prématuré, Therbe, 
verte qu'ils (lQfv^pf^pAt^i:er.jiiendan.t environ, 
neuf mois yenajt ,à Ipur ipanquer |. on leur, 
donnerait à Tétable, ay^c du fourrage sec^ 

des boisson^ abonda|i^es;:C«iiV'^s tendrons non- 
vellement sevrés éprouveni Fréquemment le 
besoin de se désaltérer» Des soupes légères 
leur conviendraient fort bien : c'est une amé-. 
lioration à introduire en Auvergne, dans Té* 
ducation des veau.x. Ils trouvent du moiïis 
dans leurs éinhles {véfiélat)^ où ils ne sont 
jamais aitactiés, Une grande ange en bois ^ 
souienuçisur,quairevpieds, dans laquelle est 
toujours de l'eau ptire, souvent renoiivelée 
ou blanchie avec du son. Non content de 
tenir aux tendrons dans le Tedclal^ des bois** 
sons abondantes « le vacher les mena encore 
plusieurs (bis par jour à des abreuvoirs sou-» 
vent assez éloignés, tant pour les promener 
que pour les engager à boire « à la suite d'un 
exercice salutaire^ 

Les veaujt et les vêles sont, pendant l'iiî- 
vernage y dans des ^^cV/eTri^. particuliers* Lcf, 

26, 



(,588) 
nhitin , a s<^thénre$,* ôti garaitTeôrHiteKér? 
a neurheoreSy on lés condafc a f abrenvoii* oo 
pluiôt à Id'pttimeimdbV it ûtcax ifënres après 
midi, second repâ^ràf 'i^tftftre'hèMirés', mm- 
vellc prbtneu&Ûe à rabiieli^rôfr; lë'icfîi^, tniî- 
sîème reps , et dan^ le rtteltéi* ^hnf "de ftîiii' 
iixie les temlrbns:ne|)ëtiirHtit ëilkmnigër pen- 
dant la nui II. Leur litière est reéètiTelée toos 
les deux da trois jourii. - 

An commencemeiltdù primein|is ^iTUit, 
c'est-a-dîre , sous le cîel de TAurergne , h la 
(în d*aTril on au commencement de mai, les 
tendrons tortent le matin après avoir pris leur 
premier repas » pour aller dans des 'prairies 
précoces, o& ilsresrent jusqu'à trois on i|iiatre* 
heures lUi soir, et ils retrouvent toujours da' 
foin a réiaî:ie. 

Lorsque Hierbe est devenue plus àbcm^ 
Jante, et la saison plus favorable, ils'sônéàt 
lie iViablc pour n'y rentrer qu'à la fin de 
l'éié. Après avoir déprimé des prairies pré- 
coces , ils sont conduits dans des pac<iges de 
montagnes « où ils sont parqués, et d^où ils 
ilescendront avec le nom de bonrrets. On 
choisit parmi eux ceux qui devront servir 
sur les tieux. à la reproduction et au labou- 
rage, les auircs seront vendus et exportés; 
quelques-uns d'entr'eux , en très-petit nom* 
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bçe , ^eiyireront dansje pays ou .ils,.fi»ftt pçs> 
pour y être engraisses et llyrés à la consoai.* 
maiion. 

Choix de bourrets qui doivent seryir d'étatons ; 
âge où ils entrent ettjonôiions. 



.<»• i' 



On choisi i.avec. soin, àSalers. le bourret 
qui doit succède^ au taur^a q:U*oa vient de 
réformer. On le ju^e propre ùçque destina- 
tion lorsque dans. lui la révolution de la pur- 
berté sest annoncée par iine n^^iu^e plus 
foncée dç la robe^ la longoçur et.l'entortjl* 
lement des poils du froat> uu o%l; plus Y^T^ 
plus fler^ une attitude plus ferme y, une, dé- 
marche plus assurée^ une physici^ipie^ plus 
expressive, un beuglement plus sonore^ et 
plus prolongé , raceroîssement subît du vo- 
lume du corps et dés forces musculaires : c*est 
pour l'ordinaire a râgé d*uh an que commence 
en Auvergne une irévolutîon physîologlqnfe 
très-sensible chez tes beaux tauritlons/ et "a 
peine apercetabtè dferis les belles génisses. Il 
est des contrées y même en Auvergne, où Toh 
attend a peine Tai^ari^ion des premiers signes 
delà puberté pourfairesetvtr a la reproduè* 
tîon les taureaux comme les génisses. Ccite 
impatience peut s'exéuser dans les pa'yV'cnx 
pi'esque tout lelait des vacbeaësc'k)iisOiÉ<^ 
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«n nature , 'et où presque tbuSf lés' ireaUi^sbm 
envr)téih la boûdierté. Elle'êst* absurde dau 
les pays d*élève; on se garde bien de la suifit 

à Salers, 

- • • ■ ■ ' ■ •■ 

C est après d.çijx ans. révolus qu*oii y met 
les taureaux et les génisses en Tonction , et 
peut-être ,- sbus le i*apport physiologique, 
devrait-on attendre quelques mois de'^lm; 
mais» diaprés là manièi'e.dont isont conduites 
les vacheries y la monte nWént }>as lieu àdi- 
vei^ses épotpies de Tannée, ce ne serait pas 
avant leur quatrième estivage que les génisses 
'et lès taureaux pountiient être employés à It 
reproduction, il Faudrait attendre trt^is ans 

• rc volui ; ce qui , àui-este , serait uii bieil. 

' • ■ ." • 

La niante çsi toujours giup pacages dims les 

^ vaclu^rie^. 

m ■ 

C'est toujours à la montagne qu a lieu la 
monte dans les vacheries de TAvvergne ; elle 
36 fait librement : vaches et uureaux pâturent 
pêle-mêle , tandis que la V;assiveest conduite 
dans des pacages particuliers, pu renfermée 
dans des parcs. Si la troupe des vaches se 
compose de vingt bêtes, elle a un, taureau; 
si elle est forte de cent , elle n'en a que deux. 
Les mâles, dans ce dernier cas , sont trop oc- 
cupés; iU ne Jte^ont pas assfçz.dans l'autre. 



Ils s auacbcnt aux vaches en chaleur, se cpn- 
lenianide lécher les autres san^JlfaïQurmear 
1er, c|uoî qu'en diseM« deMrièude t. qui ypu^ 
dralt qu'on Ht paîu'e séparément les taureaux, 
et les vaches. . > 

Ce qu'il y a de singulier » ç^est qu^ » d^pf 
une grande yacherie ^ les deux rivaux vivent 
en paix ; mais s'il se présentait un taureau 
d'une troupe étrangère, ils se rueraient en- 
semble contre cet mtnxs, et In î feraient peut- - 
être payer de sa vie sa témérité» 

Les taureaux auvergpats qui paisseiu €|& 
toute liberté plusieurs, mois de Tannée suy 
des montagnes inhabitées sont extrêmement 
doux. Les vachers vivent familièrement ^ycip 
eux ; ils les traitent de même pendant l'hiver 
quand les vacheries sont dans, les étables. On 
place alors les taureaux près de la par,le ,. afi^ 
de les voir et (Tea être vu l^e pli^ souv^at |>o§- 
sible ; on n'a point ohservj^ en. At^veirgnei» ^ 
dans les taureaiixdu moins, ce^incpnvé^niei^.. 
que les maîtres de haras OQt.jûgnalés covniQ^^ 
étant à redouter lorsque la mofntees;t,en Ut 
berté. Les taiireaux-étalonst nourris nu yf rt, 
sont aussi vigoureux que ceux qui vivetat \à& 
fourrage sec; ils ne s'abandonnent pas a leurs 
désirsau point de s'énerver ; ils pe s'attachent 
pas à une seule femelle » négligeant Les autres 



Dans leM dôtishiiîW de f AuV6rgtte ^ dépoor. 
vtii de vichetrM^ 1)» tàtiréattt n& stitkt pas en 
gëtiéi^l taietXt ^oûirèttiik qûë Aktïà uiié gnitidfi 
]>ari!è de la Fratitre. On ne ^e l^ôniénie pas 
d'exiger leur« services dès qu'ils ont atteint 
likie année ; an les "prête encore ei àii les looe 
potir laplus knodique rétribution. Quels pro« 
àtifts peut^od attendre de ces éuloùs)>aàiiuzt 

« * 

I 

Cm f ration par bistownétge^ 

Les uureaiiï de Tàicheriôs ne'^ût g^i^ra^ 

lemeht employés cotnaie ëtàlonà qu^ùne seule 

^isôti ; ee n*0st oependani pas ait l^eloùr de 

IVsttTage que , pqttr Tordinaire, on leiirfàît 

^ubir Topëration qui doit les priver desatUrî- 

|)ats dé leur sexej ^ar èe n'est gu^rè (|u*en 

mai et juib qu^on voit arriver en Âûyergne 

des opérateurs béarnais, qui, pour un salaire 

très-rpfiQdique ^ Satcetit les taureaux ; les vête * 

^inairçs ne se Inêleut nullement de cette pra*» 

tique» Xe procédé usité est le bistournage , 

jp^iHsi t^omitié parce qu'il consiste a tordre au 

inoiiis'd^trx R)is le cordon spermatique « aâii 

d0 le d^t'ga^tiser et ôter ainsi a 1 aiftimal la 

fecrt*!^ de^e reproduire. Ce procédé, qu'eu 

i^tt^plqie r^rèmeiit ^ur les béliers , et pi esque 

bfpais sur ies tlieVàU^x , est appliqué géiiéi a^ 

knwftt ftt^ twrcatu , dauà les pays où Ton 



(bit dos boeafs pouf le )a1»»tii«gé) léûàti qaà 
dans Qénx où oh les tiottt^t {]fri%fCi^lëmënt 
poar la boucherie , oit pti^fèteo^ IVm dërrait 
préférer la castration par ablation , aàtùmé 
elle se pnitfqtte sut* 4ed dberVaûlc, Le bhi)ix 
entre' atê deux môdies opâratoii^ '*panh dë^ 
«ârmiûé par le genre de ' d^tinàtîon dts àni^ 
maux c{ue 1-ou mutile. Quttnd an se contenté 
de les bistonrner, c'est afin de ne pas'les pri^* 
vev entièrement des attributs de leur liexe yti 
de leur laissée plud d^apiitude aii tk*atdfl ^ ^*ai 
de for<ce, plttsde vigueur; mais ^ussi ^^lUi 
rend moim propres à rengrai^semènt , *ëi à 
quelquâg0 qu*ils soient ensuite menéis li la 
boucherie ^ leur chair sera moins favbureuèe, 

Trayaux de^ taureaux et des vaches pour le 

, . labourage. 

On n'attend pas toujours que les doublon^ 
et les terçons soient bislournës pour les ëm-* 
ployer au labour ; ear les ta^rreai^x labourent 
len Auvei^ne. Il est à Sàlérii tels domaines à 
iradheries où huit tailrillôM ^ontattetés dans 
{a plaine^ tiindis '^edçcrx aétMfs, de même 
âge et plus distinguas , font le service de la 
montagne : œs derniers d^scénâent avant 'lê^ 
vaches, pour renforcer les trà vmlleiirs / et 
peui'tirê^enicu^iis ies utts pt'lvs itiVtî»'*9im- 



4u4 er mpo^! «iMiitM imirfl|b«i ^^ pétjf^ 
qPTOHiqrorawfii^t 4'tOoiobMt ttio&kt iëi tiiM^ 
ou le$ Y^4ra Vannée soiToMe . IcMUiw.- 

J^e» Taches sont, ton peu ai^ilojjéoi 

labours et fiux p^arpois dasa le eMkUNajd0)S»* 

Jers ;il.i|*eae8tpaaidemémedfîiisi)f ireiuidt 

VA^^Tergne ; presque par umi ^ dans ceue pco^ 

.yiufÇiiOii le gol.est léger, et il c l'est pour 

Vprdiuaire sur. des terrains TQlcaniqae&^OBi 

/fi^yUivf principalement avec d qbd* 

g^^^s même dans les domaines garni*' dà 

j^oepfsde travi^L On y. réserve ces' jleraiers. 

anijm^ux pour rompre des jachères deqiialre 

ou cinq ans, di$ppser des bruyères k reAefMr 

du seigle , charrier le fumier oti les récqUes 

sur des pentes àbroptés , voiiurer des grains, 

du bois, du vin ou du fer. Le morcellement 

des propriétés a dû.muhiplier les vaches de 

labour : ce nftsi pas Ik un malheur aux yeux 

de tous les agro^pmes auvergnats ; beaucoup 

d'entr'eux pensent qu'il y a bénéfice à faire 

travailler les vaches, attendu que le jproduic 

de leur labour fait plus que compenser tè dé'* 

iicit de leur lait, qui n*est que d'environ un 

quart sur celui qu elles donnet^tent si elles 

z^e travaillaient pas. On sait fort bien qu'en 

J|i9si^i9sant en r^posdans le mois qui praeàde 
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le Tèlagé ,011 peut antendrd d'ènel» dêld 
iH)bustes. Oii, arecônnii.qii^'iicm^MtiléBiait 
: elles consommaieni .moiof ^e les - *lM)eufe , 
mais encore qu'elles étaient^ mcriilê^^iffîdilés 
.sur la qualius des aliniens; On ^eftt^a^ercu 
que si elles nç travaillaient pas'srloiigM<emps 
elles allaient plus TÎie ; ce qui , dans les ter- 
rains qui n'exigent pas beaucoup de force , 
établit une espèce de compensation. Il eist en 
^Auvergne des attelages de deux Taches^ qui , 
en buit heures de travail, sillonnent en un 
jour vingt ares carrés, et on n'exige pas de 
deux bœufs une tâche beaucoup plus forte. 
L'usagCfde faire travailler les vaches se répand 
en Suisse avec une rapidité incroyable; on l'a 
adopté dans des exploitations considérables. 

Mesure du travail des taureaux et des bœufs 

enAuvergna.' 

On ménage bien pi us^ en .Auvergne que 
dans les environs de Lyon lesboeufsfde tra- 
vail ; il est vrai qu'ils sont >plus jeunes dans 
nos montagnes. Ceux de là race de Salersont 
tous moins de quatre ans , étant exportés 
avant cet âge , et ce n'est pas seulement dans 
cette localité, mais dans toute l'Auvergne, 
. qu'ils ne tia vaillent que huit à neuf heure^par 
jpur, quatre à cinq le matin ^ quatr-ele soir, 
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elmp^ utieléé éiittit eoftffe yar trois ^ti tjàà- 
;t|re hétti^sde repos. Les boeafs, dans oe payé, 
U9ÎBelit4ouM4 quâiorze cents livres, et Éomi 
ilipsi 4ao9t:Utt jouiii.ti&t.'llëuei'de m<>iitsi^|riè. 
DnD^.les èQ¥iiH>ns de.Lyon, liBi hatutk IM- 
va«lÀefiit géàéraJjement, en été, dixlieuresfir 
.jour, îet douze heures dans les gMnds* tl^VMtx 
deifauibmne. J'ai ya en Beaujolais , dMisle 
^courant de Tautomne dernière ( 1638) «'rfes 
. bœufs bi^x porlana de race charolaise , qui 
trayailiaient depuis quatre heures du malin 
jusqu à dix « et depuis midi jusqu'à six.XDjn 
les avait fait travailler, dans le mtliea derëi^, 
depuis trois heures du matin jusqu'à onxe 
heures , et après trois heures de repoSy jus- 
qu'à huit et demie. On se proposait de les 
engraisser en octobre. 

Douceur de jces animaux; leur instinct. 

£n Auvergne comme dans le Lyonnais, on 
dompte tout aussi facilement' les taureaux 
que les bœufs > et une fois attelés , les uns -et 
les autres travaillent avec la même docilité. 
Gomment se fait-il que lattetage des taureaux 
ne soi t pas général en France ? Quelle est oette 
timidité qui faitcraindre ce qu'un agi'onome^ 
. d'ailleurs très^savant , appelle les edets doleur 
•fureur? 



Les ataimoax domeâtîqueB ! ne soiatrsn; gé« 
9ér&l méchans que lorsqu'on les traite -aVec 
bpuuiUië.i.et^faiineàle sepéiér^ lès pasteurs 
a^.T€rgUajt^siWt:fôrtdouniQ»9ersles cmîmaux}: 
il$ les conduisent a:teô dies pîqùè4»eeiyifs sans^ 
Aiguillons ; ils; leuY donnent des nbins et s*ien 
fbi^ obéir èii leinr|!>arlaiit;El8cbaa^tém^iir 
les e^tciter au tra^il. Lorsque :leè'>bDUvie]<^^ 
entrent kréiablepoiipiganârles râteliers y 1er 
hocuPs tou^nent^1rers eubt des regank oil se 
peint la reocpjmis8atice';;ils''fe9:«ttWent éittii 
4i0iculti^'quand:ceàx*ci vomiles .êhef ober àW 
p4turQge> soiit'pottr. les ninaner ^l'ëtia^té;' 
soîi pour les<ftxc|rijla;^cbarr«ie,S*étya j^-^ 
sieur^^ paif<es.idie boeufs; ebf^cnne d'utiles . re<» 
oonnaUfieaa:Canducteur^, et obéirait a veé ré^ 
pugnanceV'du moins pendant quelques j^tSf 
a un autre bouvier, et , si celui-ci manqttatt de 
douceur/^ iU deviendraient indociles et thé-' 
cban^. Les bœufs camaradésiseprenneinfldV- 
mitié; chacun d'eux cannait la jAaée'^HV 
doit occupera laxhacrûe ; belui qui doit èl^é- 
fixé àà joug^ lé dernier laiêend paisrfdemeiit 
que son camarade soit attacbé / Savant >de se 
présenter pqur l'être à son tour. 

Une chose remarquable , c'est que les bœufs 
savent que ce n'est pas pour labourer /'mais 
pour pâturer qu'on les &i< sorifr î^'^ikiiMl^ 
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cIm| ;raiiM bondmept-iis de joie ces jôurs^là 
epTeanchnsant hpor^dbL^éiable* ifene dirais 
rion de r l'înieUîgeDrice* ^es vacBed de monta* 
gnes^ qui connai69mt 1a'T0ii*de leurs fMis-^ 
leurs -f Icfui dfsupgpenc dans les pacages les U^* 
mites: qu'elles ne doivent pasr frttMhir, qui- 
savmt'obëiràx^e d'en«i*'ïeiles qui s^'est con^* 
tjtuéfi leidiiéf du troupeau. Nous ayons» en^ 
e^^^f/iiaiiai'hotne AxiTergne, des Taches Ae/^» 
t'Hckes i'àtit comme it^en esreh Suisse^ c*ést« 
ardire»: dm Tacbed ijdua fortes ; plu^ hardiesi . 
pl^s , intelliigeiitesn que leurs eopfipagnes i* 
qi|} Vëlabtissentiley seines du troupeau, et' 
d^jikl Kempire'>e8t cdnsacrè par une soni)ette 
bruyadte que le pàsieur leuk* attache QU'OcUé - 
CQfiHQe; en Suisse , nos Tache» connaissent 
rép9^u0,:^sle tm tdlèsdoif entier diriger sur^' 
1^ nypnia^es , et !sr les intempéries retardent 
c^4^partr. elles témoignent la plus vive im- 
patiçUiCe; elles n'ignorent pas non plus le' 
iflOment où elles. doirenr descendre; et ce 
nje^^pa^ avec moins d empressement qu'elles 
se réiMiIssent pour regagner le^ëtables. Je 
rfiriens i^u. boeuf et au* taureau. 

Facilité avec laquelle on les dompte» 

J)es animaux naturellement si doux ne doi«* 
yof^V^^j^itfi bi«n; «difficiles à dompter. On se 



côfiuetiflê> pottrcdn;- de j^ihdre'h xm Bdétif 
dresié ui> taoMea ou uii'bcyirvilIoQ tioVicéi 
on ne le pîqUe point, on ne le maltraite pas; 
même de U Toil ;'le char est TÎde on péti 
chtargé^ Le jeune unimiAl faiit peu de difficulté^ 
et pour Tordiniaire lëducatîon est finie aii 
bout de cinq à sht teçops ; éelui qui doit être 
Mm camarade est attaché à' son tour aTecuiu' 
antre boeuf dressé , qui est touvent lui-même 
4e çamavade de raûtre instructeur*; c'est ainsi 
que les jeunes comtnê les TÎeux animata de 
travail occupeht''tonjôurs -a là* chàriruè là 
inémte piacev Fwn.à dncritjS) l'ikUi^é à gauche; 
- 'C'est mx ^barrois^}>lu«&t' qiûr'aur laHoûrage 
que sont employés 1«» lauresfUX et les boeufs 
nouTeilemlsnt'dressés; II- est plus facile , en 
eflet 9 de ménage v le pramierque le second de 
ees labeutss. i 

J^avais- pensé » d*apràs les auteurs qui-, de* 
puis Varron jusqu-à' Thùët^\oxA écrtf^^sûi^l'é^ 
conomie du béuil v»<{t»'il était) ]fté<iëstafrë^è 
beaucoup d*adi^éssiset de{jatieHi!è|K)Ul^ Âoih.^ 
ter les uureâux et leii bœufe; je suis bien 
convaincu, d'après mes' propres obserVa^ 
lions, qu'il suffit, >pour y parvenir atecfa-^ 
cilité , de s abstenir de violence etde mauvais 
traitemens. J'ai vu plusieurs éducations de 
bœufs et de taureaux dans les campagnes^vpi^ 
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do Lyon I iciilPQ «M^lto; WtM t» 
dompte avec un imtre i3ji\k àMmé^ 9t pool 
que ce couple marche droki il iCM fÉrtmi^ 
par un auel^gç 4e Vieux }>Qei*fil¥ AiUmuKt Vllr 
niipal novice marche entre 4é^U%^^ «Olr^t IWH 



n^ux bien. dressé»» et U nefiibiiecmyfeiiigQl 
deux; ou irais jqufs pourt lermAcr^ l^édMif 
iion, Paps Iii commune de Dnoé^^ifirhsM 
Bf^le-Villf), on attache ensemUe. 4«4u( .iiar 
vice$ av joug , et on Itisunît enck^MW&xMijeii 
d^une plaie -longe qui passe .fMo difesaouak 
tentre de Tu* 0t de l'âutrev tl^ hovaiM iiicl 
Vaitelpge eniavànt pâr.nnie ca4di&v>n|ia]M40iii 
de ne piaa se l'etjournet* jpdUrregiiiTdfir ]»c#n^ 
pie. Un hQmmeastdetTièrej.4H^:l# MjgïwHI 
il fait tirer le. premier jour un peu^.Mfii 
Je deuxième ^ la charrue; et le trotaîftnof JTéf 
ducation est finie. Ailleurs, toujosiMdhttiaitf 
Xyoopais ». on. attache au joug deuxiiovidc^i 
et oi^ les abandonne à euxrmémes dans unclof 
ou dans une cour; Jlâ tirent à droite» iJe.tw 
rcntà gauche» ila tombent ejt: ils serelbranu 
Quand ils sont accaUés de fatigue » onleaf 
bic le joug pour le leur, rendre le lendemain f 
après un petit nombre de leçons^ ilspremumi 
leur parti , et ils marchent paisiblement; on 
les attelle alors > et ils ne tardent pas à imeef 
leursillon* 
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L'aptitude et la fadlitë au trarail sont', 
dans l'espèce du bœuf , un caractère de race : 
c'est une modificadon morale qui se transmet 
par génération , comme se transmettent lea 
modifications physiques* Les bœufs labou- 
rent » en quelque sorte, naturellement quand 
•ils sont descendus de bœu& laboureurs , 
comme les chiens diassent lorsque leurs as- 
cendans étaient bons chasseurs. 

Tirag/e par les cornes , et tirage par le poàrail. 

On ne conçoit pas en Auvergne qu'un 
bœuf puisse tirer par le poitrail. Le tirage 
des chevaux par la tête y paraîtrait tout aussi 
bien conçu; cependant, de toute antiquité , 
on a attelé les boeufs soit au collier, soit au 
joug. Quelle est la meilleure méthode? C'est 
une question sur laquelle les agronomes ne 
sont pas d'accord. On croit généralement que 
le bœuf attelé par les cornes maîtrise mieux 
son fardeau dims les pays montueux ; on con- 
vient en même temps que ce mode d'attelage 
i^nd sa marche pénible , son allure embar^ 
rassée , et son pas .tardi£ D!après ces consi- 
dérations , le joug est plus que le collier emr 
ployé dans presque toutes les chaînes de mon- 
tagnes de TEurope , et le collier dans quel- 
ques plaines Y sait de France, d'Allemagne^ 

Septembre i832. a6 



ii\ 



les laissant paître pendant la nuit ; ils cessent 
de les faire travailler deux mois avant de leê 
exposer en-^yente. On leur &it alors une bonne 
litière, et en cela , comme en autre chose, ils 
sont mieux traita que les vaches , qui , même 
dans le canton de SalerS , couchent sur le Ai* 
mîer. On les étrille exactement avec une es-*' 
pèce dé carde ; la meilleure nourriture leur 
est accordée à peu près à discrétion. On n*é- 
j^rghe rien pour donner bonne apparence k 
des boeufs donx bi Tente produit le principal 
bénéfice de Fexploitation , sans en excepter 
le Irôttlâge. Ces bœufs n'ont travaillé qu'une 
saison dans le pays où ils sont nés; ils iront 
tracer des sillons en d'antres contrées , seront 
ensuite en grand nombre engraissés dans les 
riches lierbages de la Normandie , et , sous le 
nom de bœufii normands , ils approvisionne^ 
lx>nt les boucheries de la capitale. Nous sui- 
tronstôut à Theure l'émigration de iaos bœufs 
sur la surface de la France. 

Leur/ému^. 

Le plus grand nombre de ces boeufs ira- 
vaillent en Auvergne sans être ferrés. On sait 
tr'ès-bien , dans ce pays , que les animaux de 
labour; qui marchent sur un terrain mou , 
n'ont pas besoin de fers cloués sons les on- 
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glons; mais on les regarde comme nécessaires 
aux bœufs qui sillonnent des sols pieiTeux , 
surtout à ceux qui sont employés aux çhar^ 
rois. On les ferre , pour Tordinaire^ d'un seul 
onglon aux quatre pieds , et toujours du côté 
externe. Dans quelques Heux» on garnit de 
fers les deux onglons des pieds de derrière > 
et on laisse nus ceux des pieds de devant; U 
en est enfin où l'on voit les boeufs ferrés des 
huit onglons, et ce n'est pas sur les sols li^ 
plus pieiTCux. D'un autre côté, fai vu sur 
des sols de ce genre des bœufs travailler nu- 
pieds , sans que leurs sabots en eussent souf- 
fert. Il y a quelques années que je vis passer 
à Lyon une colonie de taureaux auvergnatéi9 
qui se rendait dans le département dç l'Ain ; 
quelques-uns de ces animaux étaient nu* 
pieds, d'autres ferrés, et c'était parmi c0s » 
derniers qu'étaient des boiteux. Vers le même 
temps , M . TroWet de Félon reçut dans son do- 
maine de Mexioaieux, prèsl^yon, ua beau 
taureau et six vaches venant àe, la Suisse , 
tous nu-pieds, et aucun d'eux nebpttant^ Par- 
mi les bœuis du Lyonnais et du Charplais, 
employés aux charrois, il en est de ferrés 4^ 
deux onglons, d'autres de quat|*e, d'autires 
d'aucun , et ce ne sont pas ces derniers ^i 

sont le plus souvent affectés d§ ui^ux 4^ 
pteds,étc. 
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La femire des boeufs 'est moderne ; eOt \ 
B*ést introduite par imitation de la fermre 
àe$ blléVanx^ qùî elle-même n^est pas an- 
cienne ; ^ cependafni il y a en de tons lo 
temps 'deé chemins piërrenx et même de pt- 
Tes. Si la ferrore était , comme on le dit , xm 
moyen doxisierrateur des pieds dans nos deux 
■{irià^ipatlx animaa:£ domestiques , comment 
leofs espèces auraient-elles pu subsister plus 
déliés et plus vigoureuses 'qu'elles ne le sont 
atf jôlird'bui et pendant tant de siècles, a^ant 
qu*6n Se flM' avisé dVimployer ce moyen? Et 
cômmè'OT'^ "fait-îl (Jue , depuis son usage^ 
tant de iKfe^fk et un plû^ grand nombre de . 
chevaui^ôîefatmîsliors dé service par Falté- 
îratîen Vî^ Ftfjùre des prèdi?^ • 
-J^kï'tëiit ,'\k ferrurè des bôeuFs n'a lias, à 
• beattéérup près , àtnani* d'inconvénîens que 
'^deïlé dès èaevat!!*. On ne tnùtile pas avec un 
^bouioîr lèis'bQ'gloi^sdu bœuf comme on mtl- 
«tîle te^abbt((iu i*teval;^fe ne brûle pas lès 
» première ôomtee on brûlé lé second parTap- 
plîodlfôh^dî^'fei-s meandésceris; surtout on ne 
'-ô'eistpaiavJ^é d'imir et de teteiîr rappi-ocbés les 
•^ÔéUt^ oïlgldilè ^parun fer, du moins hdrs les 
i-^îlA'd'é qiièUj[Wô^ Maladies , et dès lors les deux 
^ Idhglmi^ pén vétlt s écarter pendant la marcbe^ 
'>fcld« te veéu^è la» inat^te/ tandis que le sa- 
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bot âvL cheval', étant comprime^ pw nti croisa- 
saut' mfleoiîble ,< ne 'peut pas se dilater à cha-. 
que p$^rcii$sion //{kMiirrfevenfir ensailta$çir lui'* 
inêtiib^iiQbB^iaf^ îl le} ferait natiirelieneiit.Da 
là une douleiir.'soiinle^ permaneote-iTl^ 
]i>lisi0«»ent i^fl^) déforma tKHi'dei'orgpne'^ 'et 
ime^foikWd'aboidejnls. ' . r : >. 

. ^ Xiarie^rui^e;) éisdîi M. .^aan/ père (et 
» on est heureux quand on a un pareil nom 
» à ciier),. n*est pas si généralement né.cest- 
» sâire iqu*on le Croît » et les cheTaux qui hé 
» Iràvàillent pas hàbitfaellemeht sui: des ter- 
w; Iraiiis pierreux:, caitioùteux ou surt le pavé, 
}\: peiiyent ittcilementis^en passer.Sif dus voyons 
» des chevaux , dans les campagnes , garder 
» : leur ferrure six moisVq^î pourraieàt tiîsé' 
» mçM 9 etsans iiiconvément j aller nu-pieds, «c 
A plus forte raison.^' d^ bœufs se passeraient 
de ferrure if.ejboà ne conçoi i pas comment il 
se trouve. des labojiipeurs, méma en: Auvergne^ 
qui se oroieM joblîgé^^tde faire f ériger leurs 
boeufs pour uiaïaîllcirsur des sols medhief let 

s Maisf , du momqQ4 qu'on s'imagine que la na^ 
lyuren'ai pas donné assez, de consistance § assez 
4^90Udité>ux pieds de nos animaux travail- 
leur^ vi qu'on revienne à l'usage des anciens;. 
Ib.cbMitsaieiiA^^uill^aefbis avec, deftw^liei»; 



• « » . ■ 
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dés bottines (salem jptatcBiûariatmte^ fertèà 
solea) les pieds de leui^S' oheYaux ; ils ne Iwir 
enfonçaient pas des doutdanala corne* Cet 
nsage ^ inTéntë par les Hués miles Vandales, 
est très^gne de son.or}|pne«:' 

Sans pousser pins loin^es 
signalons quelques-unes des'maladies les pins 
commxuies parmi le bétail à^ht -Haute* Au- 
Tergne» v '«j * 

* . t « . , 

" . , _ ^ * j . 

Maladies les plus communeè parmi le bétail de 
la Haute^jiuvergne ; variétés du charbon. 

Dans le langage de nos montagnards- , les 
maladies les plus comnranespami leur bétail 
sont : - 

i^.he mal levai : c'ei^ ime tumeur gangre- 
neuse qui survient mù poitraii , au fànotoi^ ; bous 
le ventre^ se développant avec une t*apidité 
foudroyante, souvent suivie de la m^n dans 
les vingt-quatre heures ; c'est le cliârbon ou 
anthrax. On doit, sans perdre UCiiUsiailt, ex-^ 
tirpérila tumeur, opération qui leiige là tnain 
d'un anatomiste , et qui n'est pas sans dangei^ 
pour celui qui la pmtiqtté, l'inoculation de 
i'icfaor gangreneux pouvant causer la mort^ 
Tel a été le sort funeste de plusieurs vétéri<» 
naires , dont Fun , M. Buraudj résidait dans 
ledépurtemem du i^o^e^D^ttier CI» â)atr6 
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yétérinaire , M« Berard, fixé à Marcigny, dé- 
partement de Saône-et-Loire , fui atuqué du 
charbon à la suite de la piqûre d'unemouclie 
qui avait pompé Tichor sur un bœuf dont il 
extirpait l'anthrax. Sans perdre un insunt , 
il fit rougir un cautère, et ce fut sa femme 
elle-même qui lui appliqua le feu sur la pi- 
qûre, il fut sauvé. 

a^. VespUou: autre tumeur charbonneuse 
qui se développe entre les onglons , autour 
ou au-dessus de ces organes^ le plus souvent 
aux pieds de derrière , dont l'extirpation M- 
rait le remède le plus sûr, mais qui est moins 
facile que dans le cas précédent. 

3^. Le sousrlangiie : ce n*est pas la moins 
commune des tumeurs charbonneuses sur 
notre bétail ; on Tappelle ainsi à cause de son 
siège $ c'est le glossanthrax^eaSai/t^a^e^. Cette 
tumeur s'ulcère rapidement; il se forme non 
du pus , mais ime sanie acre et dévorante. Si 
l'animal en avale « il se météorise et meurt. 
hk maladie, qui est très- contagieuse, a sou-r 
vent donné lieu à de vastes épizooties. Le 
traitement local consiste dans l'ablation des 
parties frappées^de charbon, et la cautérisa* 
tion avec un acide concentré ; le traitement 
général est celui de la fièvre charbonneuse 
dont nous parlerons tout à rhetire* ijp smis^ 
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£i/igi/tf est <juei<îtiérpisTôrt Bonin ; c est quand 
îlii*est j)ài5 'cïiÎEtrbBntteux j ■*ij[ù'îl ii^bnsiste dfiiti's 
àes aphthes' léjgères.'Xès çîrçbnsiiahces de ce 
genre , qui né sont pas râfés) "iic^Iiqiieiït ftes 
succès fâcîféstji^ fàîi S6il6érx^ës'-haut. Qu]^ 
de giens dails lés d^us! 'méilëcifies se s6nt Fart 
un nom pS^r avbîp guài ies^ 'mkHdiés qui 
Bavaient jamais existé ! 
' 4^1' Tùé eAii';%n nàrr ; c'est là tumeur gan- 
Çi*ettëUse, sjkntifôinè du cKarboh , qtiî se pré- 
séiiCe'iàïlïéuFS qu*âti 'poitrail ou auï^ parties 
i^oisihès , aux' èitFéiniiiês 6ù sht la langue , 
tûfaièfàr qu'eîi 'qûèlqués^'ays ori nomme araf- 






'" i^.'UecharboH hiaric î c*est la tnême tumeur 
cfampliquiîèd^ôeàèiiié, avec moiiife^de tendance 
à la gangrèneVLdpT^oéminence est souvent peu 
sensible ; le sî^^eié plus ordinaire est Tépine 
et le dos; la pkniè est froide et pâteuse au 
tact. Ce cbarbbh'ést tout aussi sinistre que le 
précèdent , quaiid il est » Comme lui ; symp- 
iStne'de la fièvre pernicieuse » qui est le fond 
de la'tbaladie ;' niais comme il est plus difliçile 
à i^econiiiaître , ôii ne mianque pas d'appeler 
charbon hlctncixne fbûle dé maladies, la plu- 
part fort lêgèi'es' ; ' même nulles, qu'on n'a 
pas beaucoup dé peine a guérir. 

G'H lie v)minJroid V ainsi nomioûié jià tde que 
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Fun de ses symptômes les plus remarquables 
est un froid glacial aux extrémités ; il y a 
horripilaiion générale , surtout aux flancs et 
aux fesses ; le cnir^ collé sur les os^/craque , 
en quelque sorte , comme du parchemin; 
l'animal meurt quelquefois en Tingt-quatre 
ou quarante*huit heures; c'est la fièvre ^char- 
bonneuse dé Ckabert. Elle est tellement com^ 
mune dans nos lÂiontagnes, qu'on pourrait 
presque l'j coastidérer comme enzobtique. 
Elle a pour causes les pacages marécageux , 
les viëissi tudes atmosphériques ^ sort6ut^'é- 
'paisbrouillardsiqui surviennent trop soiiirem 
"vers lia fin* GEe<restiTagé^ le méphitisme des 
étables , un déprimage trop substantiebk la 
suite d*un étroit hivernagie"; la contagion; H 
faudrait, pqur préve^ir unç maladie^ grave», 
assairiir lés montagnes' marécageuses, ouïes 
abandonner, faire dèscraidrâ le ^bétail -lorsque 
les brouillardsjrràidsîde ramontne comtiien- 
cient à •s-^labl:irvparifier lés: étables , mieux 
nourrir pendant f iriver y ' «isdler les* malades. 
Le trai tément n'est' pas I ajcjle ,i étanft : subor<« 
donné à l'état du sujets au: degré de la ma- 
ladie /h ses causes j umt6t> il ;^t indispensable 
de saigner^ tantôt il faut s^en abstenir rigoiih 
retisement; Les > breuvages tempéranscoil^ 
Yiebnentqaçlqaiefois ^ ^et; ita toniqum «n ^d^ni« 
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trtft temps* Les sétons sont itules t vais seules 
MCDÎi quanil ùa les pose en temps opportun. 
D'après le système bronssaisien , le disr- 
hoa , sous quelque forme qu^il te présente , 
n'ésL autre chose qu*uue gascro-entérite tout 
«Bsi-lMent que lé tjrphus contagieux des 
liœitf&>: la pourriture ides moutons , la ladre»- 
sie des pores. Le charbon est^ k mon ayis , 
nne fièyre putride essentielle , due à une dé» 
praTàtion particulière dies bumeurs : Toilà le 
fend de la maladie. 

•. Le dharbon blanc » le charbon noir, le glos- 
aamhrax t les gastrites «. entérites ^ dyssen- 
.'Séries^ peripnenmonies; Toilà les àccidens : 
les éjpiphénomènes subordoiràà à des causes 
^générales ou iiïdiTiduelles. 

' , Djrssenierie etpîssemeht de €ang. 

7*.La mant^t caractérisée par des éracua * 
4ions alvines> souTcnt répétées , séreuses, ou 
muqueuses , ou bilieuses , ou pur i for mes, la 
.pltis souvent fétides , queI)queioîs sanguino- 
lentes; tantôt simple diarrhée, tantôt dyssen- 
4erie grave i nlême contagieuse , capable de 
constituer des épÎEOôties. Cette maladie n'est, 
d'après quelques médecins , qu'un symptôme 
de Tentérite ; elle a pour causes principales 
les aliment de mauTaise quairte^ certains her- 
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bages où régnent des plantes âcim , lesCK^m 
impures , les boissons urop froides , i'împres^ 
sion sympathique de la peau sur les ^oies io* 
tesiinales, une série de fàualses digestions. Le 
traitement est subordonné au caracièreeiam 
degré de la maladie. Selon les cas, on pmti^ 
que la saignée, on passe des sÀons , on ad- 
ministre les adoucissans ou les toniques , et 
même les purgatifs ; ces moyens peuvent se 
succéder. On donne avec raison des boissons 
abondantes^ mais on est trop avare des hve-^ 
mens. 

8^. Le mascanm. Atteint de cette maladie. 

• • • ■ . ^ 

Fanimal rend avec effort des urines mêlées de 
sang et de mucus puriformes : c^est ce quVm 
apetle vulgairement pissement de isang , er ; 
dans le langage méthodique, hématurie^ (^ 
a observé que , dans les mêmes herbages ci 
sous la même influence atmosphérique, sedé- 
clarent la marre et le mascaron. La méraé 
cause irritante pouvant agir sur les or^^anes 
urinaires ou Sur les voies inte^nales, lesv»r 
ches de montages, dont les pâturages sont 
déboisés, sont moins expc^séesà cette maladie, 
ainsi qu'à la gastrite , nomtnée maladie des 
bois, que les vaches qui, n'estivant pas^ 
broutent dans les vallées des pousses de chêne, 
de hêtre ou de sapin. On appose BXkmaêc^u^ 
d/E3 brei^TAg^de p^it-kut, de 44096iM{»4^ 



gwtttâttve nkree; on n*emplaie pas asse2 led 
lavemens et lesapplicaiions émoUientes sur la 
région lombaire. L'k'ritatkm ayant cessé , si 
rhémorrhagîe subsiste ^ on doit donner quel-' 
^pdes'légers asiringens ) on fera dissoudre un 
pea^firhm dans la ^boisson (Mrdinaiye« 

. 9^. \jA,pou$que. Dan); cett« maladie ^ Tani-^ 
mal unisse sourdement;. il rend un puacus pu- 
iiforme p^r les.naseaux : il a une ûèyre lente ; 
il maigrît 9 tous symptômes qui annoncent 
une affectipn pulmonaire chronique. La pom^ 
melière des vffcche^ , si bien décrit^ par M. Hu" 
zard père^ est une variété de cet^ maladie ; 
ce ne sont pas les vaches , n^ais les bœufs de 
charroi , . quî sont Içs plus. e:&posés:en Au- 
verge à cette maladie i on la regarde comme 
reflet d'un excès de travail , et c'est dire que 
ce n'est pas dans.le canton de Salers qu'on la 
rencontre fréquemment^ On ne la traite 
point y et on n'aitend pas que l'animal mai- 
grisse pour l'envoyer àia boucherie. 

>. Des parotides^ 

' 10*. Le tac : c'est un engorgement inflam- 
matoire des glandes parotides < auquel les 
bœufs de travail.sont plus particulièrement 
exposés ; eidans |a nomenclature méthodique 
présenl6>'l^*ést une forotkiiïe Ou parotiici Tul- 



gaîremepit pre^lon dans Tc^spèce himiaiixe. 
Cçj.ie afFeclion est, pour Tordipaire , légère; 
on la traite en appliq[U9nt des émoUjens siur 
Impartie, la tenant chaude^ et j» au1[>e^oin, 
on pratique la saignée. Le tac est, en d'autres 
pays 9 .Vune des innombrables dé^iomlnationîs 
rdi; charbon. Il exprime ailleurs la gale. des 
ni^putQQS^Ën Auyeranet on appelle tûconVeU" 
go.rgemeAt dçs piarotides des porcs , dû au 
charbon'ou a un vice scrojihuieux. , 

ReTïvèrsefhènt dé la màtrke% 

ii\X^, /néreigéa^sV U ctute*. Je renvçrçg- 
mient de la çoiatricè ,, accidea.t qui, dans le 
Poitou • porte le nom bizarre ^fiJiérlsson , les 
liî|b/t^S;de cette province, prçqi^.ni^ les coty- 
lédons .pour .des espèces de hérissçns qpj se 
sont formé$ , parce, que la vache avait mange 
dans un pré , ayant révaporation de la roséç^ 
une, herbe sur l^iauelle un hérisson mâle avajjt 
passé. Nos moptagn^rds ne sont pas tout h fait 
aussi crédules. Quoi qu*il en soit , la redno- 
tion de la piatrice renvers^e^ dont se mêlent 
quelquefois les vachers,, exige la main d'un 
habile vétérinaire,. 

Maladies fréquentes parmi les veaux. 

. i2\ Les i^ruiers QU. indères sont des dartres 



qui snnriennent & la tête et & Fèncoliure des 
Teàux ; on l'attribue à un' allaitement insufl^ 
êant , et i aprè« le sevrage , à ime chétive ali- 
mentation. On h regarde cotome contagieui^ 
parmi les teaux, et M. âe Brieude croit 
qu*^e peut se communiquer aux personnw 
qui soignent ces jeunes animaux. Quoi qu'il 
en soit , la maladie est peu grave , et cède âiix 
traitemensappropri<^auxàflle6tions psoriqueg 
légères. 

i5*. Lei hoties nu bariiiUms : c'est une in* 
flammation qui survient sous la langue des 
jeunes veaux ; elle les empêche de têter : c'est 
une glo^Siie qui quelquefois donne lieu à 
des excroissances sublinguales qu'il importe 
d'enlever avec des ciseaux , opération très- 
facile. Le plus souvent il suffit de lotionnet- 
avec des émoUiens la partie douloureuse. Les 
poulains sont pareillement sujets a celte ma- 
ladie « et c^est d'après les maréchaux que les 
vachers auvergnats l'ont nommée barbe ou 
barbillon. 

14^. Le muguet est une autre maladie des 
veaux , dont le siège est encore à la langue ; 
elleconsiste en des tumeurs railiaires qui dé- 
génèrent promptement en ulcères aphtheux, 
qui rendent la succion difficile et doulou- 
reuse. On prévient l'ulcérauôn des petites 
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tUi^eurs fin las evlevant avec des ciseaux, et 

4(H|^44terge: les ulcères ayec. du vinaigre oa 
4es moyens analogues» Cette maladie attaqua 
quelquefois simultanément la tache et son 
xtoiirrissoa. £st-*eHe , dans ce cas , contagieuse 
OU produite par une cause commune? ' 
, . 1 JS*» Foire laiteuse des veitux : c'est une ma- 
^die assesft i^ommune dans les* grar pâturages 
des environs d* Anrillae. Elle est moins causée 
par la surabpndance du hift que sucent les 
i(eaux ^ue par la qualité trop substantielle 
de ce liquidevQtr par suite j* trop difficile a 
. digérer. Elle se déclare ^ en effet , malgré la 
précauiionxienahandonnçr aux veaux qu'uxie 
pçtite quantité de. lait. lia diarrhée qui éii 
Insulte devient assez souvent putride ^ d'acide 
qu'elle était, leten cet état, elle est, dit on, 
contagieuse.! Le moyen le plus sûr de la pré- 
venir sérail de renoncer au déprîmage., en ne 
faisant sortir les vaches des étables ipie potur 
les diriger sur les montagnes. H arrive quel-^ 
que(ois que les veaux digérait le lait trop 
substantiel : alors il txj a point de diarrhée. 
Biais ime pléthore par surabondsnce de nu- 
trition , qui esi souvent morille, 

i6*« Là lunade des veaux : c*est une oph- 
tbalmie.qui se termine par Talbugo. Elle at- 
taque les veaux qui sortent trop jetmes des 
Octobre i833. ay 
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etableSt «t qui , dans les premien jôûn J^ 
Testivage , sont exposés à des intempéries. TL 
se forme nne tache blanche , opaque , recou^ 
Trant la yitre (cornée lucide). Une fois formel 
Talhugo est incturable ; mais on pourrait le 
prévenir en dirigeant sur Tophthalmie qui le 
précède un. traitement méthodique. U &ut, 
dès la première apparition des sjrmptômea, 
faire descendre les malades de la' montagne 
pour les traiter dans les étables. Le traitement 
est plus facile lorsque la maladie attaque des 
veaux qui , n'appartenant pas aux vacheries 
de montagnes , paissent pendant Tété dans des 
prés humides et marécageux , et il est telle 
de ces localités où elle est en quelque sorte 

Diverses espèces d^ indigestion. 

17°. Ijàcoufle ou goufle : c'est l'indigestioli 
méphitique ou tympanite. Elle se déclare 
assez souvent lorsque l'on jette le bétail trop 
matin dans des pâturages humectés par la 
rosée , sans avoir eu la précaution de lui don- 
ner un peu de foin à i'étable. U n*y a pas 
long -temps que nos vachers regardaient 
comme perdues les vaches cou/les, et quel- 
ques-uns d'entr'eux lui opposent actuelle- 
ment un remède efficace. Ik font une forte 
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lessive de cendre^ autant que possible de bois 
neuf, et ils la donnent à l'animal ; ils le bôu^ 
chonnent fortement , et si la maladie conti^r 
nue/ ils ouyrent la panse avec un couteau; 
LesTeterinaires laponctuent ayec untrocart ; 
ils administrent de Tëther sulfurique oîi de 
Tammoniaquid ^ #1 ilg ne iiéussissent guère 
mieux i ils ont sur les vacbers guérisseuk*sra« 
vaniagé de savoir réunir les bords de la plaie 
àù moyen d'un emplâtre agglutinatif • 

iS"^. Jj empansement : indigestion avec unf 
surcharge récente d*alimens. Geue maWtie 
surtient au bétail qui , après avoir soûfibrt 
de la faim pendant l'hivernage , ^e trouve-, 
au printemps , dans des prairies trop, jubé^ 
tanti elles ^ comme sont celles des vallons d*Au« 
rillac. On administre des infusions aromati- 
ques aiguisées d'éther sulfurique ; on n'é^ 
pargne pas les lavemens. On n'a pas encore 
adopté en Auvergne la méthode^ bvoussai«i 
sienne de traiter les indigesuons par les émoi- 
liens et les mucilagîneux. I^orsque les breu«; 
vages aromatiques sont sans effins on ouveç^ 
la panse. On ne se contente pas d'un /peut 
trou pratiqué avec le trocart pour £iirè sortir 
les alimens à l'aide du doigt ou d'une sonde à 
crochet , comme le conseille M. de Cktsparm^ 
maison fait une ouverture de trois ouquau^ 
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poiiMs dé Iott(; (ei: Von: ^unt^ «nà daiigtl' 
ia ffiir€ plut grànde iexiconi)^ Oit ê&ljrajl par 
cette owreftaw ^ 8ô»t a^iecilà vuûa , soit avec 
im iniiniment^ les waiiàre» aliaientaii-es ^ et 
l^m admînisiv», les breuviig08. pâï^ là boochiê 
aKifieielle^ Uesirare'qfiie VfndigestioD rétiaie 
à ôea meyeiUt ^ étoiiti^t beaacoup.ceux 
quiea Toteni pratiquer poair la première 
fois. Oh n'est piEs nioins éWfOàé de voir arec 
quelle AtinlÂféisb forme la §pniQde ouvertiur^ 
pratiquée à la panad. 

19^ Une autre : esp^e d'empUisement est 
rimdigestioii anciemie 1 putHdé » qui saii*Tieiit 
an boeuf de traTail , nourri beaucoup pliis 
abôndafnment qu'il ne Tétait avant d'être 
mîà^ la cbarme « a ceux surtout qi;i se {>rea^ 
sent de mangi^ entre les déuX attelées, parq^ 
qu'ils savçnt par expérience que le repas sera 
fort court , à ceux dont on exige du travail 
au-^lessus de leiirs ibr6es« Cette espèce d'indi- 
gestîrài est plus grave qiie les précédentes , 
parce que son siéjge est moins dans la panse 
que dans les autres estomacs et dans les intes-> 
uns. Lorsqu'elle a'accompagne de météorisa- 
tibn , la ponction n'est qu'un palliatif, et 
c'est le^plus souvent sans succès qu'on donne 
soit les tohiqués , soit les adoucissans , soit les 
purgatifs. 
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Quelqi^ maladies des pieds. 

. !W)*. La limace , Vengravé^ ÏB.fimrLure^'lè^ 
amrei» maladies des pieds som plus Tares en 
Auvergne qbe dans la plupart ^es^ùtcsB ooDr. 
trées ; b cause en est peùt^âcro'daiié des sabptij 
plus solides et mieuxrcoilfViFméB. 

Malheureusement la charrue de ce p^ys est 
tellement imparfaite qu*e11e expose les boeufs 
à c<Hiç piqÂre^^ùx taldtis i{tt'on nomme è/i- 
raiement^ et qui est prodtrite par lesoe ^ Fae^ 
cidcnt est quelquefois fort grave ^ SttitoM 
quand il est traite mns méthode. 

Je n'ai pas ouï parler de Pekistence en Au- 
vergne de cette mala^i^Y^ip^ « t^uiff lé déjter- 
tement de rAveyrbii » on n'ooune m^iârJ9 : 
c'est une hernie du cerveau {enc^ba1oî*dé)^ 
produite par des secousses que rêçoil la tête 
des bœufs par suite d'un mauvais attelage. Il 
serait difiîcile d'atcetér fesbœufkavecpluade 
soin et d'in«dl{gence qu'on ne ke^f^it %«àt lu 
Haàte*- Auvergne. - • -*-- 

• J^aurais Iiciàûcoiip k ajouiet^ à èette noitfati^ 
clatuiie ; tuàii dès lons^ j^ sign^ei^iâ dei^mala^ 
diés qui n^à^pcihîeinQtolIt ^ùili^m^^ lttea« 
lité dè^la HÀutë-Aùvéï^giié, -dt ^m méfliiè son«i 
quelc|i:ires~uiie$ft du môiàs « plus r^nsS'dans>4M 
jvaj^ qlie ^teâisjeér ^titres coiëu^eès : tds sOM 



• 

Tapoplexi^y la béaésie, la ipéripnçanioxiie , 
les rhumatismte , les paraljrsies , les hjdro- 
pitieSf le fiurom^ les maladies Temuneuàes , 
pédicalaires y ecc« Nos Taches dft montagne 
sont moins tourmentées q[iie oeUes d'antres 
pays par les taons « les esstresf les asUoaet 
antres insectes maUaisans. 



1 • 



Ilexisceaumooientactudi (noveiohre iSag), 
dans le départemegut dn.Ganttd, hnit Tetéri- 
nairei: 

MM. CowM>aJts$etFHiia A Damhuaitd 
. AnrUIaci 

M. ^«cMTfif, à laRo^ebrDn} 
. M. Felgèn, à Saint-Flonr L ' : 

M. Matâiet, à AUanches 



I . 1 



M. Maurin, à B^uriac; 
' M. Joanny, k Salers. 
Le premier a adressé à la Socité royale ei 
cintraled*agricaltttre plusieurs mémoires qui 

lui ont méritéd'honorablesrécompenses.Dans 
Tunde ces ouvrages, il signale les abus du 
charlatanisme qui , dans notre Auvergne , ne 
smt pas moins fréqueos qu'ailleurs , ni pltu 
faciles à extirper. Nous avons , coinuoe ailT 
leurs I des sorciers , des. lei^urs de sorts , des 
guérisseurs du alknrbon , au nipy^a d'amwlçttea 
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dq iout^es formes et de toutes couleurs , et ^ 
ce qui est plus coupable , par une profana^ 
lion bi^rre , des prières et des pratiques re- 
ligieuses. Jç ne conrondraî point ces êtres ab^ 
jecis avec des bouviers, des Vacbers^ d^autres 
paysans, qui, sansayoir étudié Fart' Tëtéri-v 
iiisûre « a'immiaoent nëanmoins dans la méde- 
cine du baiaiL; ib ne sont pas plus ignorani^ 
que les .marécliaux » qur, dans une grande 
partie de la France, sont en possession de. 
traiter les cbeTauit. X'ai connu plusieurs de 
çi^ nieiges^ qui, grâce àiÎDe certaine recti- 
tude- d'esprit , à une TieiUe habitude , je ne 
dis pas escpéricDce ,' peut-ptre aussi^aux occa- 
sions, qu'ils ont eues d'entrevoir les métbodeé 
employées par les vétérinait^ , étaient , en 
général , plus utiles que- nuisibles , ne fut-ce 
qu'en dérobant aux sonciers le traitement des 
bêtes à cornes. Il serait sans doute à désirer 
que lesmçiges dbparusseni pour faire place à 
des vétérinaires ^ mais le nooibre dé 'ces d\èt!^ 
niers , pour toute l'étçndue delà H^ute-A|^- 
vergne I, est to.ut a](i\plus dc^ ne^uf. Qu'est-ce 
que neuf véteirinaîres poui^ plus de cent cin- 
quante milletêtssde grôs^béiail v trente à qua- 
r^Ate mille chevaux ou mulets . sans comp. 
ter les moutons et les porcs? Supposons qiy 
wr cette population un individu sur ^it^ 
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cpania ou loixante toit jplu emkioli» iiidbidet 
diacan de ces ^t^Srinàires ,. ^ils ëtaient seùh 
appelés , en auraii )OiimeUemeni à traiter 
quatre a cinq ceatu » atteints de maladie» di- 
Verses » placés à une diatànoe plus onn meina 
grande les nns des aairea^ 

. Un cri Vesc fiût eniendre contre les mâ^gM^ 
les empiriques; il a. retenti dénsHîenéeimeU- 
gislative ; mais tdntes? dispositionsiréptwshres 
ont 3d être ajournées jusqu'en moment oà lee 
Srétérinaires seront asséi abondans pour su^ 
fire aux besoins. fiourrait*-on ^ je le répète , 
abandonner aux soins de neuf, eid- .dix Teté^ 
rinairesy que je supposé totiséminismment cbî^ 
gnes de la confiance publique f-pourfnitKiii 
leur abandonner plus de deux centcinquanto 
nûUe téteç de bétail de toute espèce , • He tout 
Age et de tout sexe» disséminées sur un sol 
montagneux de Jtrois cent quatre* visgt-troia 
beues carrées .de dcMix mille toises , ou cin^ 
cent quatre-¥ingt .mille bectares? 

Exportation du héloil de la Haute^Auver^ne , 
et plus particwici^^^nent de celui de Salers. 

La populatkutboTtne du département du 
Cantal serait biw plus considérable qu'elle 
ne Tes^ i^ elle égarait , • surpasserait loiême 
(^lle des dépfartçmens.les plus fEt^prisés en ce 
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genre de richesse , ù une trèé^^nde paiîie 
des bêtes bovines qui naissent sûrnos mon** 
tagnes n'en desceudaiént fort jeunes pour 
aller labourer dans une granide partie du: 
royaume « approvisionner de nombreuses 
boucheries , et faire race en quèlqitts. con-* 
trëes où Ton sait apprécier le beau bétàiL 

Aucune contrée de l'Europe t à territoire 
égal , n'exporte une au3$t .grande :quanti té de 
gros béiail» que laHaute-Auvergne , et ce n'est 
pas d'aujourd'hui qu'a lieu cette immense ex- 
portation. Voici ce que disait , en 1697, ^* "^ 
/èçr^ d^Ormesson\f imeûàtini àé]k gedéi^té 
de Riom i 

. J)*àprès M. Lefèvre d'Ormesson. r . , 

' f ■ ' • 

• A Les bœufi et vaches engraissés éil Axè^ 
» vergne (oumisseni les boucheries de là pM^ 
)» vince du Languedoc , et méoke; il en pàM^ 
9 j usqur'à .PaHs, sans compter ce qui' 6ê cûùm 
» somme sur les lieux» Maïs le 'priiicIpHl 
9 commerce de cette iespèce se fat t en beitiaus 
» de trait pour le labourage et le€hartt>i^lei[( 
» provinces de Bourisonnais , Niiremaié y 
» Berry, partie de la Guienne et du Langte^ 
» doc I le Limousin > la Marche^ ib QMiicy 
» tirent leurt boBu& de service de FAuveri* 
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» < l^Mtnée irfttfaiiMgnr ûBi titê tés liésumiix 
» qaileartéiûentBéeeMdbr^ oomiede 

wBonJtfgagm 6»4e k Bi^eiie , ^m babjuois de 
» ices^iiiémetUeittoni^iécili^ 
» ignnâi riinpiaoemeiis , et .^^r oèfai tes 
» -napoluii^ (ont ^anù fusqu^en* Am^èt^e, 
» aaiboatfiâidtesmchatsfortCrta rid éraJiles. »' 
î Ceci s'applique plu» paiticoH èf éttent Kla 
kénte AuTergne, qui » seloiiM. Xç^Bmr^POr^' 
M0«ioB, éuit pluâricfaeenbëlailqaèlabMse» 

• ^ . , •.' f • ■ • » •■, 

m t. % ^ 

marest, mon konoraUe confrère, i^dit,' d'a- 
près M. jPnmcomli , qufi les bocofii qu^ nais- 
sent dans les montagnes d'Auyergn)» en des- 
c«ii|eii% dès l'âge de tsois ans piomr umiNdller 
dms les. plaines da .Haat^JPoitoo^ qu'ils pas* 
sent ensuite dans les pâtuiages de la Norman- 
die* CeW' d'entr'eux , ajouie-t^il , qui restent 
en Poitou, sont engraissés an foin , aux enri- 
xons d'Hëroîë^Saint-Maizent et de la Motte- 
S«int*Héraiet y. co|[^titue»t , dit-il enfin , une 
belle race> et sont connus sons le nom de 

V Geiarttblea été' souvent leproduit ; il est 
eaact en ce point^qu^un graiid nombre de 
jeimes boeofr aaiïiàE^gnais Véeoiileht vers le 
Foitosi; aaiseett!eitpfisttlt«r8eaàdâMMie|ié. 
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D'après M. Lullin 4e Ghâteauvieux. 

M* LulUn de Châteauvieux dit que c'est des 
montagnes de TAuvergne qu'est importe le 
plus grand nombre de boeu£|,- qui î: après 
avoir éxé engraissa dims. las lierbagés de la 
I^ormandie / alim^ilent ii peu près seuls la 
consonunation de la capitale. ** i 

Je me suis livre à ce sujet y '. pendant mon 
trop court séjour à la terre natale , . k une 
espèce d'enquête. Voici la note qtt'a bien 
voulu me fournir M« Bonnefands , secrétaire 
de la Société d'agriculture > airta et commerce 
d' AurilJa^ 

Itenseignemens dé M. Bon|iëionas^ secrétaire 
de la Soci&i dt agriculture à^Aurdlac. ^ 

<< Dans la partie mpntagneqse du départe^ 
I) ment , notamment dans l'arrondissem^t de 
» Mauriac ( où est si raé le canton de Slrteics) ^ 
>> on vend les bœufs de t|mfl|^f|uatre aos, et 
^ il n'en reste presque pas àù-dessvs d^e cet 
» âge. Ce n'est que dans quelques parties de 
» l'arrondisieméHt d^Auidltàc \ et dààs qiieU 
)> quôB. communes de ceux de Saint- Flour 
:^ ^ de Mùr^t,' que l'on; conserve des bceuft 
» jusqu'à dix ans % ces bcfeufe sont tous et^ 
» ffraîsséa noitr U conMmmMion locale ^u 
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» pour re&pomiioii, G^w^ ^a*oa.e&^rus 
» aoii^ loi mu , désunà k aiimàiiér lès 1^ 
t -cheriet ^ dépfinetMlir^ f Avcyi^ , du 

»: opup^plos giÊ«ad'h0iiiibre \ mm vàkmiB pcMtr 

»! téiMW df TAIliéi^,' dute Nièvmift^tt lii 
M Vienne, oùva)^Mbl|(*U^ 

» «Mvréf «ter btfuehèifi^ dtt pt^mPièamé^ 



Y 






W^ giièw; lé pëih MioilM d'etétÀ|[Âk^ târtlè 
» émigration s'observe dans quelqiMKidiiÉii^^ 
» limitrppl^ du Gamal^des d^PV^nifiBS 4^ 
» 1 Â.^cg^ron>. du Xffi. et d«, kOorriè^e pJJfÙTÊe 
■» fournissent efiez nous de bœufii très-jenneB, 



»•> dMfeâr«bf« jéttnestMtkr lleè'engrBi8iër/«>it 
w.'qiflis'ne'pUisHëdt-jf^Itiâ iM Àii)^ intràiller, 
1»' soit qu'ils ililiâli|tteùt' de itad]rëns'd'eaghiis> 






u<i( Des ^boui^jllens'da'dettat'tna^ ift'a dit 

^ ^oudùitS'daâis^'le^ dfîpaneiliâtti dé'i^^r- 
» >rète^ db fcl^IlwdiiglilsC:; > d^^ 



» et de la Gii^onde : \]s comm^^KiOenia trayait 
n 1er sur les sols les plus léj^ws de ces con*. 
n trées ; <m les emploie plus tard sur des ter- 
)» rains forts ; on finit par les engraisser à la 
» raye et au millet , et on len envoie aux bou- 
» chéries de ces département et^& celles, de la 
9 capitale. Des boçuPs de %ïim ou qjuatre ans 
M sont achetés en grand nombre dans. les 
» foires de Mauriac , Salars » If ontânges ,, Tri- 
)r a^ac , Apchoi) , pour être conduit^ dans les 
» dépfirtemens dç. la Yieiine « de^ Deux-^èp* 
» Très, de VAlUer, etc« Oa en achète déplus 
» âgés dans 1^. foires de Pleaiu, d'Aurillac» 
p poup être conduits copippie boeu& ^e tra« 
Jt vai} dans les 4^partemen3 dp la Iioire, de 
* la Nièvre » du Cher, eiic. Ces bœurs, après 
9 lavoir travaillé un certainnombi^d'années? 
«• terminent leur destin danè les boucheries 
» d^ département qu'ils onjt > fertilisés , ou 
» dans celles de la capitale : c'est ainsi qu'il 
M arrive de tous c6tés à Paris des bcenfsau- 
» vergnats, dont on méconnaît Torigine^. les 
n regardant comme Bourbonnais , Çainton*-. 
» geoisi Limousins» JSformanda^ «tc.« du 
>» nouK des provinces oii ils se sont engraissés ; 
:» comme ils étaient sortis jeunes xlu. lieu aa« 
» tal , i^ onti perdu en avançant en âge > en 
>/ grande partie du moins, les camctèrts de 
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i Imt origine; lit te état en qwâipië akhtft 
» detumonaliâA. »' 

De M. Josjws^^ vétérinaire à oahrsi 



M. J<»0im^ M^â reiÉiis U ïlote M^iTioii^ 
« On^ei^ dans les eilTiitms de Salers dde 
» boeari,d«iiYlM)liè8|de^bbiirreti«di«%te 
». dnauu 

''^ r LeaboMifii^ qtai fontleptiiidpalreTena 
p de ce pfe^ » ee irendent k Tâge de trois ans 
» et deaû ; ik sont conduits dsus le PditoiL» 
r I4 Berrj, le Niireniais, etc.Oii nsid smsst 
K qiuelqlies vieilles vaches dam rarrière-eai- 
»' son et au commencement du printemps 
a suivant , c[u*on nomme mams; elles sont 
» condiiites pour être salées et maijigéés à la 
:t PhnèseetdanslesdëpartemensduPuy'de^ 
r Dôme et de rAveyron. Les bourrets sont 
9 en général conduits dans le Limousin et le 
n Poitou. Un grand nombre de tendrons gar« 
» nissent les boucheries de Farrondissement ; 
m quant aux doublons , on en garde beau* 
» coup pour remplacer les boeu& qui seront 
» vendus dans l'année. Les tendrons que l*on 
» vend sont pinncipalement des ft^Oielles; on 
»• ne se déiait des m&les de cet âge qu'autant 
» qu'ils auraient des débuts , ne fût-ce que 
» quelques'taelies sur la robe. » 
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ï)e M. Felgère , vétérinaire à SaùU^FÎpuf. 

a Le Gantai , m'a dit M. Felgère ^ Téiéri<- 
» naire et maUre de la poste aux chetaux ,- 
^) à Saint-Flour^- fournit une grande quantité 
» de boeu& au Poitou , à la Gascogne > ^ au 
». Yélay, au (îéyaudan , au Fores. » 

De M. Maurin , vétérinaire à Mauriac. 

Je tiens de M^ Maurin les détails suivans', 
qui sont, relatifs principalement aux boeufs 
de Salei'S) objet spécial de ce mémoire. . 

« Le commerce des boeufs est le principal 

)> commerce de TAuvergne. On les vend gé- 

>? néralement à l'âge de trois ans , trois ans 

» et demi au plus» et pour la plus grande 

» partie > à des époques périodiques ^ savoir : 

y le 8 juin , b la foire de Saint-Mari , à Mau* 

» riac ; le 1 6 août , à la foire de Saint-Roch, 

M qui se tient dans la même yille \ le 6 sep* 

» tembre , à la foire de Saint*-Laurent , à Fon- 

)> tanges , près Salers. Les bœufs qui se ven^ 

^ dent au mois de juin vont dans la Franche- 

» Gomté, le Bourbonnais et le Poitou : ik 

» sont destinés au travail. Les bœufs qu'on 

it nomme dVoî2< » parce qu*on les vend dans 

» ce mois , sont achetés pour aller labourer, 

M soit dans le Boui^boiinaîs , soit dans le^Ni** 
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I» vemais. Ceux de 8epi;einbre 'sont enle^ < 
n en plus grande partie , par des marchandi 
» da Poitou. Après avoir reste dans ee%ie pro* 
>> vince )usqu'à Fâge de cinq à six ans peur 
9 travailler., ils passent en Normandie peur 
ji ti^vailler encore ; après quoi on les ea^ 
» graisse. Une très-grande partie des bœufc 
» qu'on mange à Paris sous le nom de Nor* 
» mands sont des Auvergnats, qui ont psM 
» dans le Poitou , ou du moins ont été ez« 
» traiu de L'Auvergne par des marchaiiéi 
» poitevins, qui en revendent aussi en Picv* 
n die , en Beny et ailleurs* n 

autres renseigneniensm 

M. Maurin passe sous silence la foire \ie 
Saint-Luc » qui s'ouvre à Mauriac , le 18 no* 
vembre^ et où les Poi te vins n'ont jamais acheté 
moins de quatre à cinq cents boeufs ; il passe 
sous silence les foires de Salers , Fontanges , 
Saint-Chamant et Saint-Martin-Yalmeronxi 
qui se tiennent en septembre et octobre , et 
où des marchands de TAveyron , de la Haute* 
Garonne et d'autres dëpartemens du MidS 
viennent acheter des glisses. J'ai vu à la foire 
de Saint*-Géraud , qui se tient à Aurîllac , le 
x4 octobre, bon nombre de marchands li- 
mousins I qui étaient venus acheter des ten^ 
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droag mâle» «f femelle^. Cette tùîre de Saint-^ 
Géraud) Tune des plus considérables de TAu* 
rergne ^ offre toujours beaucoup plus de VeauJ: 
q[ue de taches et de bœufe* 

La foire de la Saint- Urbain; ipi se t/ent à 
Aurillac, le 26 mai^ est ehcbre plus abon- 
dante en-bélai) que celle <fè la Sahit-Géràud ; 
ri s*y Tend> en grand liombre, des bourrets 
de quatorze à quinze mbisf; ils sont ejt^ortës 
dans leQtiercy, leLimbusin, le Périgordi 
Il y a aussi , le 7 août, également h Aarillac, 
une fbire où il se vend beaucohp de bourrets 
ei de doublons. Un assez-grand nombre de ces 
derniers Ont fait la mou te des' Tacher i es, et 

« 

on les achète pour lés employer encore à la 
Wprodueiion. * 

» 

Grande foire de Maillqi^ues. 

lies jeunes bètes sont égaleinent les plùi 
nombreuses a la grande fdii'e de Maillargùiéà, 
près Allflfaches, qui s'ouvre le 10 octobre, et 
qui jadis aurait Cinq h sit jours. M*y trou- 
Tan^ en 1827, j'y ai vu sept à btdt mille têtes 
de bétati /iet Tôn inV assù^'^^ôn en voyait 
autrefois jtrsqu*à' thîgt mille ; sans compter 
une grande quantité de chevaux et de mulets. 
On se rappelait que, dans les premiei^ |ourji 
de la révolution , le général Houchardj avait 
Octobre i852. 28 
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remonté preaqu*entièremeiit un régiment dé 
cavalerie légère. Dea maixhands espagnols y 
achetaient un grand nombre de miileis. lÂ 
foire du gros bétail durait trois jours : le pre* 
Qiier, on vendait les bœufs de travail et les 
bétes grasses ; le deuxième , les jeunes ani- 
maux ; le troisième , on présentait le rebuta 
t^ea choses epni bien changées : lu foire ne 
du^.e ^u'un jour ; elle n'offre guère que des 
veaux 9 des tendiH>ns. venus des montagnes tm-? 
sines , presque rien de race de Salera. Même 
pauvreté en chevaux et en mulets : j'en ai été 

éjkonné , m'étant lait , dès mon eniance . une 

• . • - . 

ligule idée de la foire de Maillargues. On 

m'apprend que depuis quelques années, cette 

foire va déclinant ; qu'il en es( de même de 

celles de Fontanges , de Mauriac et même 

d'Aurillaô. On attribue ce changement à la 

multiplication des petites foires , des petits 

marchés.^ surtout à l'usage d'acheter dans les 

ciahles, La plupart des bons éleveurs atten-^ 

deut chez eux Içs marchands ^un certain /{/- 

bejrey deMtu^at^' qui, toutes les années» /ait 

sortir de l'Auvergne , et plus particulière^* 

ment du cai^ ton deSalers> plusieurs centaines 

de têe^s de hélai ! , n'achète pr^ue rien dans 

les foires. 



« • 



t • - •; • 
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Changemens observés depuis quelque temps 
dans le conimerCe du bétad. 

C'est dans les étables et les petits marcIiës 
qae » depuis deux ans surtout , se sont ven- 
dues les plus belles bêtes à cornes de Salers ; 
jamais le^ étrangers ne les avaient recherchées 
avec tant d'empressement que depuis cette 
époquCi Ils enlèvent principalement les jeu- 
nes mâles ; on a vu des bourrets de six mois 
vendus quatre, cents francs ; on a offert d'un 
bouirret un peu plus âgé cinq cents francs, et 
le propriétaire n'a pas voulu le livrer a ce 
prix. Ces exemples ont été fort communs. J'ai 
cherché la cause d'un renchérissement qui 
suppose un plus grand mouvement dans le 
commerce du bétail. Les uns l'attribuent à 
Taugmentation progressive de la consonmia- 
tion de la viande en France , d'autres aux 
droits énormes équivalens à la prohibition 
dont on avait frappé l'introduction des bes- 
tiaux suisses y allemands , flamands ; d'autres 
enfin à l'extension qu'on a donnée sur plu- 
sieurs points de la France aux prairies artifi- 
cielles , circonstance 'qui , si elle procure la 
faculté de nourrir un plus grand nombre 
de bestiaux , n'ajoute rien à la facilité de faire 
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des élèves; car c*est un genre d'industrie ré- 
servé aux pays de pacage. 

Je poun^is dire encore que des voies non- 

:^elles s'ouvrent tous les jours à rex|»onation 

• du beau bétail auvergnat : c'est ain^ que j^r- 

hfiyre et d'autres gros marcband^ iÛrigeiit 

depuis quelque temps sur Nfintua des trovpes 

*4aQmbi'ea8ôs de jeunes bœuls pooi* le travail ; 

que d autres troupes se rendent ^ :pouif être 

«consommées dans des oontrées 'du Midi , où 

d'on ne connaissait guère auparavant d'autre 

viande queeelle du moutoaet du porc ^ et 

ipié ,. dans un grand nombi^e de départemens^ 

on remplace avec succès poUr les'croiseHije^s 

la race de Suisse par celle de Salers. Des 

Jiœu (s auvergnats s'introduisait depuis peu 

:dans les riches lierbâges du Gharelais , ^t 

-vvennott ensuite alimjsiiter les marebéa de 

.Ville-Franche et de Saint*Just i et de là les 

hcntcherîea de Lyon. 

Exportation du seul canton de Sa/ers. 

D'après des renseignemens assea^ positif 
que j'ai recueillissur les lieux , on ejcporie 
.anonellcmont (terme moyen) du canton de 
Salers les bftes suivantes: 

Deux mille bourrets , y compris ceux 
encore tendrons , à quatre ving-dix francs 



; . « . / 



pièoe. k • . • v^-« ^ .^ . •^ •• x8oyoao>f ; 

Cinq cènu doublons, à cenicm^ : 
qùante fi*ancs , 76,060 

Onze cenii terçona , a à^xxx cent '^^ 

einqoante fmncs» . . . /i . ^ ^ • « • « ^ • ayD^Doç 

Sii( eoàis vacher vieilles ^ fa 

56ô,ooqX«. 

- ■ t' 

Gomme oto peut croire que la «wiiié àe\H' 
population de la race bovine ào 5aier( *e^v 
dinale canton de ce iû)miil fei)t doubler 
cette<aomiiifi pour Texpoi^utiim ânxfUôtletkii^ 
animaux de ciette ^ace } ce qui fsÂ't anmiliiofi- 
trois oeai trem^^eux mille francs; « * ^ ^ ^ '- 

Le prodtiit de qette 'esporiarioh^Vijpâsse' 
celui dé la fabrication dn ftoB)Eage'> f en effet y^ 
nous avons reconnu que I0 câtntMti dc^Sëlëii^ 
en fabrique dix miliè qliinCamvetl'esaiiu^es/^ 
qui entretiennent la belle ra^ef ^ lUtfint ; total, 
vingt mille quintaux I il quarai»ter<>înq fram^' 
le quintal : ce qui fait neuf eem; mill^ fran^ 

Il est vrai qu'on ne cottiptirad^a^ dans i:!ë 
calcul ieprodttitdela plo^gt^^ndëpàk'tie de^làP 
cOBsemmution locale d^éfi^t&li^esd^Auvè^' 
gne, ni la production au beurre > ni celli^ 
dti mauvais fi^mage qu'okx fait p|eiUiaiit Tbli^ 
viar^ ni le béid£ke de Tengrais d'un ceriiitii: 
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nombre de cochons à la joiontagne avec le 
petit-lait ; mais aussi les frais de fabrication 
sont considérables ; et si , tput balancé , le 
produit de la Tente du bétail est de beaa(x>up 
supérieur à celui de la vente des fromages 
dans le canton de Salers, cette supériorité 
est plus grande dans les cantons où les do- 
maines sans Tacheries sont communs , parce 
que 9 dans ces sortes de domaines ^ il j a 
encore beaucoup de bétail a Tendre , et près* 
que pas de fromages a fabriquer. 

On n'engraisse point sur les lieux où ils 
naissent les boeufs de Salers , excepté toute- 
fois ceux qui s'estropient. On les vend tous 
avant Tige de trois ans et demi , après les 
avoir fait labourer un an ; on engraisse beau- 
coup de Taches et quelques mâles de race 
commune pour la consommation locale , ou 
Ton en achète de tout à fait gras. 

Dans d'autres parties de l'AuTergne , no- 
tamment aux environs de Saint - Flour , on 
engraisse beaucoup de bœufs, qu'on exporte 
dans les départemens voisins. Les cantons qui 
engraissent élèvent peu , ne font pas beaucoup 
de fromage. Je manque de données pour éva- 
luer le produit de Feii^portation des bêtes 
grasses ; je puis néanmoins avancer que le 
produit de toutes les exportations du bétail 
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dépasse de beaucoup non-seulement a Salers^ 
mais encore dans toute l'Auvergne, celui de 
Texportation du fromage , et cette augmenta- 
tion en bénéfices serait bien plus considérable 
si Ton faisait le sacrifice de quelques quintaux 
de fromages ; pour faire un plus grand nom- 
bre de beaux, élèves. 

U élève des bestiaux et la fabrication des fro^ 
mages se concilient a Salers. 

Dans le canton de Salers et dans les autres 
contrées qui entretiennent la belle racé 
d'Auvergne, on atout & la fois beaucoup de 
fromage et de nombreux élèves à exporter. 
Les pacages d'été y sont excellens : on a pour 
l'hiver beaucoup de fourrage ; on y soigne 
la reproduction ; on y voit quelques vaches 
qui donnent annuellement trois quintaux de 
fromage et même plus; jamais on.n')^n a ex- 
porté un plus grand nombre de bétail ^ que 
dans ces dernières années , et à un prix plus 
élevé , et cependant l'industrie pastorale dé 
cette contrée est susceptible de graildes amé- 
liorations. 

Oq est convainetit dans lés autre» contrées 
du département qui sont moins favorisées 
sous le rapport des herbages , qu'on ne peuil 
y avoir de b^au bétail qu'aux dépens de la 
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production du fromage^ et qu'on ne peut 
augmenter cette production qu^au déirîmént 
du nombre et de la qualité des bestiaux. On 
préfère U qij^antité du fromage dans les can* 
tons %Se ViC| de Pierre-Fort, de Murât, Al- 
lanches et Marcenat > dans une partie du can* 
ton nord d* Aurillac , voisin du P^uy^de-Grioc 
etduPuy-Mari, sauf des exceptions trop peu 
nombreuses sur toute la chaîne da Cantal 
proprement dite. On est, dans ces contrées, 
dans l'usage de sevrer presque totalement le 
yeau-d'élève dès quUla deux mois, c'est-à- 
dire , au moment où les yacberies sont con- 
duites à Testivage : aussi le produit que les 
propriétaires de ces troupeaux retirent de la 
vente dt leurs élèves est-il beaucoup moins 
considérable que celui qu'obtiennent des 
leurs les bons éleveurs de Salei^ , tout en fai* 
sant une plus grande quantité de meilleur 
fromage. 

D'après des renseignemens positifs , nous 
^vons évalué le produit de l'exportation an- 
nuelle bovine du canton éminemment pasto^ 
rai de Salers à six ceÂt soixante-six mille fr^ 
. Cette somme provient de la vente de quatre 
mille deux cents têtes de bétail , et ce nombre 
est extrait d'une population de quatorze à 
^ize mille animi^ux « se composant , i^^ dp 
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cinq mille Taches de montagne; 2^. de ieun 
suivans , qui sont av.e^ elles dans la propor** 
lion de trente sur quarante; 3^. de ce qui 
reste à la ferme pour labourery donner du 
lait , être engraisse , Tendu ; 4** de ce qui 
garnit les métairies dépourvties dé Tacherîés 
de montagnes: ainsi il s'exporte annuellement 
du canton de Salers plus d'un quart de sa po- 
pulation boTine totale. 

(La suite au prochain nuniém.Ji 

MÉLANGÉS. 

HOUVELLKS DRS SCIENCES ET DE L'INDUSTRIEt 



SGIEIïGES AGRICOLES* — HOBTICULTUBE^ 

Pe r utilité de la greffe en écusson sur les scioHS dé 
rpses du Bengale j pour obtenir pirompÉemeni 
de beaux rosiers f par At^* De(onse»Co\ïtiin'r 

ItXorsieur, rempr^ssein^Tit que Tous mettez â 
publier les découTertes utiles tùVngage i tous faire 
part des succès que j*ai obtentls en prati(|uant Té- 
cusson greffé sur rosier Galypso ou Bengale de la 
Floride. 

Je possédais plusieurs pieds- mères de ces arbus-» 
If^s , qui portaient ch^cuiv ua certain nombre de 
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beaux «ckms pourvus d*une sève abondante ; en 
examinant ces belles tiges , je conçus l'idée de les 
greffer du haut en bas. Après cinq semaines , j'eus 
la satisfaclion de voir que non-seulement ces greffes 
étalent bonnçs , mais que je possédab de superbes 
colonnes garnies de joiiies roses.» et d'un effet ma* 
gnifique. . 

Cesxosiers si beaux me laissaient le regret JL^ 
n avoir pas songé à pratiquer ces greffes sur des 
sujets séparés; mais M. JalUot, jfirdinier en cbcf 
de mon établissement , dont je ne saurais trop louer 
l'intelligence et la capacité , tenta de les marcotter 
malgré leur grosseur, et obtint une réussite si 
complète qu'il put les sevrer quatre mois après. 

J'ai en outre dans mon jardin un puits qui est 
entouré d'une palissade de rosiers Caljpso , dont 
toutes les branches sont greffées en belles yariétés 
de Bengale , Noisette , Thé , etc. Cette palissade , 
terminée supérieurement par une couronne de Ben*- 
gale-sanguin , est du plus brillant effet , et produit 
l'admiration des amateurs qui me font l'honneur de 
visiter mes jardins. Ces succès ne doivent point 
étonner, si on prend la peine de comparer comnxe 
sujets à greffer les rosiers Caljpso, les Boursault , 
les Corymbosa , etc. , qui poussent des scions 
grands , vigoureux , riches de sève et sans aiguil- 
lons , et si lacilcs à multiplier de boutures ou 
marcottes, et dont les ram^ux flexibles permet- 
tent de les disposer e^ ps^lissades de toutes formes^ 
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En général , l'emploi des tiges d'églantiers n'est 
pas toujours suivi de succès ; car à la suite de leur 
transplantation dans nos jardins, ils reprennent 
souvent avec la plus grande difficulté » par la mail* 
vaise foi des manœuvres qui donnent peu de soinS' 
A l'arrachement de ces arbrisseaux. 

Un autre grand inconvénient de la transplanta*» 
tion des églantiers est de voir périr après quelques 
années ces rosiei*s qui emportent par leur mort* 
une espèce de roses que nous avions achetée i 
grands frais ; tandis que leurs tiges armées d'ai-> 
guillons nombreux et piquans privent les dames de' 
se livrera la culture si intéreissante du genre rosier*' 

Je dois encore ajouter en faveur des rosier» Ga« 
Ijpsoy qu'ils ont rdisisté ii l'hiver de 1829, qui' 
nous a fait perdre une si grande quantité, d'églan- 
tiers. 

Permettez-moi , Uonsteur, de vous prier d'agréev 
Thommage d'une des colonnes que j'ai obtenues ; 
elle confirmera la vérité de ce que j'avance. 

Nota, On ne saurait trop recommander l'écus- 
son-grefle ; il me semble généralement préférable 
â l'écusson en gemmes : 1°. parce qu'il se déve** 
loppe beaucoup moins promptement; a"", parce 
qu'il est plus facile à pratiquer par des mains 
moins exercées à grefleit, surtout sur des espèces 
délicates de Bengale , dont l'abondance de la sève 
noie souvent la greffe et la fait périr. 

(^Journal des Connaissances usuelles.) 
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éagroncmi^ue en Angl&tmrrêy M* Pliiltpfmr décrit 

mie champîgnoiinerie qu'il a relnan^aée dans II» 

jardîas potagera du dac de Northumberla^d \ • elle 

eal oênfltmite derrière une terre à primeiir , dans 

un bâtiment adossé aa mur de cette' aerre;' ell^ 

consiste ca des tablettes de 4 pieds de profondeur, 

et de la longueur da bâtiment , qui ont un reboni 

en fier fondu de lo pouces de bauteur. Le fond de 

oies tablettes est composé de larges tuiles sontenttea- 

par des tringles plates en fer. Sur le devant de ces 

tablettes et au mîlieii du bâtiment , est placée vei^- 

ticalement une barre de fer ({ui leur sert d'appui. 

U j a trois tablettes » lesunes au*dessus des autres, 

ilnedanaJe bas, eest-à<-di«te é tent», ''et les deux 

autres espacées régulièrement; les metffes qui y 

reposent ont la même forme et sont de uiéme 

composition queues meules ordinaires. Ciettecons* 

truction procure i^ne grande économie de terrain , 

et donne des champignons en abondance. Sur le 

devant du bâtiment , se troiàve une table destinée 

à préparer les substances qui doivent entrer dans 

la composition des meules. 

{Annales d^horficult. SeptembJ) 

SCIENCES AGRICOLES. AGRICULTURE. 

Note sur P application à F agriculture de diverses 
substances insalubres i>u ihcommodes ^ par M. 
Payen , /ne à hk Société royale et centrale d'à- 
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gricuhure , dans sa séance du 21 'décembre 1 83 1 • 
• — £n différentes occasions (1 ) j'ai publié les résul- 
tats d'une foU)e d'essais |>ratiqnés, démontra bt qUe 
les matièves 'orgatticfues ap^liqtiées lé plus directe* 
ment possible â l'engrais des terres , prodniseilt 
befiUooup plus <f effet que plus ou inoins' çonsem- 
méeSy ainsi que le conseil! ait une prati<|Ue vicièil^y 
encore trop généralement répandue. .• ' - "' 

Ces vues , nouvelles* alors , .ont trôtivitin j^ui^ 
saut appui dans Tapprobationde ta- S^éiété d^agri* 
culture de Paris ; toutefois > elles auroat beseiii 
d'étne Loai^ temps encore présentéesèdnas^todtéslés 
formes que. .revêtent leurs applicatiéns diverses*, 
avant d'être usiversellemaiit admiseSv» • 

Les nombreuses visites que nofre Commiscrioti 
sanitaire du treisième i|rimidîssei|Eienit {Mcfra- muh 
ros) a faites dans les quarante* trois OOiumUnes rn^ 
raies de cet arrondissement, 'ont appris que'lélB 
causes générales d'insalubrité résultent presq^ 
partout du défaut d^éoralement detf^attt' de 'lessivas 
et de savov abôqdammetft f ourdies < p«ir dé Wii»^ 
breuaes buanderiea , et auxquelles -s'ajouient , du 
proportions diverses , les «mue ménagères , les vi^ 
danges des distilleries , les urines-des étalas et des 
écuries* ' ? 

(1) NoUmment daos Parlicle engrais dn Dictionruùre iechno» 
logique^ public ca 1894 ^ Hd^fi* no l|^«iBo^c pccMoté eo \^h à 
la Socii^té royale «l ceu(rale d'agricullurc, et coaroDoé rn i83o par 
rrlte Soci^Jé; • 



' Jt ,(.446) 

Le». éMMi Wwewbléea .et BtagMntea duna ée 

. grands £osséft , daos de« niares £Mq[eiwes plus ou 

moins éten^oes , dégagent , en fermeniant , une 

gnuQuk quantité de gai inaalnhies «et^fort mcona- 

* 

•modes* 

Xes prineippui obétadea à leur éeottlemciit î«s- 
qu'a des égouta ou des conrs d'eanz -viennent éa 
défaut de «pent^ suffisantes » et.du prix élevé de 
.consuoction^^^a aqueducs.* , 

Dana une des sé^oes de notre Commission , 
lî'avais proposé d*;essjEiyer l'emploi de ces eaux char- 
ifjées de sels aolubles (chlorure de sodio^a» sulfate 
..etbydirù-aulfilte de. soude i hjdro-sulfate d'ammo- 
niaque , acid^ hjdro-sulfurique lîhre , etc^), et de 
^matières oi|;amqttes $ dans l'irrigation des terres 
^n.culiwrei ee qjMii devait permettre de les disse*» 
jnwm Ml point de : faire eeaser les dangers résul* 
4«ntde leur, -aceumulatiimy' et d'utiliser , au pro- 
fit àfit l'agrioÉUme ; lea siibstahces qu'elles cènr- 
•rient': ainsi Cscilement absorbées sur une grande 
étendue de terres « le ppu de gaz qu'elles laisseraient 
dégager à l'air Kbre s^it , en grande partie , assi- 
nûléda^s les parties. vertes des plantes. Les com- 
munes jj^urraient concéder le droit d'user de ces 
irrigations , à la condition surtout qu'elles ne 
seraient interrompues dans aucun temps de l'an- 
née. 

Yoici l'exemple remarquable qui nous fit connaî- 
tre que ces suppositions étaient bien fondées. La 
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cocnmisslon communale d'Issy (i) étant arrivée sur 
le point où une vaste excavation recevait orcIinai-> 
rement les eaux hourbeuses précitées des villages 
de Yanves et Issy , nous remarquâmes que tout 
écoulement avait cessé » et que, dans cette saison 
humide , la mare était complètement à sec ; l'au- 
torité municipale, elle-même n'avait pas été infor-» 
mée de cet état de choses , ni de ses motifs. Quel- 
ques renseignemens nous apprirent que le ruisseau, 
traversant une des propriétés closes , avait été dé- 
tourné là , et qu il servait à 1 arrosement de toute 
la prairie y contenue. Nous entrâmes dans ceten-^ 
clos, et nous observâmes en effet que le proprié- 
taire dirigeait successivement, par rigoles facile- 
ment tracées a cet effet, Teau savonneuse sur toute» 
les parties de son pré ; que , par cet an'ôsage et le 
puissant cograis obtenu à peu de frais ainsi , il avait 
quadruplé les produits de sa terre , et amélioré con-> 
sidérablement le sol. 

Des irrigations semblables, clpéréed dan'^ le po- 
tager de l'ancien château de Vanves , avaient égale- 
ment produit des récoltes extrémementabondante» 
en légumes et plantes potagères de diverses sortes. 

Il nous a semblé qu'un nioyc^ aussi simple et 
aussi éminemment utile de diminuer, d'annuler 



(i) Composée de MM. Payen, président; Vîmont , maîrc; 
Oiristophe manafacturier, et JlfonaUf arcbîtertc àe Paris, sccré- 
laire 
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ptes^e les înconvéniiens des ettur de lessives; ssr- 
Tonnenses et ménagères , méritait d^étre recoin* 
teandé à tous les agriculteurs , et signalé aux ad- 
ministrations locales qui s^occftpent si activement 
aujourd'hui des mesures de salubrité publique. 

La commission centrale dé l'i^ïloÉ^Miti lui uL de 
Sceaux , admettant Theureusé intffaièÉce qae pour- 
Itdent avoir les dispositions ci-dessus indicjtiees , 
s'est décidée à- les recommander pour les localités 
OÙ elles ocraient réalisables. 



M. Ampère, membre de Pinstiiui et profks^ 
ieïir au coilége de France \ pendant son séjour 
en Aus^ergne , aux mois d^ août et de septembre 
derniers , a conwiUniqué à la Société un IkTé- 
nvoire important sur ,la cLis^jfication ^t le^ vap^ 
ports mutuels de toutes les connaissance^ hu^ 
moines* Nous nous empressons d'en enrichir nos 
Annales. Comme le Mémoire que nous nous pro" 
posons de publier en entier aura assez d'étendue 
pour jormer lui ouvfage séparé, nous croj-ons 
deuoir hit donner une pagination particuliè/^ , 
qfi/t qu'on puisse le Jaiiv relier à part ^ si on l^ 
désire. 
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Suite des RECHERCHES 

SUR LE BÉTAIL DE LA HAUFE-AUTEBONE, 

ET PARTICDLIÈREM&NT SUR LA RACE BQYlîfR DE SALEBS ; 

Par M. GaO.GNlER, 

Vrofetiear de l'Ecole roytle TëUrinaîre et Lyon, GirrespondattI 
de U SocîëU royale et ceotrtlc 4*«grtG«ltiMro, etc. 



J perçu des produits de V exportation de la 

Haute-Auver^ne. 

Si la même proportion éxîâuît à Tégârd de 
tout le bçtail Ab la .Haute-Auvergne , dont 
■noua .avons. porté approximativement la po- 
pùlaiion à cent soixaate-dix mille tètes , noua 
Auiions pour Texportation totale du Cantal 
-frfilS' de quarante-deux .mille têies, parmi 
.ïesqodlesxinq à six mille , qui sortent grasses 
deVavrondissement de Saint- Flour, pour gar- 
nir les boucheries des ilépartemens voisins. 
Mais comme c'est le bétail commun qui four- 
nit à la consommation locale f^ comme les pe- 
tites métairies envoient , tomes proportions 
Hardéea, plusdeveaux^à la boucherie , nous 
réduirons le nombre cité à trente-deux mille 
tètes, tendrons , ; bourre ts plus âgés , dou- 
Novembre i85a. ag 
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bloDs , terçons , bœufs gras , vaches ( pre^ 
qu'aucune). 

Soien t , Tune comportent ràutre, ces têtesde 
bétail , au prix de cent soixfiuite francs i nous 
aurons la somme de 3^930|OOo' 

Quant a Texpor- 
tation du fromage , ' - 
nous 1 aTons évaluée . 

à vingt. cfiiq mille f V.i7o;ôôb* 

quintaux métriques, 
qui , a raison degofr. 
leqiiintàl V<i6^tiènt. . Î;2db,bb0\ 

Différence en fti- 
"fbdrderéxploitiiioit . 
4}i,)>étail.«^......«i^7€bOPi>^: .. ol 5.1,.; 

' i f nd^^damment àe^aè4ùoufxmim^9^9o^ 
«îèérable de six. milliOM/êeni wixanraër&l^jt 
kmllefrancsi^^qtie le Gmiupal î^tirertam>d0.*fai 
ytenxe de son bétail , que de celle de sbnrfhof- 
mage» ilobtHÔitencbivde so^ iiidustnep^. 
morale à .peu près tous lés snoyens de^sSEbéoi^ 
jMmÎBation en cette dernière denrée ^^iainsi 
qu €tn TÎande de bôucberib; -^'attelant pré^ 
4|i|Q}amaisiles cbevaux'v st'achetant jankais iie 
iBfiEÎkf^f^èe ClasLtal fait:, avec lesliêteé bovipues 
de sQa cr&4 tèui se» farbohis €f .louàiaq» 
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beaucoup de lait , qui est consommé en na- 
ture ou converti en beurre. Les vaches de 
montagne fournissent , indépendamment du 
fromage ^ et dans la proportion de trois ou 
quatre livres par quintal de celui - ci , un 
beurre extrait du petit-lait , nommé beurre 
de montagne ; ^l\e '^^iilA^h ainsi dépouillé 
sert à élever des porcs et \l les engraisser eh 
partie j )ë nombre en est d'eùvironle tiers de 
celui des vaches : ces deux accessoires com- 
pensent lés frais de fabrication dii fromage et 
d'achat du sel. Un doit mçttre en ligne de 
compte le fumier recueilli pendant Thiver- 
nage. Ces valeurs réunies ajoutent beaucoup 
.au montant de rexpdrlàtibhy ihàis tout cela 
n'est qii*un produit brut* Pour en dégager le 
produit net, but essentiel de tout genre d'in- 
dustrie particulière y il faut évaluer, i^. l'in- 
térêt du capital , représenté par tout le bétail 
de la Haute-Auvergne ; a"*, les mus d'exploita- 
tion , c^est-à-dire, de nourriture , soins^ etc. ; 
3^. les non-valeurs, c est-a-dire , mortalité, 
intempéries , et ces calculs ne seraient pas 
très-faciles à faire ; mais on peut arriver à des 
approximations, et les approximations sont 
presque les seuls élémens possibles d'une su<- 
tistiquci 
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Rente d^une vache à Salers , comparée à celle 

d^une vache à Murât. 

' Voici une noie que j*ai recueillie à Salers : 

Débours d 'une bonne vache de montagne : 

Elle vaut i5o fr« , dont rinte'rêt du capiial 
à lopour 100 , y compris les chances 
^ et non-Taleurs, est de i3 fr« 

Vingt-cinq quintaux métriques de 
foin pour Thivemage , à 4 francs. • • • loo 

Estivage sur la montagne 20 

Dépaissance dans les prés pendant 
environ cinquante jours 20 

Sel • •'. 10 

Total du débours. • . • i65 fr. 

Prodidi: 

Un qùîntal métrique de fromage.. 90 fr. 

Un veau , que la vache a produit et 
nourri seule jusqu^à Tâge de deux 
mois • • • .^. . . • 5o 

Beurre de montagne 6 

Nourriture d*une portion des co- 
' chbns attachés a la vacherie 6^ 

Fumier pendant l'hivernage i5 

Total du produit. ... 147 fi\ 
D*après ce calcul , le mode d'industrie qui 
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fa i t toute la richesse de mon pays serai t balancé . 
en perte y pour le producteur, de onze fr. par. 
tête de vache, même a Salers; c'est loin de là 
néanmoins : en elFet, la valeur vénale du foin , 
seule nourriture de notre bétail , est bien ^ an- 
née commune , de quatre fr. le quintal métri- 
que, y compris le transport; mais, pour ea 
obtenir ce prix, il faut pouvoir le vendre et 
,1e transporter, ce qui n*est guère possible 
que dans le voisinage de quelques auberges 
et aux portes des villes qui , dans le Cantal, 
ne sont ni nombreuses^, ni très - peuplées ; 
encore un grand nombre d'aubergistes et de 
bourgeois, propriétaires de chevaux, ont-ils 
des prés à proximité et n'achètent point de 
foin. Cette denrée , de grand encombrement, 
qu'on ne transporte pas bien loin par les-che- 
mins de la Haute- Auvergne , vaut, surplace, 
vingt sous le quintal , poids de marc , poiu* 
celui qui le récolte ; c'est à ce prix, que le 
pasteur , qui toujours doit être cultivateur, 
s'achète à lui-même le foin nécessaire pour 
rhivernage de sa vacherie. Ainsi , l'hivernage 
de chaque tête lui revient à cinquante francs 
au lieu de cent ; c'est un aveu que j'ai obtenu 
d'un grand nombre de pasteurs. 

D'un autre côté, si l'estivage et la dépais- 
sance ont lieu sur les propriétés du pasteiir 



(454) 

il feut rabattre un tiers : sohv pour C6I 
article, vingt-sept Crancs.au lieu dé qua* 
rante. 

Ce n*est pas tout, la Tache , tout en faisant 
du fromage sur les montagnes , nourrit la 
moitié d'un veau : celui-ci , valant trente fr. 
en montant, il en vaut soixante-dix en des* 
Pendant; plus-value quarante francs; c*est 
vingt francs h mettre sur le compte de cha- 
cune de ces nourrices. Je ne dis rien de la fu- 
mure, soit du pacage, soit du pré ; mais je 
ne dois pas passer sous silence la production 
du lait pendant Thiveinage , qu'on boit ou 
dont on fait de mauvais beurre ou de mauvais 
fromage I qui ne se consomme pas moins dans 
la ferme. Ce petit article n*é»t pas moindre de 
quatre à cinq francs. 

Ainsi , d'un côté , nous avons à diminuer 
la somme des déboutas de cinquante francs 
pour rbivernage et treize francs pour le pâ- 
turage ; total , soixante-trois francs. Débours 
réel^ quatre-vingt-quinze francs au lieu de 
fcent cinquante-huit. 

Nous aurons à augmenter le produit de 
vingt francs pour le nourrissage de la moitié 
d'un veau à la montagne et cinq francs pour 
le lait qu'on tire avant la mise-bas dans ré- 
table : total , vingt-cinq francs , qui , ajoutés 
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à cent quarante-sept j^ fontcentsoixanie-douze 
au lieu de cent cinquante -huit. 

Débours , ci. •••••• 9^ fr. 

Produit , CM • k 172 

'/ / f . ■ j > 

Bàlaitcb en bénéfice ou 

produit net/. . . • 77 

J*ai omis h dessein à Tarticle débours les 
frais de fabrication du fromage^ djttendu qu*a 
Salers très*peu de vaches* ex^ dpxihfint moins 
de deii^ quintaux , ^t qu'un grand nombre 
dépasse cette quantité , et parce que le fro- 
mage de cette contrée se vend ordinairement 
trois ou quatre francs^'le quintal de plus que 
^^llii du rç^ip.de rAuvergne. Ces deux ar- 
ticles font plus que couvrir les frais de'fabrî- 
ç^tion du fromage de Salers* 

Si t au lieu d'une vache de Salers bien nouiv 
rie, OB suppose une vache chétive^ de Mu- 
Ffit par exemple y on aura : 

Intérêt d'un prix vénal de 80 fr. 8 fr. 

Hivernage , quinze quintaux * 
métriques , au prix téel déjà as- 
signé pour \p producteur, . . . • . 3o 

Esuyage sur la montagne^ . • . . \o 

Pép^issan^e au pré * i5 

. Sel...... 6 

Total ... (k) fi«. 
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Soixante kilogr. de fromage.. 54 Tr. 

Beurre de montagne 4 

•Veau • 20 

La plus-value de ce veau ëtant 
de trente francs , pendant le cours 
de TestiTage , la Tache y ayant 

contribué pour un tiers lo 

Nourriture des cochons 4 

Fumier pendant riiivemage.. • lo 

102 

A défalquer. • • • • 69 

Produit net 33 fr. au 

lieu de 77 francs. 

Gomme nous ne saurions nous dispenser de 
charger le débours des vaches de Murât des 
frais de fabrication du fromage , le produit 
net de chacune des vaches de ce pays est sans 
doute au-dessous de quarante francs. 

Fromage du Cantal; ses débouchés • 

Je dois faire observer que quarante-cinq fr . 
le quintal est le prix ordinaire du bon fro- 
mage de Salers « et non dé celui du^reste de 
l'Auvergne , et j'ai à me reprocher d'en avoir 
évalué à ce taux la masse entière. Nous eus- 
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sions dii peut-être fixer la moyenne propor- 
tionnelle à quarante et un francs pour toute 
la Haute- Auvergne , et dès lors nous aurions 
à extraire deux cent mille francs de la somme 
de deux millions deux cent cinquante mille 
francs, montant de la vente de cinquante 
mille quintaux de fromage , poids .de marc. 

Ce fromage ne vaudi*ait que trente-six à 
quarante francs le quintal , s'il fallait s'en 
rapporter à M. Meunier , ingénieur en chef 
des ponts et chaussées » cité par M. François 
de NeufchâteaUm , 

Ne valût-il que ce prix , il se vendrait en 
gros , pour le producteur, plus que celui de 
Gruyères. 

« Le maximum de leur prix (des fromages 
» de Gruyères) , dit M* Matthieu Bonafous , a 
» été de quarante-deux francs le quintal 
» (poids de dix-sept onces) et le minimum 
» de vingt francs. » 

Cette variation de vingt à quarante francs 
dans le prix en gros du froinage de Gruyères 
parait singulière , celle du prix du fromage 
d'Auvergne n'a jamais offert de pareilles dif- 
férences* 

Quoi qu'il en soit , le premier est fort esti- 
mé ; l'autre , informe , ou mieux , fournie 
d'Auvergne, ^\iKvexnsxi\àî\\, fromage, des pau-^ 
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i^res, a peu de rëpuution. Il se consomme 
dans le Languedoc , la GaienQe , lar Sain- 
tonge ; il s*y débite en détarl , à onzeou deuze 
sous la livre ; celui de Gruyères y vaut qua- 
torze à quinze sous ; c*est que le dernier a 
passe par plusieurs mains et a travepsé les 
douanes avant d'arriver au consommateur t 
ce sont nos bouviers qui voiturent nos fro- 
mages et amènent en retour du vin , du sel , 
de rhuile , du $avon , du fer. 

Pour les habiians du pays, la Tourme vaut 
en détail neuf sous la livre , et il s'y en con* 
somme beaucoup plus qu'on ne pourrait le 
croire. C'est au commenceoient de Thiver 
qu'on voit rouler sur les routes abruptes, qui 
undent de la Haute- Auvergne dans le midi 
et l'ouest de la France , des files de trente Si 
quamnte attelages de bœufb, dont la marche 
est excitée par les chants plus bruyans 
qu'harmonieux de leurs conducteurs. Chaque 
convoi cherche à devancer les autres, attendu 
que, pour iordinaire y les premiers place- 
mens de nos fromages sont les plusavantageux. 

Croirait -on que ce compierce n'est point 
arrivé à la connaissance d'un écrivain , d'ail- 
leurs très-recommandable , quia traité^ sous 
le rapport de la statistique , de l'agriculture 
française? G*est le même qui , étant autrefois 
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parvenu jusqu'aux frontières de la Hautes 
Auvergne , crut se trouver aux termes des 
routes et des pays civilisés. Voici , en effet , 
comment s'exprime M. LnUin de Château- 
vieux , en parlant du plateau central de la 
France , dont les deux A^ivergnes constituent 
la très-grande pai*tie : « Il ne manque riçn à 
» ce pays sous le rapport de l'élève ; mais les 
y propriétaires de troupeaux pèchent en lié- 
» rement par l'ignorance où ils sontdexirer 
» parti du laitage : singulière omission dang 
"k un pays où le pâturage fait la principale 
j^ richesse! 

3» Rien cependant n^ serait si facile que de 
* traiter cea laitages , soit en beurre salé pour 
m Vexportation , soi t en fromages gras ou secs, 
» d'après les méthodes ou de Gruyères , ou 
» de Parme, tandis qu'on ne sait ce que deviens 
» neiU ces laitages ; car ils ne circulent au* 
n dehors sous aucune forme. » 

N'en déplaise à M. Lidiin de ChâteauvîeuXf 
il descend plus de fromage de la.chaine du 
Ganul ) que de la chaîne des Alpes du pays 
de Gruyères. M. Matthieu Bonafous n'évalue, 
en effet, la masse de celui-ci qu a trente mille 
quintaux , poids de marc , et nous avons éva^ 
lue Tautre à cinquante mille. Le premier est 
la foumituK de quinze mille vaches ^ com« 
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posant Talpage annuel ; le second est le pro«* 
duit de trente-cinq mille Taches qui estivent 
annuellement. Le gruyère n'a sur les lieux 
qu'une valeur d'environ un million , tandis 
que la fourme rapporte aux producteurs deux 
millions cinquante mille francs. 

Tentative pour fabriquer en Auvergne dufixy- 

mage de Gruyères. 

M. Matthieu. Bonafous fait observer aTec 
l>eaucoup de raison que la qualité des from^ 
ges de Gruyères n'est point inhérente au sol 
et aux pâturages y et qu'il est possible de fa- 
briquer ailleurs des fromages que l'on distin* 
guerait difiicilement de ceux du pays de 
Gmyères ; je Je crois d'autant plus , que j'ai 
la certitude que non-seulement , en d'autres 
parties de la Suisse, mais encore en Franche- 
Comté, onfaitd'excellens fromagesdeOruyè- 
res. On voulut aussi en faire en Auvergne , 
vingt-cinq à trente ans avant la révolution. 
A cette époque, un grand propriétaire de va-^ 
chéries fit venir des vachers suisses; mais ils 
furent si mal reçus par leurs confrères d'Au- 
vergne, que, très-prudemment, ils se hâtè-r 
rent de s'en retourner. Les temps ont changé» 
et il n'y a pas jusqu'aux mœurs un peu âpres 
des Auvergnats^ qui s'améliorent , n'en dé-- 
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plaise aux pessimistes systématiques : on a fort 
bien accueilli à Seyret , commune d'Anglard^ 
canton deSalers, le nommé Bonard ^ yacber 
suisse^ appelé par M. le baron Sers, préfet du 
Cantal, pour apprendre aux vachers auver- 
gnats à faire du fromage de Gruyères. J'ai vi- 
sitéi le 8 octobre 1837, le mazut (buron) du 
sieur Bonai'd. L'estivade étant finie , je n'ai 
pas pu le voir opérer ; j'ai vu ses ustensiles , 
qui sont dans la forme de ceux des cbalets 
suisses, et. tenu» aussi proprement : il y man- 
quait là chaudière ; car, faute de combustible, 
Bonard n'avait pas pu introduire l'usage de 
Élire chauffer le lait, et cette manipulation 
lui paraît indi^nsable pouc . donner .à la 
fourme les qualités dé Gruyères \ il avait sans 
doute opéré avec plus de méthode, surtout 
avec plus de propreté qu'on ne le faitea Au- 
vergne. Ses fourmes ne pesaient que qua- 
lante-cinq livres au lieu de qaatrei-ving-dix 
à cent vingt , et se rapprochaient.par la saveur 
beaucoup plus du fromage de Hollande que 
de celui de Gruyère^. Elles ont dd se conser- 
ver long-temps , tandis que les fourmes or- 
'dipaires s'altèrent el-souveiit «e corrompent 
au bout de six mois. Mais lé fruitier suisse a 
fait moins i^ frontage que les vachers id'Au- 
vergne avec la même quantité d^ lait. II a eu 
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beau attribuer ce déficit à ce qu'il aTait ex* 
prime une plus gi*ande quantité de serosuë 
et employé moins de sei, œs deux preuves 
d'une fabrication améliorée n'ont pas été ap- 
préciées. Les vachers et même la plupart des 
propriéuires du voisinage n'ont tu qu'un 
moindre produit d'estivage , d'autant muns 
que le rA)mage du ckâlét suisse d'Anglard ue 
a-est pas vendu à un prix plusélevé que le bon 
fromage de Salers* 

Si l'on pouvait présenter la fourme en coor 
currenoe avec le gruyère , on en obtiendiAit 
^n détail quatorze à qutaEeaous la livie » e*eat- 
ànliret quinzeàvingtfrancsde plus par quul- 
lal ; mais il faudrait du bois , et. tous nos pa- 
cagea sont absolument deboîd^. Les seuls ^a- 
urars à proximité dés forêts pourraient udop- 
Mr, sans trop de frais , la méthode sùisae de 
fiibri cation du fromage ; mais peut- être ferait- 
oîi mieux encore d'introduire la- méthode 
hollandaise. . 

yices dans la fabrication des fromages ifu 

Cantal. 

, Oelle d'Auvergne est trèadéfectueusé ; j *e& 
ai signalé les vides dana im mémoire qui fat 
publié parles ordres ;de la.Sociéiéd'agricul- 
ture du département du.£latttal. 
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Voici les principaux de ces vices de fabri- 
cation : 

1*. On pressure au hasard et presque tou^ 
jours fort mal ; a"", la pressure {presoré) estasses 
souvent souillée d'ordures : 3^« on brasse trop 
le caillé > ce qui fait que le sérum entraine 
trop de butireux. LanouiTiiure des porcs dm 
buron est plus substantielle et le fromage 
moins gras; 4^. on ne con^prime pas assez des 
fromages énormes., qui ont gardé beaucoup 
de sénim , le lait n'ayant pas été soumis à 
l'action du 'feu ^ qui en eàt dissipé une partto. 
On devrait savoir néanmoins qu'il suffit d'une 
ou deux' cueillerées de peti44ait pour cotu 
rompre une fourme d'un quintal et la rendre 
^é rebut; S^. 6n^ sale comme on avait pres- 
^Mvéf c'est-à^dine > au hasard; .j'ai vu intrô^ 
duirequatre livresde sel dans des fourmes de 
aoiixànte^ize livrés , etseulement trois dans 
dûs fciirmes de oeati vingt. Ce sel y qu'on a 
hri» grossi èreioiient , s'accatnvle «ir quelques 
points de la masse et le reste en est privée; 
6K eiiiin^ les mazuts eont trè&4Ml toiiis aeqs 
le rapport de la propreté* Le vacher et asa us- 
tensiles èxhatent nnè^deùr peu agréaUe^ ce 
îqûi me doitpaaêti'e.^sanf influenee sur la fer- 
«leiitatâcki ^caaéeusc.v 
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Quelques vues d'amélioration. 

La fabrication de la fourme est donc très- 
susceptible de perfectionnemens , et en Ik 
manipulant d'une manière convenable ^ on 
lui donnerait sans doute les quali tés I je ne dis 
pas du fromage de Gruyères^ mais d*an fro- 
mage plus précieux y celui de Hollande , et i 
cette amélioration pourrait se joindre la pro- 
duction d'une plus grande.masse » et cela y tant 
an augmentant le nombre dés vaches de mon* 
jUigne> qu'en substituant» autant que possî- 
'bleVles vaches qui donnent deux quintaux de 
iromage a oélles qui n'en féurnisseatqué cent 
'Vingt. 

- - 'Tout imporuntei^u^elle soit «.la producthm 

•on fromage n'élit pas la bcanchè principale 

:de l'industrie pastorale dé la Haute- Auvergne. 

Nous avons prouvé , par des données précises 

et contre l'opinion commune , combien lui 

était supérieure l'éièvè du bétail d'expbrta^ 

tion X c'est cette élève qu'il lautperfebtionher 

: par-dessus tout , sous le double rapport du 

-nombre et delà qualité. ^ ;:; »: 

' On a dit qu'à côté d'un pain naissait vuk 

homtne, un bœuf peut'.bién ];iaitr« k. o6|é 

d'une botte de foin ; mais, il né peut êtis» élevé 

qu'autant que cette botte sera à bas prix , ei 
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suFtoat qu'autant qu'une très-grande partip^ 
de son éducation aUra lieu surdes pi^çagçs, 
ÎMicceaiiblea à la fpiux* Telle e&t rheureme. 
position de TAuTergne^ La , Je pasteur qui 
fauche et serre le fourrage de son crû l^ob- 
tient l 'pour ThlTemage de son bétail , à iipî* 
son- de vmgi sous le quinial ; T^estivage (al-^ 
page t pour me senrii' d'une e:[cpireflBoo puisse,}, 
eatipluséconomiquéenoore» ; !.. ,-.»;}>: 
. Que £aLUt*il &ire pour mulûptkjrila.b^uuL 
aorergpat , en d'autres teraibes. V pour aug«. 
menter le fourrage en Auirergne ? Ot(i:^.'g^f; 
déra bien d'adopter la^n^i^liiMp^i^ma^ent^t 
tant vecommartdée depuis TschifeilL 10»^%f, 
d*uB côté i on a'eQbrcent à rendre plqs éteur. 
dus et plus productifs les pacages; de l'auxret. 
on augmentera les moyens d'hivernage , tou* 
jours a raison de riUgt sou9 le qiumal de foiA, 
ou de la masse d'autres v^étaux équivalant 
à ce; quintal en propriétés nutritives. . 

Oit peut élargir lea paca^ en y ajoutaf^t 
six ou huit mille hectares qu'on écobue pour 
en obtimir de loin en loin quelques ohétives 
récoltes de seigle ou d'avoine ; et pourquoi, 
ne pas réduire en pacagea les prés qu'on ne 
peut pas arroser y la plupart éloignés de )a 
ferme , et qui ne produisent en fourrage ,, à 
égalité de surface» qu'à peu près le iiçf;ade 

Décembre i332« 3o 
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cë qttV)n oblîeni des prés soaniift à Tirrigo^ 
tiôii?- CSrôiràit-^bn que , dans tin département 
(fà^ sillonnent tant de cours d'eau , retendue 
déspn^sècsiesi'à celle des présarrosésconoime 
sept k 



un: 



''Pofùrquoi ^e eontenter de distribuer babi^ 
Iraient-, les ' eaux- du voisinage , tandis qu'à- Ja 
ftrrèûr dé dëritations lointaines ou pourrait 
attirer celles qui cotaient iufitilement sur 5les 
tyiraiiiè^supâ*ièlirs?Ne pourrait-on pàs-aiissî, 
à* IVîdè' dé! lliydraulique v soulever lea: esLVfx 
âiôreiiiestfatis tes litspra fonds? La constitution 
gëéignôstique de rAuvergnese rêruse«-t-ellè 
aii 'système des puits artésiens? Ne sait^on pas 
qiiè de toutes les améliora lions en agricul titrée 
léS'j^lits^mpbriahtes et souvent les pluslaciles 
fésttltehtdu déplacem^it de Teau? Deux bons 
exemples ont été donnés à cet égard : l*un y. 
par M.'MartjTy aux portes d'Aurillac ; l'autre» 
par M. Datidin, dans la commune d^Arpajon , 
niêine cai^ton, et ils n'ont presque pas eu 
d'imitateurs. 

' Je sais que , malgré le zèle et Thabilete» 
dntie pourrait faire arriver de l'eau sur toutes 
l'es prairies sèches ; mais alors pourquoi ne 
bas ' les changer en montagnes ? Cest sang 
doute parce qu'en raison de leur peu d'éten- 
due on né pourrait y estifer qu'un petit nom^ . 
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bre de vaches , et Ton est conTaincu que la 
moindre vacherie doit être de vingt-sept têtes, 
sans compter sa siiiie ; mais que l'on adopte 
le système des fruitières par association , et le 
propriétaire d'un petit nombre de vaches ap- 
portera , comme celui qui en possède beau- 
coup , son lait au mazut social , et recevra , 
au prorata i du fromage et du beurre. 

<( Partout y a dit M. Bosc , où les fruitières 
» sont établies , on remarque unegrande amé- 
» lioration dans l'aisance des cultivateurs et 
» dans la nature des bestiaux. » Le même 
agronome dit plus haut: f< Il serait a désirer 
n que le régime des fruitières s'établît par- 
» tout 9 pour l'avantage des propriétaires de 
» vaches et pour la société en général. » 

Que ce système s'étabb'sse chez nous , et la 
récolte de nos fromages augmentera d'un tiers 
en se perfectionnant. 

Ces fruitières seraient sans doute fixes dans 
les lieux où on les établirait ; mais les mazms 
de nos montagnes , pourquoi ne pas les pro- 
mener sur les pacages? ils sont construits en 
général avec tant de simplicité, qu'on pour- 
rait les abandonner à peu près comme les 
charbonniers, les sabotiers quittent leurs ca- 
banes dans les forêts, pour les construire ail* 
leurs : par cette méthode , chaque portion de 

5o. 
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montagne deviendrait fupiade a son iaar ^ ei 
chaque montagne nourrirait un plua grand 
nombre de tètes de bétail. 

Voilà pour l'estivage : l'hivernage doit ètr^ 
en rapport avec lui , du moi^s en ce qui con- 
cerne les vaches ; car on n'en vend pas en au- 
tomne pour en racheter au printemps.. Il y a 
peu de bénéfice à vendre la vasaive trop jeune; 
tl faut d'ailleurs garder ce qui. e$t nécessaire 
pour recruter le traupeau et renouvder les . 
bêtes de travail ; il faut donc augmemer les 
ressources de l' hivernage dans la même pro- 
portion que se sont accrus les moyens d^estir 
vage,^ comment y parvenir? Faut-il étendnp 
sur tous nos prés , sur toutes nos terres ^^nkr 
blés le système de la culture alterne » tan^t 
recommandé par la plupart des agronomes , 
et qui 9 en Angleterre ^ a produit des mi- 
racles? 

« Sur la demande de la chambre des lords 
M au conseil d'agriculture , il a été fait^ en 
» décembre 1 8oo , une enquête très-étendue 
» sur les meilleurs moyens de convertir cer- 
>» taines portions d'herbages en teires ara 
» blés sans épuiser le sol, et, après une cer- 
M taine période , de les remettre en herbages 
n dans un état amélioré ou du noin^s^ saos 
> détérioration. Les informations recueillies 
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» par le canseil ont été extrêmemetit satis- 
» faisantes et d'une haute importance. » 

(Sur une surface donnée , on a obtenu troik 
fois plus de produits.) 

Malgré ces résultats, nous sommes bieÉi- 
convaincue que Taltemat ' ne peut avoir lieîi 
avec succès que sur des tcfritàins secs Où faciles 
k égoûuér. Nous nous garderons bien de pro- 
-poser la convet^sion en terres ûi^ble^ dés prat« 
ries qu'on arrose à volonté , de célleè qui , cott- 
vram les vallons « r'eçèivent la manne des 
montagnes y entraînée par lespluiës , de celfes 
surtout qui > s'étendaût aux porter des ville», 
en reçoiveilt d'abôndans engrais et leur fotair^ 
nissetit des foutt^gés à uti prix élevé. Mafs 
quelque bonnes que soient e^s prairies, àtk 
peut encore èii^ auigilienter la fécondité en je- 
•ttttlf^ufUiËièrdam les ré^è^vbii^i » les râsesrét 
les rigôléà t cf^eit éé qu'on peut ïaire si , avec 
phiii de^bétàil k^rétafble , 6n a itioitis de tertres 
attables k fùmèri II Ùtht réddifë et de beaif- 
éoup la sfiirïTâ^e emblavée dtifns.Ie Cantal. 
Qu'est-ce que des terres labourables qtri vrf- 
fent dent cetat cinqitante francs Thectare? et 
Açus^en avons beaucoup de cette ^espèce , tén- 
dis que j ai vu près d'Aurillac tm pré valant 
dix mille francs l'hectare. 
he primo pascetvàtL vieux Ciiton fl^appfrqtie 
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d'i^ie manière spéciale à la Haute -AaTergne. 
Que les plaines de la Beauce se couvrent de 
guérets ; que les pampres de la vigne s'éten- 
dent sur les flancs de laGôte-d'Or, c'est da 
Jourrage que l'Auvergnat doit demander à 
8011 terrain basaltique , toute autre dzltore 
doit être pour lui très-secondaire ; qu'il ré- 
jGolte abondamment des fromages et des bœufs, 
.et qu'il achète du ilé comme du vin , il s'en- 
richira par ce commerce. 

'Après avoir véànhle plus possible ses terres 
arables , le pasteur doit soumettre h Taitemat 
le peu de ce sol qu'il croira dévoir conserver 
encore. Toutes les terres à froment et un grand 
nombre de celles à seigle supportent le trèfle, 
les raves , les pommes de terre ; celles qui ont 
du fond admettent la luzerne, toutes se cou- 
vrent aisément de graminées fourrageuses : 
ainsi , que les bons prés naturels soient seuls 
permanens , et que tout le reste du terrain 
cultivable soit tour à tour prairie etchamp de 
blé , et le plus souvent sous le premier état ; 
et fût-il deux fois plus nombreux , le bétail 
d'Auvergne trouvera en abondance du four- 
rage à rétable , après avoir pâturé sur des pa- 
cages substantiels. 

Mais ce n'est pas assez de multiplier notre 
. bétail, il faut encore en perfectionner la race. 
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Faut-il pour cela y introduire du sang lielvé- 
tique? Je ne le pense pas, et je me propose 
d'exposer mes raisons dans un travail parti- 
culier, :^epEppYerai, |e respèrg viftJtfi99Ç5>l* 
race de Salers qu'il faut genéi'aliser dans toute ^ 
la Haute - Auvergne , en la conservant dans 
toute sa pureté. J'exposerai quelques moyens 
quîmQparaissimi propres À 4}t6indrj^i9A4ptui ; 
j«Hsigiiaterai les oiisiac^es qu'il &udf*a mraSW* 
ier et les avaxùagei^qoi accompagileiBaiiBnhle 

*' sucl^.'Gës consrderationsîscxit Msëqptiblesiiie 
gnmdé développenb'ens ; elle^ pi^eusseniii^ik- 

^ traiÉtëb^en lôiti'ttadelà desiKMÎiéâ^e je'Me 



suis prèj^riies-. "■' ' "'' "'" .-/"■ f .^•*"i"':'.tl« 
** «tf kiWttl' %é jè^îéns dé fêWiiiiït^ et celui 
qàèife fjroretté'ont été Tui/'ëi! l^ùtré îiisiiîtës 

m. 



.suieui, ttiuuuiiausuu u^^es. saccompaime.ae 
. 1 espoir d aller se reposer dans la tombe .de 
leurs aïeux. . . , i i . 

'1/ îii,; \lin 'i^\«\».A> «j^i '»»iir«>j !»f .îf ^n «-Dii Jl*»fft 
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SOÉirC^ AGBICOLES. -*« ▲GBICUTUBB. 
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1 

• ^ ' irAHM*^ lii^ PèMphi du ^àhlè if/iMM^ èbMi^ 

' *irb lis lAtaééwnù' royoh^ des. sàmntûss ^ Lei và- 
-iÎM^ dn plaMPS ont deûfoncticdM dUNinclosret 

r^ttiDCjes niurilÂ^Vf^f^ ooittetinet :49ii« U f^Li fit! reUi» 

absorbent Toxigène de Tair atmojipl^|4fPfi^ 'c\i:^ 
La. sqbstance véritablement, lifitfi^f.|i^ip les 

^ Ftefffl ^»AiHn w^^n ^^çïfyçt;^;ft^i«^p^ 

iSViuJiUfV, n'excède poîpt ordiwrpiRçnt un oii- 
siëme dn poids de la terre. CeJie:Ciy bonr^tre ffir- 
lilc , doit en outre posséder uile, certaine propor- 

lioa a alumine associée a de la siiiqe ,,aont la diyi- 

«y. ■■/•«■•t. jf*'i'i.'. 'i^-ki 

sion est extrême , et une certaine proportibn de 
carbonate de cImiux également très-divrsé'. L'es re- 
cbercbès de^M* le comte de Chaptal ont fait voir 
quelles sont les proportions respectives de ces dif- 
férentes terres dans les, terrains très- fertiles. Il les 
considère comme secondant par leur effet excitant 
l'action de la substance véritablement alimentaire. 
Les racines absorbent ces terres , -soit à l'état de 
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dissolution, soit à l'état d'extrême division. Je 
passe rapidement sur cette fonction des racines , 
qui consiste dans Tadoption des substances alimen- 
taires proprement dites , et des substances ter- 
reuses y Stimulantes t et je m^arréte à la fonction 
par laquelle les racines absorbent Foxigène atmo* 
sphérique. 

. Les recherches de M . Th. de Saussure ont prouvé 
cette vérité trëis-importante , que leè racines absor- 
bent continuellement Toxigène de Tisir. Le car- 
bone alimentaire \ puisé dans le sol partes racine, 
est changé en acide carbonique par Tadjonction de 
Foxigène , et cet acide carbonique , dissous dans la 
sève ascendante , est transporté dans la tiige et dans 
les feuilles 9 où Faction dt lu lumièse dégage Foxi- 
gène et fine le cànbone. Toute plante > anx racines de 
laquelle Fair atmosphérique na pas UQ libre a<5cës, 
au mojen de lai division ou de Fadteublissement de 
la: feerre y es t donc privée de Fune des eonditions 
. les plus importantes de son développement. Or, 
cetadcès ne peut être libre que lorsque la terre est 
meuble» C'est là spécialement que se trouve Futilité 
deB'Ubonrs. 

LeS'^terres s'ameublissent d'autant plus facile- 
ésQnt iqu'*elles contiennent une plus grande quan- 
tité de sable grossier ; aussi cette substance existe- 1- 
elle toujours eh quantité asses considérable dans 
les ierrep éminemment fertiles. Telles sont, par 
exemplei,' les terres d^o lu vallée de la Loire, dans 
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lesquelles M. le comle ile Chaplal a trouvé de o, ^ 

à 0,49 <1(2 table siliceux el calcaire. Daifjr b. troai 

d^us une Icrre Irès-fcrlile d*Angleierre 0,60 1 

sable, cl^Giobert ^ dans une lerre égale me u lire 

ferlile des environs Je Tucîa, a irouvé que la pn 

porlioa du sable qu'elle conlenaiL s'élevait )usqi; 

0,79. Laferlililé Je ces terres, dans lesquelles 

sable abonde « suppose nécessairement que len 

autres élémens sont éminemment aples à opér 

la nutrition des végétaux; sans cela elles seraiei 

siérilcs par absence des condilions nécessair 

pour opérer talimenlalion végétale. Leur fcrtili 

extrême provient de ce que, contenant en aboi 

dance suffisante les matérisux de la nutrition d 

plantes, elles possèdent en même temps au plus ha 

degré {K)ssible la perméabilité à lair atmospjjôj 

que ; ce qui met les racines k mcmc d'absorfa 

Toxigène. Ces terres doivent ce dernier avantage 

la grande quantité de sable qu'elles contiennen 

Ce sable grossier divise la terre argileuse , et Tet 

poclic de former une masse compacte et tenaci 

comme cela a lieu dans les terres argileuses q 

man({ucat de sable. Dans ce dernier cas , Taîr 1 

pénètre que tràs-diflicilement jusiqu^aux racines d 

plantes , dont la végétation , par cette cause , di 

vient languissante,et cela., quoique le sol contîcm 

toute la substance nutritive dont ces plantes 01 

besoin. Le sol alors manque de fertilité par abseu< 

des conditions liécessaircs poiur favoriser Tabsori 
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lîou de roxigèno par les racines. Aussi Davj a-t-il 
expérimenté que, quelle que soit la composition 
du sol, Il est complétemeut stérile lorsqu'il èon- 
tlent 0,95 de substance à Tétai d*eitrême division; 
ce qui rend ses particules impalpables. Dans un tel 
sol y l'air atmosphérique ne trouve presqu'aucun 
accès , les plantes ne peuvent par conséquent s'y 
développer, puisqu'il ne satisfait pas au besoin que 
les racines ont de Toxigéne atmosphérique. 

Fondé sur l'observation de l'existence constante 
d'une assex grande proportion de sable dans les 
terrains fertiles, M. le comte Chaptal a conseillé 
d^ajouter aux terrains trop argileux le sable dont 
ils manquent. J'ai été à portée de mettre ce conseil 
à exécution , et je l'ai fait. avec d'autant plus d'as^ 
surance que la physiologie végétale m'avait appris 
que cette pratique devait nécessairement étreuftile. 
Dans la moitié d'un champ dont la terre était argi- 
leuse et tenace , j'ai Càit mettre une assez grande 
quantité de sable de niine. Ce sable n^ contenait 
point du tout de carbonate de chaux ; car il ne 
Élisait' aucune effervescence avec l'acide nitrique. 
Ce fait était important à constater pour les résul- 
. tats de l'expérience , car on eut pu attribuer l'aug- 
mentation de la fertilité de la terre ainsi amendée 
au carbonate de chaux et non au sable. Voila quatre 
années que j'ai fait cette expérience, et depuis ce 
temps , la terre à laquelle du sable siliceux a été 
ajouté, n'a pas cessé de manifester, une. fertilité 



bien sap^rieure à celle de la terre daméme cliâinp 
qni n'avait pas reçu cet amendement. Le degré de 
force de la végétation a constamment établi une 
diflereoce tranchée entre ces denx terres contignëi 
et originairement semblables. 

Il est une pratique agricole qni , à Hnsça dei 
agriculteurs , se rattache par ses effets i Tactioa 
de sabler les terres , c'est Yécobuagûm On sait que 
Ton nomme ainsi l'opération de brâler les végétaux 
extirpés des terres défrichées , végétaux que Vou t 
arrachés avec une certaine quantité de terre adhé- 
rente A leurs racines. La combustion de ces végé- 
taux mêlés de terre a pour effet de cakntf er Targile, 
et de la convertir ainsi en une sdrte de saUe dont 
l'addition au sol peut , dans certains cas , avoir dé 
bons eflets.Cctte opération aégalement pour résultat 
de brûler les matières végétales en décomposîtioa 
que contient la terre, ainsi qae l'eitractif auqud 
elle doit sa fertilité. Ainsi Técobusge prive la terre 
végétale d'une partie de sa substance nutritive. Il 
la rend moins propre A la nuttiliod des plantes ; 
mais il a Tavantage d'awgmenter la proportion du 
sable dans les terres trfîS-argîleuses ; il les rend 
par conséquent plus propres à favoriser Tabsorp- 
tion de roxigène parles racines, d'où il suit que 
les plantes se développent mieux , que la terre est 
plus fertile. D'après cela » il est facile de voir que 
récobuage est une pratiqua utile pour les terres 
argileuses , et nuisiUe pour les terres légères qiii 
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possèdent déjà une assex grande quantité de saLle, 
et qui ne doivent poiut en acquérir encore par l'é* 
cobuage qui leur ferait perdre une portion notable 
de leurs principes nutritifs. Ceci explique pourquoi 
l'écobuage est tantôt proscrit, tantôt recommandé 
par les agriculteurs qui n'ont , dans cette circons- 
tance , que le tort d'avoir une opinion exclusive* 
Dans le département d'Indre-et-Loire , par exem- 
ple , lorsque les fermiers ont des terres à défri- 
cher, leurs baux portent toujours la défense ex- 
presse d ecobuer. J'ai vu cette pratique , au con- 
traire 9 i*ecommandée dans d'autres parties de la 
France. Gela provient , je le répèle , de ce que l'on 
a mal à propos généralisé dans chaque pays les ré^ 
sultats d'expériences locales. Plus éclairés, les agri- 
culteurs sauront que l'écobuage n'est bon que pour 
les terres compactes et argileuses, et qu'il ne doit 
jamais être employé pour les terres légères et sa- 
blonneuses. 

Les agriculteurs écossais ont depuis long-temps 
adopté une méthode d'amendement des terrains , 
qui , par son résultat , se rapproche de celle de 
l'écobuage. lU ajoutent à leurs terres arables de 
l'argile calcinée à l'état pulvérulent, et ils regarr 
dent cette substance comme un engrais. (In agro- 
nome , le général Beaison , a même été jusqu'à 
proposer d'abandonner l'usage des fumiers et de 
leur substituer l'argile calcinée , qu'il considère 
comme un engrais d'autant plus précieux qu'on 
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pput se le procurer en qnanlilé indétcnnÎMc. Pi» 
rieurs agronomes se sont éleyés contre celte asaer- 
tion, qui nous mon Ire combien Tenipirisiiiet et- 
potirvu (les appuis de la science, pent r^aivr les 
meilleurs esprits. Ou a vu Targile calcinée ferliliscr 
la terre , et clans l'ignorance de la cnase de celle 
fertilisation, on s* est empressé de généralisa: Fcoh 
ploi de cette substance et d'assimiler son nctûm a 
celle des fumiers. Les antagonistes de ce procédé 
agricole se sont contentés de Ini opposer on Aa 
raisons vagues ou les résultats de lenr propre en* 
pirisme , en sorte que la question est restée indé- 
cise. A la science seule appartient le droit de l'é- 
clairer; elle nous apprend quels terre végétale 
possède deux conditions distinctes de fertilité, sa- 
voir : les conditions de ralimentation des plantes, 
et les conditions qui favorisent rabsorptiondeFoiî- 
gène atmosphérique par les racines. L'absence d'os 
seul (le ces deux ordres de conditions de fertilité 
rend la terre stérile. On augmente la fertilité en loi 
donnant, dans les degrés convenables» l*ua *oa 
l'autre de ces deux ordres de conditions de fertilité, 
lorsquil lui manque ou qu'il ne le possède pas 
complètement. 

Ainsi , une terre abondamment pourvue de subs- 
tance nutritive sera stérile ou peu fertile , si les 
racines des plantes qu elle est appelée à nourrir n j 
sont pas suffisamment en rapport avec Tair atmos- 
phérique. Cette terre acquerra beaucoup de ferti- 
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Klé par radjoncllon d'une, certaine quantité de 
sable, ou , ce qui est la mânie chose , par l'adjonc- 
tion d'une certaine quantité d'argile calcinée et 
pulvérulente; et cela parce que ces substances sa- 
blonneuses diviseront la terre trop compacte et la 
rendront plus facilement perméable à l'air atmos- 
phérique. L'augmentation de la fertilité de la teiTe 
pi*oviendra alors de ce qu'elle est devenue plus apte 
à favoriser l'absorption de l'oxigène par les racines 
des plantes. On Yoit par là combien est erronée 
l'opinion du général Beatson , qui considère l'argile 
calcinée comme un engrais comparable au fumier , 
et cela, parce que, comme ce dernier, elle aug- 
mente, dans certains cas, la fertilité de la terre 
et favorise considérablement le développement des 
plantes cultivées. La science apprend ici à l'aveu- 
gle empirisme que ces deux substances fertilisantes 
ont , sur la terre et sur les plantes qu'elle porte, 
une influence tout à fait différente; elle apprend 
que rien ne peut suppléer, pour l'alimentation des 
plantes, les détritus de végétaux et d'animaux qui 
forment le terreau et le fumier, et que les substan- 
ces sablonneuses , telles que l'argile calcinée pul- 
vérulente, ne sont bonnes â ajouter aux terres que 
'lorsque celles-ci sont trop argileuses et trop com- 
pactes ; c'est alors seulement qu'elles augmentent 
leur fertilité. 

Il est un fait sur lequel je dois appeler l'atten- 
tion des agriculteurs , ce fait est la diminution de 
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la rrrlîlîté de la terre par renlèvcment des pici 
qu elle coiitîeiit. Cet enlëvemeiit s'opère » com 
on le sait, malgré les propriétaires , pour les 
paralions des routes et des chemins vicinaux. Or, 
souvent clé observé qu*après cet enlèvement 
pierres la terre devenait moins productive , etc 
se ccfnprend facilement, puisque le mélange 
pierres à la terre a peur effet de faciliter Tintrod 
lion de Tair et son accès aux racines. A ce sujet 
citerai ici un fait que je tiens de M. le coi 
ChaptaL II a vu , dans ies environs de Montpelli 
un champ couvert d*une épaisse couche de pieri 
parmi lesquelles on semait le blé sans les remi 
avec la charrue , et cette terre pierreuse produii 
d'assez belles moissons. Probablement que la te 
sous-jacenle était fertile. La couche de pierres i 
la couvrait avait pour effet de la rendre facilemi 
perméable à Tair atmosphérique. Rendue consta 
nient meuble par Tadjouclion de ces pierres , ce 
terre j>ouvait se passer de labour. 

(agriculteur manufacturier.^ 
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Cliàu-au, sur les oliservatiuns de .M. le 
eumle de Montlosier , sur le eiioîera-mor- 
bus. I 

Sen-el vert du canton de Claris; de sa fabrî- 
caliuii et des avaulages (ju'il peut ollVir aux 
nonrrisseurs franeaîs, par M. J.-J. Frey. 

Usage delà ruuee. : 

Ulililé de lagrefte en écusson sur les scions 
de roses du l>ei]g;ile , pour obtenir piuuiple- 
metiL de beaux rosiers, par U"" Defosse- 
Courtiu. I 
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